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Après avoir donné qa6t(]vos jonrs à'connaître la 

ville, le général ea cief et l'armée quittèrent Delhi 
le s4 septembre. Le lieutenanl-colonel Oehterlonjr 
y demeura comme résident avec une garnison d'un 
bataillou et de quatre compagnies d'infanterie in- 
digène. L'équipage dé sîége fut embarqué sur Ta 
Jumna, tandis que l'armée côloja la rive ouest de 
cette rivière ; dans la direction d'Âgra , le fort de 
Iblligliur salua son passage par une salve de onze 
coups de canon. Le même jour, le a5» un vackel 
arriva de la part du rajah de Bhurfpoor, deman- 
dant la protection et Talliance du gouvernement 
britannique;avancespromptement agréées. Arrivée 
à JTutra le a octobre» Farmée s'y grossit d'un diéta-' 
chôment du colonel Yaudelour» qfii avait traversé 
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4 COROVÉTE ET FONDATIOK BE l'eHPIEE ARGUIS 

lu Jumna en ce lieu trois jours auparavant. L'an- 
cieDoe Methora de Pline, Mutra,estune ville^grande, 
bien bâtie, en grande vénération parmi les Indous, 
comme lieu de naissance de Krishna. Prise par 
Scindiah» assignée par lui au général Perron, elle 
était devenue la principale ruuderie de canons, le 
principal arsenal de ce dernier. Vindravana, autre 
▼ille d'une sainteté égale, se trouvait à peu de iifh 
tance : de toutes les parties de Ilude , les Indous 
vont accomplir certains pèlerinages dans cette der- 
nière ville, et se baigner dans la rivière qui la 
traverse. Ce fut là» dit-on, que Krishna apparut, 
se manifesta pour la première fois, sous forme 
humaine. Les Cipayes de l'armée se hâtèrent d'al- 
lec visiter ce lieu , tellement renommé dans leur 
croyance. D'innombrables troupes de singes errant 
çà et là dans la campagne , protégés par le respect 
que leur portaient les Indous en rendaient l'accès 
fort difficile ; car se défendre contre leurs attaques 
les plus vives n'était rien moins qu'un sacrilège que 
leurs adorateurs ne manquaient pas de faire cruel* 
lement expier aux coupables. Deux officiers anglais 
en fournirent un fâcheux exemple : Très vivement 
attaqués par une troupe de singeas , sur le point de 
succomber, Tun d eux fit feu avec un pistolet. La 
populace s'ameuta sur-le-champ, résolue à les met- 
tre en pièces; ils se précipitèrent dans la Jumaa 
pour lui échapper, mais se noyèrent dans le pas- 
•âge. 

Le 3 octobre, l'armée poursuivit sa marche ; elle 
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campa dans la soirée à moitié cbemin de Matra et 

d'Âgra. Le 7, elle effectua le biocus de celle-ci, 
coupant autant que possible toutes ses communica- 
tions avec le pays environnant. Le 9 , le général 
Lake conclut un traité d'alliance défensive et oilen- 
sive avec le rajah de Bhurtpoor , le premier des 
cliols ennemis qui eût fait une démarche de ce 
genre; les États du rajah furent reconnus par 
le gouvernement anglais et affranchis de tout 
impôt. Ën retour, le rajah s'engageait à fournir 
aux Anglais un certain nombre de troupes dans 
le cas où leur propre territoire serait envahi» 
Après la ratification du traité^ il envoya en con- 
séquence un corps de 6,000 chevaux destiné à 
coopérer avec l'armée anglaise devant Agi a. Le 
général Lake, ayant fait sommer le fort, ne re- 
çut aucune réponse. La garnison se trouvait en 
état de rébellion contre ses oiiiciers européens, 
qu'elle avait emprisonnés» d'ailleurs résolue à se 
défendre. Sept bataillons avec de l'artillerie for- 
maient cette garnison. Ils campaient sur les gla- 
cis , occupaient la ville , la mosquée principale, 
aussi bien que les ravines se trouvant au midi et au 
sud-ouest du fort. Ayant d'ouvrir la tranchée , il 
était urgent de commencer par les déloger. Lake 
les iît vigoureusement attaquer le 10 dans les ra- 
vines, pendant quUl dirigeait une autre attaque sur 
la ville; toutes deux réussirent. Après un combat 
sanglant, la ville fut évacuée. Une partie de la gar- 
nison se retira dans la grande mosquée, ufie autre 
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dans le fort, une troisième sous la protection des ca- 
nons du fort La perte des assiégés lut de 600 hom* 
me»^ d6 canons de bronie^ autant dô c&iissoni 
chargés de poudre , et 29 chariots remplis de mu- 
nitions ; celle des Anglais de a 18 liommes tués ou 
blessés, parmi lesquels un assez grand nombre d*t>f- 
Aciers. Deux jours après, un détachement ennemi 
qui se ti^ouvail èn dehors du fort se rendit et paM 

dans le camp anglais. De nombreuses et profondes 
ratines en cachant les Anglais aux yeux des as* 
siégés lèuf donnaient beaucoup de Ikcilité pour là 
conduite des opérations du siège. La Laiterie de 
brèche fut éleyée à 35o verges au sud'^ouest du 
fbrt, près de la rivière. Le même jour, la garnlMH 
demanda une cessation d hostilités pour arranger 
lea tei^men d'uue capitulation ; ce qui fut accordé 
jusqu'à quatre heures de Taprès-midi. Le fort, 
construit avec une sorte de pierres rouges de la cou- 
leur et de la dureté du jaspe, était eolidement îAiU 
entouré d'un fossé foi i profond, défendu par une 
double enceinte ; la seconde» ou celle intérieure , 
fort élevéei ayant des bastions à des distancel^ ré» 
gulières. En un mot, rien n'avait été négligé pour 
ajouter à la force de cette place » appelée par iea 
indigènes la Clef «le l'Indostan. 

Le colonel Sutheriand, fait prisonnier dans une 
rencontre récente, fût rendu à la liberté. U arriva 

au camp , portant une lettre ail général en chef, 
signée par les of&ciers de la garnison. Ils s'en* 
gageaient à Uvrw le fort, Tartillerie, les maga^ 
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sins , etc., à Finstant où le général le jtgerait cou* 
venable, à compter de la récqitioû é» leur letire i île 
détnandakmt en échange sécnrilé ponr lem person- 
nes et leurs propriétés, de plus 1 autorisation^ tmi 
de demeurer dane la ville soit d'aller où bon Um 
semblerait. Le capitaine Salkeld* accompagnant le 
colonel âotherland à son retour auprès des asné« 
gés , leur eomnitiniqiia les propositions dtl général 
Lake. Ce dernier accordait aux ofiicieri et aux Ci- 
payes les conditions essontielles demandées par 
eitt-ménies ; il exigeait y en revaiiclie , que les ar« 
mes, magasins, chariots ^ argent alors dans le 
forti fussent livrés ani Animais sans qu'il en §kî 
rien détourné; que l'heure de la reddition du 
fort fût irrévocablement iixée. A son arrivée dans 
le fort f le capitaine Salkeld trouva utie grandè 
diversité d^opinious parmi les chefs. Plusieurs dif* 
ficttltés furent élevées sur les expression» du géii4» 
ral en chef; il s'efforça de les aplanît , mais sasa 
succès. Le fort recommença son feu , et l'envoyé 
anglais dot hâter son retour au eaaspt cil peu s'asi 
iidiut qu'il ne pût parvenir. La nuit étant close, il 
descendit la rivière dans un bateau où se trouvait 
une lumière^ Un officier anglais » qui eonunandttl 
une batterie de deux pièces de i 2 sur la rive oppo 
séOi ne doutant pas que ce iùt quelque détachement 
ennemi qui voulait s'échapper ^ tira une velée h 
fleur d'eau , et les boulets rasèrent le bateau^ Une 
autre volée allait suivre eelle^if lersqu'oa entenéil 
fart heuretlseîUeut une voix qui s*éeriait eu bri betf 
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anglais : «Goddam! que faites -vou» donc? c'est 
moi y moi, le capitaine Salkeld. » 

Les ennemis ouvrirent alors un feu terrible, qui 
continua toute la nuit, et lancèrent de temps à 
autre quelques fusées pour reconuaitre la position 
des Anglais. Geux-d continuèrent les tranchées 
sans répondre ; parfois quelques uns des assiégés 
avaient la hardiesse de s'approcher en rampant, à 
la faveur de Tobscurité, jusqu'au parapet des batte- 
ries anglaises où ils échangeaient quelques coups de 
fusil. Le i4> le général envoya un autre messager 
à la garnison ; mais les assiégés refusèrent de le 
recevoir» le but de leurs premières négociations 
n'ayant été que de gagner du temps. Le 1 7 , une 
grande batterie de brèche consistant en huit canons 
de dix-huit et quatre obusiers fift complétée; elle 
ouvrit immédiatement sou feu sur le bastion sud- 
est du fort, en apparence le moins susceptible 
de résistance. Une batterie d'enfilade de quatre 
pièces de douze se trouvait à la gauche de la 
batterie de brèche; à sa droite, sur la rive même 
de la rivière, celle qui menaça de devenir funeste 
au capitaine Salkeld. En peu de temps la brèche 
devint praticable. Les assiégés demandièrent à capi- 
tuler, acceptant d'avance les conditions qu'il plai- 
rait au générai anglais d'imposer. La garnison, 
montant à 5 ou 6^000 hommes, évacua le fort, que 
les troupes anglaises, sous le commandement du 
colonel Mac-Donald , occupèrent immédiatement. 
Parmi le butin se trouva une pièce d'artillerie cé- 
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lèbre dans toute l'Inde sous le nom de grand canon 
d'Agra. Suivant la tradition, paraissant fort vrai* 
semblable, ce canon, de dimensions gigantesques, 
n'était pas de bronze, mais composé du mélange 
d'un grand nombre de métaux les plus précieux. 
Les magistrats offrirent pour son rachat unesomme 
de ia,ooo livres sterling. Il avait vingt-trois pou- 
ces de calibre, mesurait en longueur quatorze pieds 
deux pouces, cl lançait un boulet de quinze cents 
livres. Les diiiicultés de la fusion et du coulage 
d'une masse de métal aussi énorme faisaient de 
cette pièce d ai iillerie une chose curieuse comme 
objet d'art, dénuée d'ailleurs de toute utilité en 
raison de la difficulté de la manœuvrer. Le gé- 
nérai Lake essaya d'enlever ce trophée pour le 
porter à Calcutta ; aucun moyen de transport ne 

fut suffisant. Outre ce prodigieux canon , on en 
trouva un autre de soixante-douze livres de balles 
de la même composition, soixante^seize canons de 
bronze de divers calibres , quatre-vingt-six pièces 
en fer, d'espèces différentes, telles que mortiers, 
obusiers, caronades, pièces légères, etc. Les ca- 
nons en bronze sortaient de la même manufacture 
que ceux pris à Delhi. 

La nouvelle de la capture d'Agra produisit dans 
Calcutta de grandes démonstrations de joie et d'en- 
thousiasme. Le fort William salua de son canon 
l'heureuse nouvelle, qui se répandit bientôt dans 
toute la ville. La conquête d'Agra achevait de rendre 
entièrement sûre la navigation de la Jumna; elle 
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complétait et renforçait la possession de Delhi et 
dd Mutra p9t Tacquisitioii d'une portion dé terré 
eoiifi»idéràble sUr la rivé droite de lalumnà. On atait 
trouvé dans le lort d'Agra des espèces montant à 
&8o,ooo litres sterling, qni semblaient, d'après 
les registres, a|>});irleriir au public; ce qui, d'après 
les règlements , en faisait la propriété des vain- 
queurs. Le général Perron n'en réclama pas moinâ 
ce trésor comme sa propriété particulière; il pfè^ 
tendait l'a? oir placé dans les mains d'un agent ità^ 
digène. Il s'adressa au gouverneur-général; ce-* 
lui-ci reiusa de donner une réponse positive à cette 
requête avant d'avoir consulté le général Lake. 
Selon ce dernier, à la vérité jiv^e et partie dans la 
cause, la protection accordée par lui au général 
Perron ne s'étendait pas ainlelà des propriétés em<« 
portées par ce dernier à l'époque de son départ , 
él ne lui constituait aucun droit à réclamer ée 
qui demeurait en arrière dans une contrée enne- 
mie. Une commission d'enquête ^ nommée pour 
éelairoir le fait ^ décida dans ce sens; elle motiva 
son avis sur ce fait que cet argent était le reste 
d'une somme plus considérable dont une partie t 
depuis le moment de son dépét dans fort , avdil 
été empio}ée à payer les troupes de Scmdiali. Les 
olficiers et les soldats se partagèrent donc ce butin. 

La ville d'Agra s'élève majestueusement en uri 
vaste demi-cercle au sud^ouest de la Jumna. Dans 
les jours de sa prospérité , au temps' de Akbar, Son 

fondateur en i566, sa circonférence était de trenié 
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Drilles; elle est beaucoup moindre aujourd'hui. 
Jkm- lê voi»iaag8 de la ville modérai se trou^ 
ventwoorô denoaabreak palais ^ de non^breusél 
mai^ns de campagne, appartenant Jadis aux grands 
sAgoem éè Tesipire ; trietes vestiges d'^iie s^^ 
deur depuis lenf-temps éclipsée. Mais le grand 
moaument de la ville moderne d Âgra est la for- 
teresn d'Ackbarabad , reoierfllAiit le palais ion 

périul , et de plus un ^rand nombre de beaux 
édiiices i mosquée » arseual , magasin , bains , foA»- 
tunès, ele^) le tout en marbre bla&e. On dtait 
encore certaines cascades artificielles d'un effet 
meryeiUeiu. La oonstniction seule du palais coûtai 
dît»on, 3,000,000 de roupies, un laps de impè 
de dûu^ années» et consomma le travail jour» 
selier de mille ouTriers. Situé sur la iumna» 
en forme de croissant , couvrant un terrain d'un 
mille de circonférence» il était bâti sur trois cours 
intérieures^ h$ unes et les autres ornées d'éléganti 
portiques et de vastes galeries. De ces coui's, la 
pramièrey entourée dune colonnade de marbre 
vert, était réservée à la garde impériale ; les apparu 
tements publics de l'empereur donnaient sur la se- 
oonde x c'est là qu'il recevait les grands de TËtai 

et s'occupait d allaircs ; la Iroisiùmc enfin renfer- 
mait le barem et les appartements particuliers du 
sottvaraia. La ricbesse de celle*ci surpassait enoerè 
celle des autres. Les jardins tout remplis d'autres 
merveilles d'art et de magnificence s'étendaient 
sur un vaste espace de terrain en arrière da palais .. 
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En avant du palais, c'est-à-dire du côté delà rivière, 
s'ouvrait une vaste arèue ; elle était destinée, soit à 
différents exercices des éléphants de l'empereur, 
soit à des combats de bétes féroces , amusements 
si chers à l'ancienne Rome. Un Européen qui visita 
ce palais , après avoir parcouru tout l'Orient , le 
met au dessus de tout ce dont il avait eu jusque là 
ridée. Ackbar voulait plus encore cependant ; il 
rêva la construction d'une treille immense , dont 
les vignes, couvertes de grappes de raisin» seraient 
représentées à l'aide de pierres précieuses , dans 
toutes les nuances de leur Iructiiication, depuis le 
gris clair jusqu'au rouge foncé. Les richesses de 
l'Asie entière n'auraient peut-être pas suffi à Fexé- 
cution complète de ce projet ; aussi trois plants de 
▼ignés seulement furent-ils achevés : le cep de ces 
plants est en or massif, les fruits et les feuilles en 
émeraudes, rubis ou autres pierres précieuses* 
Une passion étrange, inouïe, presque furieuse, 
pour les pierreries» est un des caractères distinctifs 
de l'Orient; on la retrouve depuis les premiers 
temps du monde jusqu'à nos jours. 

A la mort d'Ackbar , Shah-Jehan transporta le 
siège de l'empire à Delhi , mais toutefois dota la 
ville d'Agra d'un monument magnifique , cclebie 
dans tout l'Orient sous le nom de Taujee-Mahal : 
c'est un tombeau en l'honneur de sa sultane favo- 
rite , morte eu couches dans l'année 1 63 1 . Le mau- 
solée se trouve placé sur une terrasse située aiu 
milieu du jardin, qu'elle domine de. 60 pieds. 
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taillée en gradins sur toutes ses faces. Coustruit en 
marbre noir, il est entouré d'une vaste galerie de 
4o pieds de large. A cliacun des angles de la ter- 
rasse s'élève un élégant minaret terminé par une 
coupole supportée elle-même par huit colonnes/ 
d'où la vue s'étend sur une plaine immense. Au 
centre de Tédifice domine le dôme , dont la voûte 
arrondie s'élève au milieu des pyramides élancées 
des minarets, contraste de iorme de 1 eilet le plus 
pittoresque. De nombreuses sent^ices duGôran res- 
sortenten marbre noir. Un grand nombre do prôtres, 
servis par une multitude d'esclaves » habitent ce 
tombeau , et sont chargés d'y accomplir les rites 
rel i gieux. Une compagnie d artillerie et un bataillon 
d'infanterie , sous le commandement d'un officiel 
de haute naissance, étaient chargés de sa garde. Le 
nom de la femme à laquelle était consacrée cette 
magnifique sépulture était Arjammed-Banoo » nom 
changé plus tard en celui de lumière du monde. 

A une époque antérieure à la campagne , Scin- 
diah avait détaché de ses troupes du Deccan quinze 
bataillons sous les ordres d'un Français, M. Du- 
dernaigue ; ce dernier avec quelques officiers se 
rendit au corps commandé par le colonel {Yaude- 
leur. Dans l'opinion de Scindiah, ce corps d'armée, 
réuni à celui qui se trouvait sous les murs de Delhi, 
devait suffire à arrêter les progrès des Anglais ; 
la bataille du ii septembre trompa ces prévi- 
sions. Le corps d'armée, augmenté même de 
deux bataillons échappés de Delhi , ne fit aucune 
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lentatfvô pour faire lever le siège d'Âgra. Il se coo- 
lenta de prendre im fovte poslticm sot ht éai^ 
rières de Tarpiée anglaise, résolu d'atteadre une 
eccasioB favorable pour faire uae tentative «ax 
MU. Le géMral en ehet etiigBil qiie h pséMMi 
de ce corps d'armée n ébranlât la fidélité des princes 
Mu^Ueneat soumis mu Aa([lais 9 m eauséquenee^ 
. it se dètomma ^ quitter Â^a pour maarelMv à> se 
MBContre. Le 27 octobre, Vimiée lei^tra eo c^m^ 
pegne. Le Jeur si^imt, imelenpèteliVfiUer ^ 

inondant le camp, la contraignit dt5 faire halte à 
lUrewi^. Le 19 , ette marcha dans la direQtkm de 
Mtitpeve«S!flmi ) le 30 , ayael lahsé se grMte 
lillerie et soa bagage à FuU}«poïe, gardés par deux 
iMlaîUeBed^iDlkAtwieiiidîgèiiey eUefitr«WBsarche 
de milles dans le but de r^indre TennmL 
Le 3ii , eHe vint «Hectivement ci jtpsr à une petite 
dÎBlanoe de Gutiuike, oA il se timmt depuiii m 
même matin. 

Le mAuiejouf , à (mie hevree leir , le géfàé- 
wti Lidce se mit m mememêfà k là lAI» dfe sa ea»> 
vekrie; voulant se saisir, au moyeu d'uue mar» 
Bttime rapide , de Vainîltenie et dee btihuges ds^ 
l'eneemi, il kissa en arrière, avee ordre de le re^ 
jaittdre»son iniaAte|Bieet8esbagages.Âj^èsavoîr iaîti 
vjngtrcinq milles au flieiDS en six heuves, il se Iroimfc 
le 1*' novembre dans leur voisinage. Les forces des 
Mehrettes coMislaieDÉ en 17 bataillousid'iA&uiiariei 
réguli^p^ eniîim gyooo Imunes , 4 ^ 5,eeo éke--' 
vAiui^ etTiik^eaQOAe. À Vappreebede& Anglais ^il& 
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^imjQeucent avec grande précipitatiou leur moi^T 
Tendent retraite ; se décide alojrs à une 
attaque immédiate sai^s attendre son infanteîi(3. 
Gomme mesure de défeo^t 1^ JUahrattes ^v;^at 
coupé les digues d'un large résarvoir d'eau» ce 
rendait la route difflcile , presque impraticable à 
la çavalerie ; celle-ci put avaj»per que fort leu« 
tement, et les Mahrattes eurent tout le loisir d« 
modifier et de reçtifier leur posiliou. Leur droite 
s'appuyait au village de Laswaree, protégée par 
un petit ruisseau avec rives escarpées, et dilXi- 
elle à franchir ; leur gaucUe à un autre village ap- 
pelé Mohulpoor. là quelques bataillons f adossés k 

ce village, formaieul une ligae perpendiculaire à 
celle de rennemi* Leur front élajyt protégé par de 
grandes berl>es ; leur artillerie disséminée sur toute 
la ligne : un immense Muage de poussière les enve- 
loppait en ce moment » en les dérobant complète^ 
ment aux yeux du général anglais. Cette circon- 
stance J^^var4>i^ eli^'jûéme leur permit en outre 
de faire toutes çes uMinœuvres sans que Lake $'en 

duulàt. La dernière apparition distincte qu'il en 

avait eue était à ce village de Mohulpoor ; il se bàtp 
de diriger vers ce polpit la première brigade de sa 
cavalerie , et se .dispose à la suivre avec le reste, 
brigade s'élence avec^we iuipétupsité en bar-t 

moniù avec l'esprit entreprenant du général. La 
lÛ[ue ennemie est eioioncée , brisée ; la ^cavalerie 
la d^sse^ péxxètre dans le village ^ prend quel- 
ques canons. Le colonel Yaudeleur tombe 
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mortellement. La brigade , commandée par le 
colonel Macau, reçoit Tordre de tourner le flanc 
droit de l'ennemi ; sans hésiter , elle traverse le 
ruisseau » en colonne serrée, sous un feu très tif ; 
Elle se d^loie après l'avoir franchi , et charge dé- 
libérément ; mais la plus grande partie de T artille- 
rie ennemie se trouvait sur ce point ; des chaînes 
en liaient inOiiie , dit-on, les pièces les unes aux 
autres aUn de mulUplier les obstacles sous les pas 
de la cavalerie ennemie. L'infanterie mahratte, 
immobile, réservait son feu pour le moment où les 
Anglais ne se trouveraient plus qu'à quelques pas 
d'elle. Cachées par de hautes herbes , les bail cries 
n'avaient pas été aperçues par les Anglais : elles se 
montrèrent par une décharge générale ; une pluie 
de muraille, de bombes, d'obus et de boulets, tomba 
tout-à-coup dans les rangs de ces derniers. La ca- 
valerie n'en continue pas moins la charge , décidée 
à surmonter ce danger par la rapidilé de ses mou- 
vements. Elle enfonce effectivement la ligne mah- 
ratte, se reforme, charge de nouveau. Mais les 
canonniers ennemis, qui ont trouvé protection sous 
leurs canons encore chargés , font une nouvelle 
décharge à bout portant. Dun autre côté, une 
partie des troupes mahrattes , retranchée derrière 
des charrettes, fait un feu de mousquoterie fort bien 
nourri. Après trois charges consécutives » la bri- 
gade anglaise se dispose néanmoins à en exécuter 
une quatrième; mais elle reçoit l'ordre de rétro 
grader. 
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L'infanterie anglaise accourait, impatiente de 
partager la gloire et les périls de la journée. Après 
uue marche de vingt-cinq milles sous un soleil 
dévorant, elle parvint à midi sur les bords du ruis- 
seau ; mais alors quelques instants de repos lui 
étaient devenus nécessaires. Pendant ce temps, un 
messager se présenta de la part des Mahrattes : 
ceux-ci proposaient de livrer toute leur artillerie 
moyennant certaines conditions. Le général en chef 
accueillit cette demande; il accorda une heure de 
trêve, annonçant sa résolution d'exécuter une nou- 
velle attaque au bout de ce temps . II en fit immédia- 
' tement les préparatifs. Par ses ordres, l'infanterie 
prit la gauche de l'armée anglaise, et s'y forma en 
deux colonnes. Celle de droite, commandée par le 
major-général Ware, lut désignée pour attaquer le 
village fortifié de Mohaulpoor, véritable clé de la 
position des Mahrattes: ceux ci se trouvaient en effet 
sur deux lignes, toutes deux appuyées par leur gau-' 
cbe à ce village. La deuxième colonne d'in&nterie, 
sous les ordres du major-général Saint-John , reçut 
For^lre de marcher derrière la première , pour la 
remplacer et la soutenir au besoin ; la troisième 
brigade de cavalerie, commandée par le colonel 
Macan, de soutenir toute Tin&nterie sous les ordres 
du colonel Vaudeleur. Le reste de la cavalerie de- 
vait marcher à la droite pour agir suivant les cir- 
constances, tandis que Tartillerie, diviséeen quatre 
Lrigades , répartie entre les intervalles des trou- 
pes, accompagneraient ces mouvements. Le reste 
V. a 



des troupes forma un corps de réserve, SQUale» Qr- 
4$eâ 4u li(^^i^ua«^t^to&l Gardois. 
1^9 KahraUes u*^ywti pomt envoyé 40 rép«oii8« 

^^HVcUut le délai convenu , l'armée anglaise se mit 

les rives du petit ruisseau. De bautos l^rkes , de» 

iûégî^Utés du lerraitt la dérobèrent long-teiaaps aux 
yeux de^ Mahrattea. L'ayaat ea&a aperçue. Us 
l'accueillcaL par une décharge générale d'artiUeçl^ 
qfû i.ai( de grands, ravages daojs les têtes de coloa^ 
ue^ i elle coutiuue uéaumoiAs d'avaoces • L'astillerie; 

anglai;se répond de son mieux; mais la supériorité 
du {qu deweuTQ du c4té de l'ennenû, donl l'ar-* 
tillerie ét^it fort avantageusement siluéeet fort him 
servie. Une ]f\\\iQ de mitraille tombe sur les Anglais^ 
et.ljçs boulot eopemia foinit de neiabceii;}^ vides ism> 
leurs rangs. La retraite semble devenif inévitable^ 
u^di» i<ak<^ prend au. contraire ua parti mieux 
d'accord avec l'impétuosité de sou caractète. U se^ 
détermine à attaquer avec ce qu'il a de troupes sous 
U main , le 76** et m, i;égiment d,'iaiaxUerie indir 
gène , sans attendre L'arrivée du reste de son infan- 
terie. A demi-portée d^. ca»oa., une décharge ter* 
ribledetout^rartUlerieeuuemie tombe comojsd une- 
nom elle tempête sur les colonnes assaillantes; au 
même moment leur cavalerie arrive au galop. Uft 
moment rompus par 1a mitraille , les Anglais rer 
prennent leurs rangs, reforment leurs divibions, 
rétabUssept leijirs. iuteitvaUes. Prenait lui-méom^ 
Toffensive; LakApréye^^ntl'^ttaqiia d^^Mal^ 
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Uit eharger oMe eaivalerie par le 29" régiment de 
dragons. Ce règm0Ui9 cloiU les perles élalaot consi- 
4émbliW9 s'élaaceavec impétuosUé. An moment 0^ 

il pas$e la ligne d'infanterie, trois Loura^ s'i^lèveat 
àm rangs du 76"; les dragons répmdmt ^A*- 
liaqaiil jMir marcW. MaU à 1 vm h cavalerie 
joaliratte^ au ïmmmt do cliarger, fait im^ retraii^ 

j^écjpiiée. Ci^ fut a]>pr^ w «^l'iUe moment : m 

f'jaJIeodail à «ne décbai ge générale de l'artillerie 
M^emie. BieQ|i>t^ en effet» 100 pièces de caaom 
t»Bïmik la lo««. Le général Liake a fion cheval tué 

.sons lui; son fils s'empresse de }ui offrir le sicii, 

lie jeuœ Jmwo^ t^be^ iieé^ae instant graven;^); 
bleaiséj tt ^ relève, mais powr toniher plus tar4 
«DUiS une halle ii*a<iV'^^^^i^^ plaines du Porta* 
gai* CcMi aoèM toudkaate attoadrit et eaflaBum 
d'une nou«(^elle ardeur tou3 ceux qui enec^it témoins, 
Itfai^ m mèm» mmmt i» général Lake fait batAr^ 
Ht aoDner la ^shaiye «ur toute la ligne. Lea 4iragoa8^ 

janiittés, excités par les cris de riaraalerie, per«- 

^^m^ Ugaei 4ea NaJbraiU^ ^ep la ^apidiXé 
d0 ïédw^ lie géaéral l^ke s'élanoe mt ses traces i 
la Ijè^diu il is'i&inpar<^ d uue ^rajiide partie d^ 
IfiMr Mtilileria. JUbs coavei:8en|. .è 

ciic, se reiûiinent, .chargent leur <iayalerie .qui 
^^it fxi» ii&e ppsiûoj^L mte^naçatiie s ile aphàvent 
i0 la m^e ^ «dénoute. Aevenant .aussitôt sur 
Imi^ j>a$,» ils ipreunent en queue les bataillon^ 

p^ t^nmiiii ]iU .retjl^iMt 4m h ^mms^ 
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d'une petite mosijuee , en arrière du village. 

Malgré ce mouvement rétrograde , ils coiiti* 
nuent à combattre en bon ordre, ne cédant le 
terrain que pied à pied , toujours au moment de 
reprendre l'offensive. Après avoir snccessivement 
perdu toute leur infanterie , ils se proposent d'ef- 
fectuer une retraite en bon ordre par leur aile gau- 
che ; mais une noavelle charge de la cavalerie an- 
glaise, exécutée par le 27* régiment de dragons et 
le 6« régiment de cavalerie indigène , met le dés- 
ordre dans leurs colonnes , en sabre ou en fait pri- 
sonniers un grand nombre , et s'empare de leur ba- 
gage. Abajee» généralissime des Mahrattes ^ diri- 
geait ce dernier mouvement , monté sur un éléphant 
magnifiquement caparaçonné. Pressé par les dra- 
gons anglais, à peine a-t-il le temps d'en descen- 
dre et de s'élancer sur un cheval rapide. ,Dès ce 
moment, la retraite de son armée se changea en 
une complète déroute. La perte des Anglais fut de 
800 hommes , tant tués que blessés ; celles des Mah- 
raltes de 5, 000 morts ou blessés. Leur cavalerie fut 
presque complètement détruite. Les Anglais firent ' 
a,ooo prisonniers, s'emparèrent d'un grand nombre 
d'éléphants et de chameaux, d'environ 600 paires 
de bœufs, de 72 pièces de canon, et d'une immense 
quantité de bagages et d'approvisionnements de 
toute iialuro. A l'arrivée du train d'étpiipagos , les 
vainqueurs établirent leur camp auprès du ruisseau 
dont nous avons souvent parlé , entre le village de 
Laswaree et celui de Singra. Un bataillon d infau- 
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terie fut chargé de la garde des prisonniers , ras- 
semblés à peu de distance du village de Mohaul- 
poor, maintenant réduit en cendres. Peu après, le 

général en chef leur rendit la liberté, à l'exception 
de leurs principaux officiers , qu'il jugea prudent 
de retenir. 

Le jour finissait en même temps que la bataille. 
Peu à peu le silence descendit sur ces lieux» si 
pleins, pendant la journée, de bruit, d'animation, 
de mouvement. Mais le soleil s'était couché au 
milieu de nuages enflammés , précurseurs de l'o* 
rage. Bientôt de rapides éclairs vinrent sillonner 
le ciel en tous sens. Le tonnerre éclata en cinq ou 
six endroits à la fois, et les bruits de la tempête 
vinrent remplacer ceux du combat. Dans cette 
journée , les Mahrattes avaient fait preuve d'une 
fermeté inaccoutumée ; on put remarquer encore 
de récents et importants progrès dans leur organi- 
sation militaire. En ce moment, à la vérité, un 
grand nombre d'officiers français se trouvaient 
parmi eux ; se ilattant de renverser par leur moyen 
la domination anglaise dans l'Inde , ces derniers 
mettaient tous leurs soins, employaient tous leurs 
efforts à les aguerrir. De son côté, le général Lake 
s'était montré pendant cette action, habile, brave, 
et surtout entreprenant. Ce lut sans doute un tort 
à lui que d'engager un combat général avec de la 
seule cavalerie : non seulement le sien était douteux, 
mais la victoire elle-même ne pouvait manquer de 
demeurer inutile par l'absence de son infanterie ; 
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d'ailleurs il ne cessa de fhontrer un calmée nâ 
sàûg^froid et uné ardeur admirables* 11 dtll Urtr 
parti dé toute» leâ fâiited dd rennemi « 6t mettra à 
profit les moindres circonstances favorables* 
Le 8 novembre , larmée quitta le champ de hi^ 

taille de Laswaree. L'air commençait à y detrêillî 
malsain en raison du grand nombre de cadavres de- 
meatés saos sdpultare^ Après avoir marotaé qad* 
que temps & fort petites journées , elle s'arrêta 
une quinzaine de jours à Paiashur» Là l'alliance 
anglaise commença à être vivement sollicitée pat 
nombre de lajahs empressés de secouer le joug 

mahratte et de rechercher la bienveillance du 

vainqueur. Le i4» iin traité d'alliance défensive 
fut conclu avec le rajah de Mâcher ry, dont 
les possessions étaient bornées au sud et à l'ouest 

par le territoire du rajah do J;iypoor, à Test par 
celui du rajah de Bhurpoor . âa capitale était Alvar» 
bien située poUr S'opposer aux futures incursions 
' des Mahraites dans i Indostan. Un traité semblable 
suivit bientôt celui4à i ce dernier avec les rajahs de 
Jeypoor et de Joodpoor , une autre avec la Begum- 
Sumrooi dont les troupes, qui consistaient en 
4 bataillons, se joignirent à l'armée anglaisa. Là 
ranna de Sondipoor et le rajali de Kotia envoyèrent 
leurs waciteels au camp pour entamer des négociât 
tiens. Le général Lake reçut encore ii ce même 
campement un envoyé du grand Mogol , chargé de 
le complimenter sur sa dernière victoire» et de lui 
offrir un khelaut ou vêtement d'iioaueur. Le 
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^7 novembre « l'armée pril position à HeleM » oiï 
elle ft'trréUi pour recevoir quelques renfl)fts. Le 

7 décembre, elle prit position à Pootoo^ tuprfte 
de Kuskah. Là ie nyah de Bhartpoor yini se pré- 
eenter au général en chef. Sa visite ayant été an-- 
BOQcée^ le général en chef et son état-major» e»- 
eortés par un détachement de dragenft » se portèrent 
à su rencontre » k quelques milles du camp» Le rft- 
jah (Rui^eet-âiûg) était un petit homme, habillé 
très simplement I mais aocompagné d'une suite 
nombreuse. Après un échange de quelques petits 
présents f il retourna dans sa capitale» Nous ne taif- 
derons pas à le voir bientôt reparaître sur la scène 
comme un des ennemis les plus implacables de 
TAngleterre. Le la , l'armée campa à Nahmada. Là 
un comité nommé parmi les officiers de l'armée 
oiïrit au général en chei un service de vaisselle de 
la valeur de 4*000 livreà iterliog^ comme témoin 
gnage d aduxiratioQ, de gratitude et de dévoué^ 
ment. Le ai décembre, un détachement se mit eh 
route pour Gvralior dans lé Bundelcund* L'armée 
prit ensuite position auprès de Biana, vis*à**vis 
Une paste conduisant daus les Ëtàts du rajah de 
Jeypoor. Elle y demeuia jusqu'au 9 février de 
l'année suivante. 

La prise de possession du Bundelcund se comp- 
tait au nombre des objets les plus importants que 
le proposait d'atteindre le général en chef. Celle 
proVlncef extrêmement montagneuse^ était la tonte 
ordinairement suivie par les Mahrattes dans leurs 
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iavasions » ce qui eu reudait la conquête d* autant 
pla8 avantageuse au gouvernement britannique. 
Par le traité de Bassein , le peschwah se trouvait 
avoir à liquider les dépenses encourues pour sa 
propre restauration et la défense de son territoire 
contre les entreprises de ses voisins. Dans un sup- 
plément à ce traité, la cession du territoire de Bun- 
delcund , comme voisin du territoire de la Com- 
pagnie, est nettement stipulée. En conséquence, 
le peschvirah avait cédé au gouvernement brilan* 
nique tous ses droits sur ce pays ; aussi des ordres 
furent expédiés en son nom à tous ses officiers afin 

qu'ils eussent à livrer aux Anglais les districts sous 
leurs ordres. Le rajab llimmut-Behauder se con- 
forma aussitôt à ces instructions ; mais un autre ra- 
jali , Sumsheer-Behauder, se prépara à se maintenir 
par la force des armes dans le district qu'il occu- 
pait. Un détachement de l'armée anglaise partit de 
Allahabad , traversa la Jumna le 6 septembre i8o3. 
Le i4» il entra dans la province de Bundelcund, 
où il lut rejoint par Himmut-Behander, le rajah 
nouvellement soumis, et le 3 1 septembre ce corps 
d'armée , sous les ordres du lieutenant-colonel Pol- 
vrell , se trouva en présence des troupes de Shum- 
sheer-Behauder* Ce dernier occupait une position 
avantageuse. Un engagement eut lieu. Le rajah, 
après avoir tiraillé quelques instants, battit en re- 
traite. La perte des Anglais ne se monta qu'à huit 
ou dix Jiommes , tant Lues que blessés ; celle de 
leurs nouveaux alliés à une soixantaine. On entama 
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des négociations presque immédiatem^t rompues; 
la prise* de Calpee par les Anglais signala le-renou- 
vellemeni des hostilités. Le 12 décembre, le co- 
lonel Polweli reçut le renfort d'une brigade d'in- 
fanterie indigène; le rajah sentit le besoin d'entrer 
en arrangement. Une somme de 4 lacs de roupies 
lui fut allouée pour son entretien et celui de sa fa- 
mille. A cette condition , il cessa les hostilités , re- 
mit aux Anglais le territoire qui leur avait été cédé, 
et se rendit de sa personne à leur camp. 

Scindiah avait coniié aux mains d'Ambajee-ln- 
glia une portion de ses possessions de l'Indostan » 
entre autres le territoire du rajah de Gohut. Dès 
le mois, d'octobre , ce dernier fit offrir aux Anglais 
de se reconnattre leur tributaire ; il céda par un 
traité alors conclu toutes les terres en la possession 
d'Ambajee, situées au nord de Gwalior» y compris 
la forteresse de ce nom. Le gouyemement anglais 
s engageait de son côté à lui conserver la souve- 
raineté du reste du territoire qui avait été sous sa 
domination , à l'exception de celui du rajah , ga- 
ranti par une stipulation du même genre. Un dé* 
tachement, sous le lieutenan1>colonel White, fut 
chargé d'aller prendre immédiatement possession 
•de Gwalior; le commandant refusa de livrer la 
place. Les Anglais s'en emparèrent, et se mirent 
en devoir de bloquer le fort. Un renfort mît le 
colonel à même d'ouvrir les tranchées ; il établit 
des batteries de brèche ; mais la garnison se rendit 
avant qu'elles n'eussent ouvert leur feu. Calpee sur 
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la droite 9 £taweh sur la rive gauohe de la ItifDlift» 
formaient des posled iotermédiairestrès importants 

eotre Âgra et AUahabad. Après quelques engage- 
ments de pea d'importa&ce« d'autres rajahs voisins^ 
Heera-Sing, qui possédait le fort de Khair-Ghur, 
le rajah de Ghuttersaul, lurent réduits. Les Anglais 
parent dès lors s'occuper d'établir an Tigoareaic 
système de défense contre les invasions des Mah- 
rattes. Le major-général Deare et le colonel Fenwiok 
commandèrent à Cfaunar et à Midnapore ; nm autre 
ligne, comprise entre l'extrémité méridionale de 
Paohète et la rive méridionale de la Soane, fut 

confiée au lieiUcnant-colonel Eîroiighton. Ce der* 
nier eut divers engagements , entre autres le 
a8 décembre et le 8 janvier, avec divers corps de 
Mahrattes. L'avantage lui étant demeuré, il acheva 
de disperser tout ce (jui restait de ces derniers dans 
ces provinces. 

La province de Cuttah était située entre les pos- 
sessions anglaises du nord et du midi sur la o6te 
de Coroinandel. Bornée ù l'esL par la mer, à l'ouest 
par les possessions des Mahrattes» elle ne pouvait 
tomber entre des mains ennemies sans que les com- 
munications entre Madras et Calcutta ne fussent 
absolument interrompues ; toutes choses qui en ren- 
daient la possession fort importante pour les Anglais, 
d'abordcommc position militaire, ensuite comme po- 
sition commerciale. Un corps d'armée destiné à s'en 
emparer fut rassemlilo, dans les premiers jours de 
septembre, au comptoir de tiaujam» sur la côte des 
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CIreftrg du nord^ à environ ^i'fctimio milles do 

fopéens, 2,478 indigènes , cavaliers et lanl^às^iB^, 
el de quelque arlilierie. Peu aprèd, 5oio volMiamt 
«▼ee itoe ballerie de qiiatit pièoas de dt»4iitit» 
quatre de douze , et deuii obu»i^»de six poiiee« et 
demi ^ partis du Bengale ,irîiire»l eèrvif der fémm 
au eorpe d'armée priDeipeLUn «aire délaekdiiiêBt, 
•0U8 les ordres du capitaine Mor gian , égaleoke&t 
parti du Beogale» vint occuper le port de Balaaora^ 
appartenant au rajah de Ikrar , à \int,^t-ciiiq milles 
environ des ironiières du territoire britannique » e| 
du district de Gattacko } un troisième délacfaemMt 
s'assembla à Jalasore , composé de 77a Cipayes et 
de 44 cavaliers « tirés de la garde du gouverneur^ 
général » commandé par lé lieutenanl-'colonél Fer» 
gnson. A vingt milles de la mer, Jalasor e&t situé 
an->dedansde6 limites du territoire britannique* Par 
suite de la maladie du colonel Campbell , le lieu- 
tenant-colonel Harcourt prit le commandem^t du 
oorps d'armée principal» 

Le i4 septembre, le colonel Harcourt arriva avec 
•On corps à Manickpatam^ qu'il occupa sans résis* 
lanoOf et de là envoya un messager aux principaux 
ftrabmes de la grande et célèbre pagode de Jager- 
Mut. Il leur proposait de placer ce sanctuaire sous 
la protection des troupes britanniques; lesbrahmes 
acceptèrent aussiiôtla proposition. Le colonel Har- 
court y arriva le 18. Le pays qu il traversa pour s'y 
rendre était ioit bien cultivé, et rempjii de vil- 
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lagea, dont les habitants s'empressèrent de fournir 
aux besoins de ramée : une garde de soldats indi- 
gènes eut pour mission de veiller sur la pagode. Ces 
mesures prises , le colotiel Harcourt se dirigea sur 

Ahmadpoore ; il trouva do grandes diflieuliés dans 
sa route, les chemins en mauvais état, encore tout- 
à4ait inondés. Il s'empara de Beerpoorshuttumpoor, 
d'où il envoya un fort détachement attaquer Muc- 
kundpoor. On rencontra l'ennemi aux environs de 
cette ville , un engagement eut lieu , et l'avantage 
demeura aux Anglais. Les bâtiments de transport 
sur lesquels se trouvait le détachement envoyé 

contre Balaisoro atloignireiU rciiilioucliure de celte 
rivière ; une barre dangereuse en rendait le passage 
fort difficile : ils la franchirent cependant. Les ha- 
bitants des villages voisins, accourus sur le rivage, 
les saluèrent alors avec de grands cris de joie; ils 
se s^taient tout heureux de se voir délivrés 
du joug des Mahrattes. Les vaisseaux n'avançaient 
d'ailleurs que fort lentement. On apprit que Ten^ 
nemi élnit posté aux Ghauts, entre cette place et 
Jalasore, et qu'il se dirigeait à marches iorcées 
vers Balasore. Le capitaine Morgan , alors à la tète 
du détachement, résolut de quitter les transports 
et de pénétrer plus avant dans les terres sur de 
simples bateaux ; il alla débarquer effectivement à 
quelques milles au-delà ; l'artillerie fut laissée à 
bord , et 3oo hommes se mirent en marche avec de 
grandes difficultés, à travers des champs de riz 
inondés* Les Mahrattes après avoir vainement tenté 
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de les arrêter se retirorenl en laissant une douzaine 
d'hommes sur le cliamp de bataille. Le détachement 
entra donc dans la ville sans difficulté; FenAerni 
en occupait bien encore une partie, mais il Féva- 
cna dés que la nuit fut venue. Le lendemain » les 

principaux marchands firent solennellement leur 
soumission au nom de la ville* Le i3 septembre, 
le capitaine Morgan envoya deux compagnies de 
Cipayes prendre possession do la ville de Soorong, 
située à environ vingt milles au midi de Balasore ; 
elles s'en emparèrent le 3 octobre sans éprouver 
^ de résistance. 

Le lieutenant-colonel Ferguson » avec son dé» 
lâchement, de son cùLé avait quitté Jalasore le 
33 septembre. 11 atteignit Balasore le 3 octobre 
sans avoir rencontré de résistance nulle part. Le io 
du même mois , il se dirigea vers Cuttack pour se 
joindre an colonel Harcourt ; ce dernier, immédia- 
tement après son entrée dans la province , s'était 
occupé de la réduction du Tort de Barabuttee , à 
un mille de la ville de Guttoak. Bâti en , pierre, ce 
fort était entouré d un fossé de trente pieds de 
profondeur, rempli d^eau , et d'une largeur asses 
considérable. Une batterie de brèche fot dirigée 
contre le rempart ; dès le milieu de la première 
journée, elle>éteignit le fou de Tennemi, et détrui- 
sit une partie de ses ouvrages avancés. Harcourt fit 
donner l'assaut, passant le fossé , les assaillants 
furent exposés k un feu de mousquelerie très vif; 
qosirante minutes s- écoulèrent ava^t qu'il leur eût 
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4lé fowiUe de ié frajwtHi iim»^. Après y aireir 

eiiilû réussi , ils s'^flaparèreui du lui t maigré U 
DéMfttMice 4ê reoDamî dans l'iiilérienr. La fetU^àm 
jUiglais se monta k Soét <]iftelqvie6 morts et Uaa* 
«és ; le deiaobinQeiit déploya un courage £t uû^^i^ 
Aïoidiqpii reçurent f Iva tard les élevas du 9asmr«- 

neur-{^éi>éral. La souLaibStoii de ia proviûce eutière 

au nettYâTûemeai briiaAaiquie rnivii «eetto «ap^ 
UfB^ <0t «depins oe te»ps «elle ae tau a jamii 

éclà4>péu Cette .provûaoe a ceai(C«a<|ttaxUe imUe» d# 
tog a e ig sur scisanti» de fenge^ sa popuiaiM» ept 
de i,<2oo»ooo habitants. La religion kkdoueydia' 
miatiii ies manuiat^iiftoes dis maimelàm la jvro* 
vinee, ^employée jBurAeHt fiaur ^turhaiis, Mcupeat 
un graud nuiidt)re d'ouvriers , et soat célèLi dans 
kMUe llade. iùUe ffmèAû 4e iameiuL liSiDfde'de 
(feraaut, qui syauiait eiicere àl imperteoedeeeUe 
posfiôsâiûu par lu j^àle Âttij^taM qfiH i^vike ddi^ 
la isUgioB jndme. 

Ce temple de Jagernaut est en quelque sorte le 
vér itable.jyaibûie de ia religiaaâadDue ; il liéuait^ 
Lai asttl .toutes Jes bizaisreries et loniB la jgrandevir 
de ce système religieux. iX^kiai iàiné au Acard-^ujâst 

lecvde£hilla,À quelques malles de 4ie Aac, eAta# 

les iû^^ières de iByturiiu et de Gingam. lies 
3ri£0ttfii» liom de :pvésenjtûr quelque «ubose ide is&^ 
jnarqnable^ sont destitués de 4oiit.ee qui pouwriût 
lilaire à l'œil ou élever rimaginatioa. .Quant au 
teinpie dtuHnteet» fCiesttua»éd]kfiee;d'iHie immenai 
étttiduûi d'ttueipuiuis éléYfttiim'Jdtdeif^^ 
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lière; les muraUles sonioinées de ayKtelitde k 

religion hrabminique , où le lingam joue le rôle 
I^incipal. Tout à l'entour m ma l'ceil 

attristé unimmeiise désert de sable, à Vcotlfémlé 
duquel la mer vient se Jbrise^ avec un gémissemeiiÉ 
monotone. Au loin , b plaiae est. bl»acbie d'uM 
innombrable quantité de squelettes gisaat çà et là; 
toutes les routes qui vont j abe«ttr, à cinquante 
milles de distance , sont pavées; d'ossements ks* 

njains. Un million de peloi ms, paytis de toutes le» 
parties de linde^ m^ine les plu» éloifaées^ «nriiieni 
annuellement à la pa^de. Les ma vieraMit y faire 
des expiations, accomplir certains vœux qu ii&onS 
prononcés poitr échai^peff au féail;; d'antres ont 
pour but unique d'adorer le temple, persuadé» 
qu'ils doivent puiser lap^eriection dans la eosilenir 
plationde lidoket de^son temple, ft'aniresv assu* 
rés que la mort eu mio du temple de Jagernauliest 
le gage assuré d'unn immoilelle féliaîté*». viomant 
s'y détruire de leurs propres mains , ou bien at- 
tendre dans le voisinage le dernier moment dn leur 
vie. Dans les grands joncs., TidoW aost da tempto 
au miUeu A'une foule immense qui se presse pooc 
la. contempler. Alor^ c eât kqpi s'attetieisa aa diar 
sacré; quelques uns se font, éeoasea anu» leai 
roues, pLisiuidés que ce seul attouchement su£i% 
pour leur donx^r une immortalité de bonhotun. 
Les expiations diverses auxquelles; se livrent les 
dévots, le genre de pénitence ou< de torture»» 

qu'ils s'imposent», «mt des §hm étm^gm. lé» 
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uns se foBt attacher par la peau du cou à un 

crochet de fer, où ils ont fait vœu de rester tant 
de temp^; d'autres se font frapper; d'autres se 
poignardent; d'autres adoptent pendant des an- 
nées entières telle ou telle position étrange. On 
en vit un qui avait fàit vœu de passer quarante' 
ans (laus celle-ci : la tête entre les cuisses , les 
jambes placées sur la tête , le derrière en avant par 
conséquent , la tète au-dessus ; il se faisait porter 
dans un palanquin. Un oliicier anglais , le major 
William Thom, rencontra un jour à Gavmpore un 
pèlerin parti de Hurdwar, et se rendantàJagernaiit 
Celui-ci avait lait vœu de mesurer toute Tétendue 
de la route avec la longueur de son corps t se cou- 
cliant, puis se relevant pour se recoucher aussitôt. 
Quand le major le rencontra i il voyageait depuis 
vingt ans de cette manière et n'était encore qu'aux 
deux tiers du chemin. 

Le major-général Arthur Wellesley commençait 
alors ( Cite grande carrière aux deux extrémités de 
laquelle se rencontrent Tippoo Saêb et Napoléon. 
Après avoir rétabli le peschwab dans l'exercice de 
sa puissance, il quitta Poonah le 4 juin i8o3. Le i4f 
il arriva à Walkee , non loin d' Amednagur » for- 
teresse assez considérable appartenant à Scindiah, 
à la distance de quatre-vingts milles de Poonah. La 
nouvelle de la rupture des négociations commen- 
cées avec Scindiah et le rajah de Berar lui parvint 
efa ce lieu. La pluie suspendit pendant quelques 
jours la marche de l'armée. Quand elle eut cessé, 
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le général marcba sur Amednagur. Cette place était 

défendue par un Lataiilon de l'infanterie régulière 
de Scindiah et un corps de cavalerie campé dans un 
espace ouvert, entre la ville et le fort. La ville» sur 
le refus de se rendre du commandant , fut aussitôt 
attaquée. Située sur un terrain élévé, mais dénuée 
de remparts, elle n'avait pour toute défense qu une 
forte muraille flanquée de tours ; arrivés jusqu'au 
dernier degré de leurs échelles , les soldats, après 
avoir enjambé la muraille, ne trouvaient point 
d'endrpit où mettre le pied. Pendant ce temps , 
ils se trouvaient exposés à un feu de mousquete* 
rie très vif de l'intérieur de la ville; les tours, 
garnies de soldats tirant à couvert, étaient fort 
bien défendues. Malgré tous ces obstacles, les 
assaillants finirent cependant par pénétrer dans 
la ville. L'ennemi 9 abandonnant les murailles, 
^ réfugia dans les maisons, d'où il continua de 
faire un feu meurtrier, défendant les rues les 
unes après les autres. Les Anglais eurent i5o hom- 
mes tués ou blessés. Le 9,. le majorrgénéral Wel- 
lesleyfitla reconnaissance du fort, et, le même 
soir commença l'érection d'une batierie de 4 ca- 
nons dana le but de pratiquer une brèche du c6té 
où devait avoir lieu Tattaque. Cette batterie, dont 
le feu commença avec le jour, produisit en peu de 
temps beaucoup d'effet. Le killedar, ou comman- 
dant (le place, demanda une suspension d'hostilités 
pour entrer en négociations. Elle lui fut refusée; 
toutefois le gén^d Wellesley se hftta de déclarer 
V. 3 



Digrtized by Google 
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feyA il^^lWM #*écl6ttter toutes propositions qui 
!AI %ièffliéàt lié lèhdemaiÀ à&ax ^voyéê 

mmk wsmè» fa» ik '^mm tà fectittê «è 

li^Vti'r *éPtt loA *éi U côte^ervalioh (l'es propriété^ 
^^mMHIteB. ià ^^tm fat ^èdA^^i «vècttêé 
îè jônr "sàiVatit par sa gâtoisofe , fMés Àrtglais èù 
|)(rirctTit posKessiotk. Une dès forte^nes^s les pltià 

j^ïis h c^lpitaîc à'ii% d'e^ États (Î^Vii fortûèt^ 
te les ïitàûé^ Hlu Deccàlil ; jâtdi^ «elfe ^ti^t p^^* 
^\ '4eiA imm erfti^t^ lé èm èé m\én lèb 

forcés d'Albar. ^ situaiion sar les frontières da 

^ndè flù^orfttacè pour la co'tililitiation de la 
%èeri*è. 

étL^t/n\û^i2Ètii tes districts qui dcpé<ïdaiehl d'Ah- 
ttcfAÉft^. kè ^ aoftl, ^ fiassa ià ^flav^y. lie 
^odM Sftf^eliS<A , ^Vëè 8à fdrcèMxifiâfirè ser- 
rée du nikatià et les trompes indigènes de ce (rrfiicè, 

Vëicr^ aytftit^our objet de pro^têg^ le territoire 
lia Éizàm, itieiftacé pttr 'Dow'Iut-llûw-SciDd^ali et te 

^featmsHÏè'JMtiapore, petit fort, cnpîtè^e da district 
^KiWèHfè am. -A la ^oïiVèHé de r«ri«véé 9u gë- 
iiérki Wellesley a AuXingabad, ils se retrrèreht 

l%itéiMi(^ ^^li^ëàtè d^ 'passer la €odàvéry 
^a^MKÇh» H^lléMKad. pnéM -kt^nh séi^t 
^ Wité ijMé^ ; Hlè i^tirifèrent à Jabapore , ii& 
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i6 fondant pas d'en yenir à un engiigement décisif. 

Le 1*' septembre , le colooel Stevenson se présenta 
devant Jainapore» qu'il somma le jour suivant. Ce 
brave offlder continua à harasaer l'ennemi , tan- 
dis que le générai Weliesiey veillait à rempècber 
de passmr la Godaverj et à proléger les oenvoîs* 
Les deux chefs commencèrent alors à entrevoir 
«qu'ils n'avaient aucune diance de succès. Us re- 
tournèiwt sur leurs pas jusqu'à la passe d'Adjun- 
tie^ par laquelle ils avaient passé les Gliauts pour 
fénéirer dans ce pays « et là furent rejoints par un 
détachement d'inCanterie régulière eomposé de t6 
iiataiiioitô et d'un eiicellent train d artillerie; le 
lent CcnMBûndépar deux officiers fran^is» fohl- 
mann cl Dupont, ils prirent ausbil^it jfiositiou eaue 
Sokerdun et iailierabad. 

Le ni septembre^ les deux corps de Wellesley et 
•ée Stevenson opérèrent leur jonction à Budijapore. 
Xe «général résofait de faire marcfaer dès le lende- 
nain les deoK ctnrps ^ Fenneint par des rouées 
4iiiérentes , avec le «Lessein de lattaquer dans la 
natinée4u â4« Le ss, k colonel Stovenseo se mit 
eu roule par le cheojin de l'ouest, Wellesley par 
edui de i'est, conduisant tous deux à la position 
occupée par Tennemi. Le a3^ le général Wellesley 
ulTiva à Maulnair. Les armées confédérées se trou- 
i^ient en ce momeeit cani|>ées à six dskilles de là. il 
résolut à attaq^w TTnmédiatemeot saihs attendre 
4'errme du ooioael ^tei^enson. La crainte eUes 
m AsaanA upe teetalive sur een bégaie d \eogs^oa 



Digitized by Google 



3G COIKQUÉT£ ËT FONDATION DË l'eMPIRë AiNGLÂlS 

à cette résolution. II craignait encore que la nou- 
velle de rappruche d'une autre division , s'ils rap- 
prenaient pendant la nuit, ne les décidât à se retirer 
avec leurs bagages et leur artillerie pour éviter un 
engagement général, auquel lui-même voulait à tout 
prix les amener. II laissa, en conséquencet à Naul- 
nair tous ses bagages sous* la pi otection d'un ba- 
taillon de Cipajes et de 4oo hommes dlnlanterie 
indigène; et, ces dispositions prises, marcha droit 
aux Maiirattes« Ceux-ci, ayant abandonné leur pre- 
mière position , se trouvaient alors entre la Kaitna 
et la Xuah. Leur ligne s'étendait de Test à l'ouest 
entre les deux rivières; leur gauche appuyée à la 
Kaitna j à on endroit infranchissable pour Tartil- 
lerie, difficile même pour 1 iaiaiiterie; leur droite 
au village ibrtiûé d'Assye. Us se présentaient de 
fiice k Farmée anglaise. Leurs forces consistaient en 
10,000 hommes de troupes disciplinées à l'euro- 
péenne, commandés par des officiers européens; 
3o à 4o,ooo hommes d'infanterie et de ca\alLiie 
régulières^ enfin loo pièces de canon. L armée an- 
glaise comptait 1,200 hommes de cavalerie tant 
indigène qu'européenne, 1 ,800 hommes d inian- 
terieet artillerie européennes, et 3,000 Gipayes, 
an tout 4,500 hommes. 

Le général W'ellesley avait déjà lait une marche 
de quatorze milles quand il atteignit le village de 
Naulnaire, distant de six milles de celui occupé 
par les Hahrattes. Il était déjà une heure de Taprès- 
midi. Après une rapide reconnaissance de la si- . 
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tnatîon de l'ennemi , il résolut de l'attaquer par sa 

gauche , où se trouvait la plus grande partie de son 
infanterie et de son artillerie. L'attaque faite de ce 
cAté pouvait ùivc pius périlleuse que d'un autre, 
mais en même temps plus décisive. La première 
ligne était formée par l'infanterie, la seconde 
par la cavalerie européenne , puis sur les ailes la 
cavalerie du peschwah et celle de Mysore , deux 
corps souvent distingués pendant cette campagne. 
La cavalerie mysoréenne avait déployé en laveur 
des Anglais cette bravoure qui jadis la leur rendit 
redoutable sous la coiiduile de Hyder et de Tippuo. 
Débordant la gauche de l'ennemi, Wellesley passa 
la Kaitna près du village de Papulgaon. Il déploie 
son infanterie sur deux lignes, et en iorme une 
troisième avec sa cavalerie. En cet endroit les deux 
rivières , coulant presque parallèlement , présen- 
taient un large espace découvert. La cavalerie 
mahratte et mysoréenne, manœuvrant à la gaudbe 
des Anglais , se dispose à allaquer un grand corps 
de cavalerie ennemie qui suivait les mouvements 
de l'armée anglaise. Mais les Mahrattes devinè- 
rent i intention du général anglais; au moyen d un 
changement de front, leur droite était devenue leur 
gauche ; ils avaient en outre amené plusieurs pièces 
d'artillerie sur le point d'attaque, de pius formé une 
ligne d'infanterie appuyée par sa gauche au village 
d'Assye, et s'étendant le lon^ de la Juah. Cette ligne 
formait avec la première un angle à peu près droit, 
et dont le sommet se trouvait au village d' Assye. 
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LesMabrattes, aussilôt qu'ils aperçoivent les An- 
glais, oùvrent un feutrés vif, ceux-ci n'en continuent 

pas moins leur marche avec un calme imperturba- 
ble* L'artillerie anglaise « de san côté » commence 
le sien à 4oo verges de Tennemi. Mais "Wellesley 
s aperçoit qu'il demeure sans efficacité, car le man- 
que d'aCtelages rendait fort difficile la manœuvre 
des pièces ; il se décide alors à la laisser en arrière 
tandis qu'il se portera rapidement sur 1 ennemi. 
De sa personne il se met en téte de la ligne» et dé- 
tache sur la droite une par lie do sa cavalci ie 
qui doit repousser la cavalerie ennemie. Sa gau- 
che était assurée par la nature même du terrain. 
Les troupes , en bou ordre et conservant soigneu- 
sement leurs intervalles , marchent comme à une 
revue. Le calme et le sang-froid de ce petit nombre 
d'hommes Irappent les Mahralles d eloimement^ 
tout nombreux qu'ils sont » ils flottent indécis entre 
la fuite et le combat. Les olTiciers français font 
tous leurs efforts pour ranimer leur ardeur; aveç 
l'artillerie » dont le service leur est spécialement 
confié, ils exécutent un feu terrible. Le général 
Welleslej fait sonner la charge. Contre les indigè- 
nes, de toutes les armes, la plus terrible était la 
baionneUe. Apres un choc qu'ils reçoivent avep in- 
irépiditéy les Hahrattes sont enfoncés et repoussés 
du terrain qu'ils occupaient. Us essaient de se ral- 
lier , et à leur tour d attaquer les Anglais; mai$ 
Torganisaiion et la rapidité des manœuvres euro- 
péennes triomphent encore ceUô fois; ils iout 
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retraUa précipitée kv« s,^QW^lç> li^^^? W 
glaisi, qui ne veulenl pas l<^is$er Is^ v^c^airç; ii^çlé- 

^ndes portos à 1^ droite dfi la pi^eiiû^^ 1^1^? 

^ngl^isç, pendaul qu elle ej^é.ç\it^.it ÇÇi çiWYq^çiat. 
hà 74' TWwenl voit ^ 09|ig4 çl^ ^ ^éfr 

çrdrc. l.a cavalerie ^ïiahrç^ttQ ^'çn ?^perçoit et y^^t 

açbever de l>i^(t).ftçert Mfti* çUii mèfti^, 
g^*eUô exéQHtç ce pwvemepV, «ife^rfi^e p|r \^ 
cavalerie anglaise, qui U repousse m désordre.. 
Chez \gs^ Itt^hrat^es , Ç'h^^^^ pens^ bi^n^t 
flfU'à , et RYaleriç( ^^l^j^e p^ii flp gr^i^^ 
çaracige de tous ceu^ ^^^{ P^8*?ï li 

Les Anglais et les alUés ç>c|iarpept à 1^ ppupr 
suite des, fugitifs, publiant que lei^- petU npmbr^ 

^evçai^ le^ r^re Brvdeqt^. fe(tQ 9^4^ M f!!} 

momepl de leur devenir funeste. Un grand PQ?nb|^ 
^eM^braltes s'éiaieû^Jelé§s9«§li>Hf§c^Rops; d'aur 
très , pour éviter te port , V^YaiÇ«ï CQPfref^it^. ^ 

peine les soldats ailgl^us les ont-ils dépassés, qu'ils 

neroi, lancé à la ppursuite desfuyçirds, e^cpin- 
mpRP^ft^ j| tirer s^f |pi. C^^te fi^nonnade gro^jiit 
4e Mett JEuçenwpéiî pa^ ççf ipçi4çp|, jpieî- 
queg corps mahratles , qui effectuaient Iciiy retrait^ 
bon Ofi}F^» ^'arrèieat, io^i yoï^e^i^çe^ ^1)^19 
que leur cavalerie , qui n'a pas ^té entamée , inai^ 
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montre encore à peu de distance. Ce moment pou- 
vait devenir critique. Par suite de leur ardeur à 
poursuivre 1 ennemi, les Anglais, se trouvaient dis- 
séminés en corps peu nombreux. Le combat recom- 
ineacc sur quelques points. Le général Wellesley 
comprend que ce moment est décisif. 11 se met à 
la téte du 78* régiment de ligne , du 7* de cavalerie 
indigène, et charge à leur tête ; il s'élance sur les 
canons de l'ennemi ; et après une action sanglante, 
où son cheval fut tué sous lui, finit par en demeu- 
rer maître. Le colonel Maxwell repasse en ce mo- 
ment la Juah , se place à la téte du 9* dragons , 
charge vigoureusement les corps d'infanterie enne- 
mie qui résistaient encore, et achève de les mettre 
en déroute. Enseveli dans son triomphe, lui-même 
demeure sur le cliamp de bataille, frappé d'un 
coup morteL Les lignes , les régiments , les batail- 
lons des Mahrattes étaient alors trop rompus, trop 
dispersés pour pouvoir les rallier. Ils continuent, 
toutefois, de combattre isolément avec une indomp- 
table obstination; mais inutilement. Ils laissèrent 
1 ,doo morts sur le champ de bataille» et un nombre 
de blessés beaucoup plus considérable ; ils perdirent 
en outre, 7 étendards, 98 pièces de canon de tout 
calibre, une multitude de bœufs, de chameaux, 
et une immense quanti Le d'approvisionnements de 
toute sorte. La perte des Anglais fut de 4^8 hommes 
tués, dont *j3 oiBciers, et 1,1 48 blessés, dont 
3o officiers de tout grade. 
Après la bataille, les restes des ennemis s'en- 
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fuirent dan» toutes les directions; cbérchant à 

gagner au plus vite le défilé d'Adjuntee. Le major- 
général se proposait de les y poursuivre aussitôt 
qii^jl aurait recueilli les blessés et £9iit un dépôt des 
cauuns capturés. Mais le colonel Stevenson étant 
arrivé U la téte de son corps d'armée dans la 
■ soirée du 24» il Ait immédiàtement chargé de 
ce service , et le major-général demeura sur le 
diamp de bataille. Le 8 novembre , un des mi- 
nistres de Scindiah demanda que deux olTiciers, 
Tun anglais, l'autre un subahdar du Deccan^ lui 
fussent envoyés, afin d'ouvrir des négociations* 
Mais la bonne foi de ce ministre, qui avait quitté 
le service du peschwah pour celui de Scindiah, pa<- 
rut douteuse; aussi le major général refusa-t41 de 
prêter Toreille à des propositions qui lui venaient 
de ce c(^té. Il ne crut pas que le rajah de Berar ou 
Scindiah eût donné aux négociateurs des pou- 
voirs suffisants pour suivre cette ouverture. Il 
craignait encore que la présence d'ûn officier an- 
glais dans le camp des confédérés n'eût pour ré- 
sultat de relever le courage de leurs soldats en 
leur faisant croire que le gouvernement anglais en 
était réduit à solliciter la paix. Il proposa de re- 
cevoir dans son propre camp et de traiter avec 
la distinction convenable toute personne qui se 
présenterait de la part des çhefs .confédérés pour 
traiter de la paix. Mais tandis que Scindiah s'ef- 
forçait d'amuser ainsi ses ennemis par de fallacieu- 
ses ouvertures de paix, ses propres possessions dans 
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$m^tk\ attaqué, 

Un corps d'armée , sous les ordres du lieutenant- 
|ïv?r2iy, iH)apéfait ^ l'exéçuiiaA 4^4 p^^l^ 
ppimitiyemefit nrrôlé. Un <lél^çli^ip6iAl commandé 
par le lieutennai-colonel WoodiQgtpn, opiapp^é 
4« 96« régioiaill av«o do l>r|iUerie eoropéemie et 
derinfantcrie indigène, quitta Barqda le 91 août; 
U dirigea \eu \^ ville de jgara{|çl|. I^e 94t lâ 
lonol Woodingtoa trouva reqneaii rangé qn awfll 
de la ville ou du pellah de Baroach , et qui sem^ 
biai( vçkuloMT cQurir le& cbai)ce§ d v^^ eogagemoHl 
géBér^ll. Après une faible fésl^taoce, il ae retira 
Qé^nmoios dan$ le iort, et l'arrpée anglaise s'établi| 
danf. la ville. Une baiterie de brèGbe, élabli^ 
le 26, ouvrit le lendeniîiin vin^ ))rèche praticable. 
Vasj^u^ dut ^tra donné par m délaplxema|^^ cqa^n 
pg$é de 100 Européens el de 900 Cipayes, 90191 
les ordres du capitaine I^ichardson, Un autre déi 
tStçbemeni de aâa Européens et de i^ôo indigène^t 
SQUS les ordres du major Guyser, devait soulenip 
le preJi^ier; la réserve était à peu prè| de méu^^ 
force. A un signal de deux poups de canoi)» les ai» 

§iégeuiils déhouchèrenl rapidement de derrière une 
J^atterie qiu jusque là|e^ abritai).; Us s'élancéri^^t 
yersleforti escaladèrent la l>rèolie« etpéqélfèrei^l 
dans l'intérieur malgré la résistance de l'ennemi. 
Le mior Çuysefi à la iéto du secopd déiacdeipenf , 
put arriver asse? à temps pour empêcher la garni- 
IPQ d'évaçuejr le fert p^r le PÔ^é opposé. ^sié^ 
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gé» perdirent en \m% 600 hmiiit^ ta^ ou bl«s«^ 1 

Du ciji(j dos Anglais, 79 hoairnes furent mis bo?* 
(ta «QHibat, soU p^odaiit sail pe^vlaqt 

Fassaut. Wodingioa a'w^pa «mwt^t de 1^ ré^ 

dueUoa des districts de Champaneer, territoire 

eneore Sciadis^ d^a» 1^ Qvmmt. A{Kè» ta pn^e 
de la ville, le commedant, eoBfipteiit mx la aHoet 
tien élevée et la force d^ h citadelle, tenta de 

réeUier. U siig^ fut ceiaweaçé , le br^ebe (eite • 

le jour île las^aut fixé. Les a$sîégé8 demandé^ 

reat dè» lor^ à <?apituler; ^ur Is^ proQp^e»$e d ètr^ 
protégés dans leurs personne» et leurs preprié* 

tés, ils livrèrent la place; ce qui marqua lu tia. 

de le oampegue de l^f^^ de Kamba; daQ« le 

GoKeret. 

Avec la ^ilie de Baroach , les Apglaia prirent 
possession du distriot du nom, un dee 

plus populeux et des mieux cultivés de ce côté 
de l'Inde; le revenu annuel montait à u laç^ 
de roupies, U ville de iforoecb , le 3yragaa(e d^fi 

Grecs, est située sur la Nprbudda, qui se décharge 

dans le mer è viugt milles de 1^ > et navigable i»$r. 
qu'à cette hauteur pour les TeieseauK marchands* 

Un des plus riches marchés de l'Inde dans les 

temps modernes, elle devint plus tard l'asile de 

plusieurs sectes religieuses toutes fuyant égale- 
ment le glaive musulman. Parmi ses babitanis 
très peu appartenaient au culte des Indous ; maie 

Tïn grand nombre en différaient totalement par 

l^rs erojances et leurs usages; l^ Perses » (^s stu* 
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ciens adoratears da feu , s y trouvaient en grand 

nombre. Chassés de leurs montagaes natales de 
l'Iran par les progrès de l'islamisme, ces sectateurs 
de Zoroastre avaient obtenu là un refuge assuré. 
Us retenaient encore les rites de leurs aïeux. Long* 
temps ils conservèrent le feu sacré; mais leur 
nombre alla toujours eii diminuant, et im recense- 
ment liait en 1807 neportait leur nombre qu'à S^ooo 
au milieu d'une population de 6,000,000 d'habi- 
tants. L'intolérance des Musulmans les accusa d'im- 
moler secrètement des victimes humaines , atrodté 
que repousse complètement l'esprit de leur reli- 
gion. Une sorte de merveille de la nature excita vi- 
vement Tétonnement et Tadmiration de l'armée : 
c'était un arLre Banyau situé à six milles de Ba- 
roach , dans une île de la Nerbudda , appelé Ku- 
veer-Bhur, du nom d'un célèbre saint qui se fit 
enterrer volontairement à cet endroit par ses disci- 
ples, est renommé dans toute l'Inde. A sa base» 
autour des troncs principaux, il mesure a, 000 pieds 
de circonférence; mais ses branches supérieures 
couvrent un espace beaucoup plus considérable. On 
sait que les branches de cet arbre, quand elles 
touchent à terré, y prennent racine» deviennent de 
grands arbres, qui eux-mêmes en engendrent bien- 
tôt d'autres de la même façon. Le tronc principal 
d'où sont provenus tous les autres surpasse de 
beaucoup nos plus grands chênes , et a 3oo pieds 
de tour. Des armées entières peuvent camper à 
l'ombre de cet arbre multiple. Les Indous le ré- 
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vèrent coxome un emblème de la fécondité de la 
nature. 

Les confédérés ayant rassemblé les restes de 
leur année après la bataille d'Âssye, marchèrent 
vers l'ouest, le long de la rivière Taptec. Ils sem- 
blaient avoir le projet de se diriger du c6té du 
midi par la route conduisant à Poonafa, par Caser- 
bary-Ghaut et Alimednagur. Ge mouvement décida 
Wellesley à demeurer dans le midi» et à régler 
ses mouvements sur les leurs. Le colonel Stevenson 
continua de son côté sa route vers Boorhanpoor dont 
il prit possession le 1 6 octobre sans difficulté. A son 
approche, F infanterie de l'ennemi se retira vers la 
Nerbudda, dans un état de complète désorganisa* 
tion. Par ce motif, le colonel Stevenson se déter- 
mina à attaquer Asseerghur. Il marcha vers cette 
place le 17. Le pettah se rendit sans coup férir; le 
fort sembla d'abord disposé à se défendre, le siège 
fut même commencé et la brèche ouverte; mais 
une capitulation- ne tarda pas à suivre. Les assiégés 
évacuèrent la place sous la promesse d'ôtre proté- 
gés dans leurs personnes et leurs propriétés. Pen- 
dant ce temps, le général Wellesley arrivait à Poul- 
mery, à seize milles d Auruugabad. Là, voyant que 
r ennemi ne donnait aucune suite à son projet 

de marcher d abortl au sud , il se détermina à 
avancer lui-même vers le nord. Scindiah, qui 
manœuvrait alors dans cette direction» appre- 
nant ce nouveau mouvement , s'arrêta , et se 
bâta de prendre position à Aboon, sur la Taptee. 
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Le iNijah defierar» déjà séparé de éUil, M 
do moins on le disait, à Chandore. Mais le fuirai 
Weiiesie} m croyait pas à la v^ité de eette »ou- 
%«llé^ '^fÊê to«t«elDblait fittp{»«ier mit M répnr- 
4iue dans le but de l'attirer èansle midi« Apf^feifôftt 
ÉMilefeis roocupation d'Asseerghiir, la dernière deb 
ywoé l8i«is de Sciodiaà dans le Deooan, il «e mt 
dès lors suiûsâûimetit en nwsnre coiilre toul on- 
MBÛ ^i voudrait Tattaqueir de ce o6té; cela ie 
44ÂermùlBL 4 fMser de nouvéaii Cteote^ ci à 
tiiii^cf ses opéralioiîs cotitre les troupes du rajah 
de Berat^ «focu wr la <iedavery% EaéeviMii ce|NniK 
Jet, il se trouva le àAtréngaibad. Lelrafali, après 
avoir marché direcleeiieAt à Tesl^ éiait encemoiaent 
à LnkeegaiiB, à ite|;t niUes iau aoid de PatiM ; 
le 3i, il détacha un corps de S^ooo hoiûoaes pour 
4iitet€C|>lef «n €oavot de i4>ooo èœufs, en chemu 
jpe^ f^jomdfé lès lr<^il|M6 de la Ironlière. O ton- 
voi était protégé par trois compagnies d'inlanterie 
èMligèBe> avec deux i^èces de ^ ; 4oo canrriiers mj^ 
soreensetdeux compagnies du corps servant a H) de- 
rabad^ aoas les ordres du caj^taine Se4oR>» Ledé- 
taelveiD^I &e détendit aveb bravoum, ^ maigre 
îiiici ioriié uutnérique , parvint à cofuerver le c«m- 
vei. Le oa^itaiMO'DoiHiel ne sêdieliiigM pas pMMis. 
Parti d'Atanedna^r avec «n IMble détacheiment 
|K)ur r^oindre le m^jor-général Caaipiïell, i<l n'a- 
vait avec lui que Âem oompligDies. Ce peik déta- 
chemenl fut attaqué par un iioinbre d enneiîiis dix 
audo<ise^oiS:plAifi^jQiisidéraU6ii &'Ô^mâbmksiM 
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thns le TÎHage de Coijet-Garaygaum 1 H sentîni 

i*«iUaque de retineoii pendànt deux jours et deux 
nuits. Tout ea leur tuant deux fois le nombre 
d%oiiimes q^t toomposaient son propre déteckfè^ 
Bltents il parvint à se maintenir jusqu au moment 
xA des treu)pes de Ahmednagliur râiienl elifim fe 
^délivrer. 

Scindiah voyait ainsi tous ses projets successive- 
ment d^onés, ses établissements militaires ruiiiésv 
«es alliances détruites, ses provinces conquises, 
)pius fortes plâces dans le Deocan et ilodestan m 
|Nmvelr dès Anglais. -Ayant reoeurs alers à la vieille 
^peli tique maliratte, ii voulut négocier pour gagner - 
du tenips. Le ii noveriAre, un envoyé «epi^éseiia 
de sa part au général Wellesley, q\iî, tout en mis- 
pectant la sincérité de Scindiah, n'accueillit pas 
uioîtas'soAwesslsigeavec là plus grande saU^faetlem* 
lie ^\ une suspension d'hostilités, entre les mah- 
rattes et les Angiafisdans le Deccan et leiiuiieraèe, 
étsjft d^ yx>fiyeneè. fPendatft la durée de 'ces 
négociations , le rajah de Berar était en marche 
"vers ises États. Le f éméral Welteley rejoignit le 
colonel Stevenson ponr •attaquer, de concert avec 
iui , la ville de Gawt^lghur, appartenant au rajah. 
Oe démièr HkéUàt ptrà *c^mfiris dans la suspension 
d'hostilités. Cependant Scindiah n'avait pas retiré 
«on amée dans les HiinAtes où il s'était engagé à la 
Tetènir pefndant ramistîce. lie général Wellesley 
ee trouva en présence d*un corps considérable de 

4a teMddifte4e SdÉidMi réonie iioeUe «datijah^a 
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fierar. Wellesley, décidé à attaquer» se dirigeai sttr 
Paterlj, où le colonel Stevenson le rejoignît. Les 
confédérés exécutaient déjà leur retraite ; toutefois 
du sommet d'une colline , on pouvait encore dis- 
cerner leur arrière^garde. L'excessive chaleur du 
jour» la fatigue des soldats, décidèrent Welleslej à 
ne rien tenter jusqu'au lendemain. Mais bientôt de 
nombreux corps de cavalerie viennent escarmou- 
cher avec la cavalerie mysoréenne. Wellesley fait 
appuyer les Mysoréens par quelques compagnies 
d'infanterie; ceux-ci se sentant soutenus poussent 
en avant, et ils aperçoivent alors distinctement 

rarmée caneniie en ordre bataille. Elle s'étendait 
sur un espace de cinq milles dans la plaine d'Âr- 
gaum , en avant de ce village. 

La journée était déjà fort avancée. Cependant, 
voyant la résolution de lennemi d'en venir à un 
engagement général, le général Wellesley n'hésite 
pas. 11 ploie sa petite armée en une seule colonne» 
avec sa cavalerie en tête et sur Tun de ses flancs. 
L'ennemi avait son infanterie et son artillerie au 
centre» à sa gauche un corps de cavalerie; les 
troupes de la gauche» à partir de la moitié du 
centre, appartenaient au rajah, du centre à Sein* 
diah. La grosse cavalerie de Scindiah était à droite^ 
et à sa droite un corps de Pindairics et d'autres 
troupes légères. Derrière la ligne ennemie se trou- 
vait le village d'Ârgaum . avec ses jardins et ses 
enclos. L'armée confédérée était commandée par 
Seindiah en personne ^ et par le frère da rjajab de 
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Berar, nommé Mu nnoo-Bajppoo. En approchant de 
reanemi , l'armée anglaise se déploya sur deax li- 
gnes, la première composée de son infanterie, la 
seconde de sa cavalerie. A peine se Irouva-t^Ue 
dans le voisinage des confédérés , que les 64* et 
78* régiments furent vivement attaqués. En même 
temps le premier bataillon du 6' régiment re- 
poussait avec perte une charge de la cavalerie 
de Scindiah; alors toute la ligue de celui-ci, se 
souvoiant d' Assye, lâcha pied ayec la plus extrême 
précipitation. Elle laissa aux mains des vainqueurs 
38 pièces de canon et une grande quantité de mu* 
nitions. La soirée était déjà très avancée; mais 
comme il faisait un beau clair de lune, les cavale- 
ries anglaise et mjsoréenne n'en poursuivirent pas 
moins les Mahfattes en en Ikisant un grand carnage. 
La perte de Tannée anglaise fut de 346 hommes 
tués ou blessés. 

Wellesley se porta immédiatement devant la 
forteresse de Gawilgur, appartenant au rajah de 
Berar, située sur une montagne rocailleuse, entre 
les sources de la Poonali et de la Taptee. Cette for- 
teresse avait deux ^ceintes, dont Tune constituait 
une forte dtadellè, défendue en outre elle-même 
par un fort extérieur qui la couvre entièrement au 
nord et à Touest; les murailles fortement bities, 
fortifiées par des tours de distance en distance. 
Le colonel Stevenson, dont le corps avait été tout 
nouvellement rééquipé, fut chargé de la conduite 
du siège, le général Wellesley se réservant den 
y. 4 
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pi (jteg^jr w^^tions k la tète divisio» et 
V^u|9 M «avaler ie. La 7, â^u^ diyi^iops ^^ 

1^ W^i 4^ Ga^vilgUur, et le colonel StQVôftçoa k 

gylo»e^ StevwBp^ prit positio» dwant iMi^^dA > 
ge^ tifwp^ ^yant à siAviftyMiev grandes diffi- 

à. bra^. îi travers le« mantagî^es , pandaijit i^ii e^paç($ 

4ie^(i;wi>^wi^l^ > route 1^(0 p^?% trou^i^ 

^çjjx Ip^tteries faisant face an coIl^ nord du fort. De 

9m ^ géu^a^ W^l^^ejr ^rî«â» 

y^^tre bgi^fi^sur la roo^t^gp^, mom te 

^ ^i^,\ffièçh^ quQ dan^ celw d'exéouter une 

dçlaclieniçpt ç<jn^idéraJ))ie , dpana Tag^ut : deuK 
autres attaques étaient laites en même t^x^ps su^ 

à*mm poùvts ppm! er ailteurs rattfinliopi de 

l'emiew ; l'une par le lieutenant-colonel Wallon, 

nier, arrivé k la port^ dft por4^vi^t ju$t^mei)t au 

mm^ii VM» l>PWflW ««Wai.t dp se sauver de ce 

Renny , çnlrg, da^^s la place sans difficulté. A la vé- 
içité^ ^Q^U^ïi à, (^nlcv^r le fort inii i leur, qui n'ayait 
aucul^^^ï>rèpl^^^ Après (^elqj^s ^vit, imtiim W 

Jjjjj^çi^(,e dp çomi)[>uniçation entre les forts extérieur 

^ 'm^i^tt,^% m^(^ts tfiWiH. 9ù l'««calad« ^ 



Digitized by Google 



4 h téte (il'upe partie du 94' régimeat , réussit dao$ 
çetifi t^tiiUTû ; il ouvrit la porte w mte des a&saii- 

lapts. La garnison perdit beaucoup do monde , les 
gj^Ul^nt^ ^aviron 126 hqiopaes; cîaqu^t«*(jl6Ui( 
piàoM 44^çmu;i ^ 4iffàreQtg c^Mbres, deux wUe 
fusils de i^riquQ anglaise , cent cinquante pièc^ 
^ r^aip^rt 4'u«$i denu-Uvre à livre de Me« , 
tomliièrent entre leurs mains. Le rajah envoya îm- 
loodi^tement VftcJk^i au général Weltesley^ ai^rii 

çmp^ ^ îi^ogvm, U «égoçiatîm aboutit ^ m 

tjf^i^ité conclu et signé dès le jour suivant. 

Naguère cU0f d'^f^^ fmssmi^ çQniÔ4ér^tiç« f 
Scindiah 1^0 trwil^ ld<Mr& trompea , sauf iMTt 

g^t, §an$ alUés. Par uu de ses uiTiciei s de confiance, 

tlQUs de mettre fin ^ux hostilités. Se dattant d'ér 
:viter twtes iQugi^s ii\util^,le g^ft§rîd Wftllpftl^ 
^ 14t^ 4« l»iï>$ çuupaltru it quelf termei il ^ 

sentait à la pai,\ ; d^enaandant d'ailleurs unç r4- 
l^on^^ catégorique, Liç. n^aiQf T^géuéRal Çsmpl^U, 

çammandaut la ré^^ei apprit m ce fponpmt 

qu'un corps d atmée de Pindai ries montant 

k iQ%çtw }jmme^%^^ \^ 9rdi:«« 4 uu mr 

çulman , avait passé la Kî^tua, ^ dirigeajwt yerft M 
Toojpfthudra 4veQ l'ifttej^ljipp d'iu^cepter les cou- 
Yois et de rairager h U mn^^^SdlM^^l Oavf^ 

fcell, avec sa cavalerie et quelques compagnie* d'in- 
£w^rie de ^ diWQ^ > marcha ^ l^ur r.eucontrç. 

Jfi^ le jQur aniv^ntt il s'eiupafi^ d'we partie d^ 
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ce succès , et continuant sa marche ^ Campbell se 
dirigea vers Moodianoor. Gr&ce à la sécurité de 
renDemi , qui n'était nullement sur ses gardes ^ 
Campbell pat parvenir jusqu'au centre de son 
camp sans avoir été aperçu. En moins d'une heure, 
3tOoo des cavaliers pindarries furent mis hors de 
combat ou faits prisonniers ; le reste jeta ses armes 
et s*enfuil dans toutes les directiuiib. Le jour même 
où la puissance des Mahrattes recevait le dernier 
coup , les négociations , qui avaient continué dans 
le camp du général Wellesley, aboutissaient à une 
conclusion. Le traité de paix fut signé le 3o dé- 
cembre dans le camp de Surje-Aujengam. 

Cette guerre eut pour résultat d'asseoir sur des 
fondements durables la puissance anglaise dans 
rinde. Le rajah de Berar céda aux Anglais la pro- 
vince de Cttttach, compris le port et le dictrict de 
Balasore. Il s'engageait à n'avoir jamais à son 
service aucun officier, aucun iouctionnaire ap- 
partenant à des nations en guerre avec les An* 
glais. Il s'engageait encore à ne prendre à son ser- 
vice aucun sujet de l'Angleterre, anglais ou indou, 
sans le consentement exprès du gouvernement. De 
leur côté, les Anglais prenaient l'engagement de 
restituer au rajah les forts de Mernallah et de Ga« 
wilghur avec les districts contîgus, dont le re^ cnu 
montait à 4 lacs de roupies; de considérer la ri- 
vière Wurdah depuis sa source jusqu'à sa jonc- 
tion avec la (iodavery comme la limite entre les 
Ëtats de ce prince et ceux du subahdar du Deccan. 
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Os promettaient eniin d'accréditer des ministres 
auprès des gouvernements contractants. Dowlut- 
Row*Scmdiah cédait aux Anglais , en souverain 
neté perpétuelle, i** tous ses iorts, territoire et 
droits sur le Doab, e'est-à-4ire sur le pays au nord 
de rindûstan , situé ealre le Gange et la Jumna; 
j|0 qu'il possédait au nord des Ëtats des 

rajabs de Jaypoor et de Joodpoor et du rajah de 
Gohul ; 3** le fort et le territoire de Baroah , dans 
la province de Guzerate » ainsi que le fort et le ter- 
ritoire de Ahmednaghur dans le Deccan ; 4*" tous 
les territoires que Scindiah possédait avant la guerre 
au midi des monts Adjuntee d^ le Deccan « com- 
pris le fort et le district de Jaaalpore, la ville et 
le district de Gauudapore, et toutes les autres terres 
entre cette chatne de montagnes et la Godavery. 
Il renonçait à tout pouvoir sur Shah-Alaum, à toute 
inlorvention, pour l'avenir, dans les affaires de ce 
monarque. De même que le rajah de Berar, il s'en* 
gageait encore à n'accueillir à son service aucun 
Français, ni même aucun Européen, sans la per- 
mission du gouvernement. Les négociateurs anglais 
mettaient alors la plus grande importance à ce 
dernier point. 

D'un autre côté, les Anglais s'engageaient i* à res- 
tituer à Scindiah le fort de Asseerghur et la cité 
de Boorliampoor dans le Deccan ; les forts de Dohuh 
et de Powanghur , avec les territoires appartenant 
à ces forts dans le Guzerate ; a^à laisser à Scindiah 
la faculté de retenir la possession de certaines 



Digrtized by Google 



jt4 cmmtrit 'lit f6ffilATMM nk L tMpiBE itIÊtÂift 

ièttélk jptoVenant d'anciennes libéralités des em- 
jMBtistlirk et depiiiâ loiig-teitit)s dans sa fethlllé; & 
rfeslittiet à lâ famille de MadajeëJïciiidiah ceux dë 
èès jaghiireâ situte dânà les limites des teirritoii^ei^ 
Conquis pat lés Anglais dattSlesdeMiëiPés gûemâ ; 
J)!uS, à faire des pensions à tous efeiix qui lui seraient 
ddsignéstMitScitidiah^ jusqu'à là tottétifrëiicédë7ô 
latà de roupies par an ; 3^ à rest ituel* quelques terres 
et quatre villages , possession héréditaire de la fô- 
ttille dd BeibdMh I situés dàbs les Ëtats dtt p^h- 
Ivali. Le traité , ratilié par le gouverneur-général , 
Signe pBx le rajâh de Berar ët Scindiah, fUi pîiblié 
dans tons lés étàbliSêëttiéiilS âtiglàis , aû inilietl de 
la joie et de l'enthousiasme général. La guerrë avait 
«té totidttite avec une telle prédsioh , un tel ëii- 
sëtoblc, une telle vigueur, qii'un court espace de 
quatre mois avait suffi pour obtenir ces grandi 
réstiltatS; 

Cette giierté de quatrë mois, où së dohnètënt plù- 

êleurs grandes batailles, une multitude de eombate» 

où së firent neuf sièges réguliers, fut d'ailleurs là 
plus considérable q^ue les Anglais eussent encore 
fidte. Elle est enck)rè l'eiâarqilàble sbuS d'âuttëS 

rapports. Dans les rangs de l'armée anglaise appa- 
irait une nouvelle iraee d'hommés , qUi à Tentr^ne- 
Itient dë GliVe Joint une connaiséànee pluâ a))pro- 
jfondie de l'art militaire, surtout une conscience 
)^lu8 intime de la supériorité européenne. Les hbm- 
mes de cette générâtiotl croient , bnt fdi en celte 
puissance de i organisation européenne , déjà taût 
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de fois manifestée , tnais dont aucnii de leAts frt^ 
décenèiira fi'à?ait pimriaiil oié foiré ma vm^ iiirt 
dSriiif « Ré a'inqtiiétàilt ni l'avaiitagii d«B fivli*» . 

tiens (le rennemi, ai de sa supénorilé nuniériqaey 
ils 1% suivtDt^ laaitdieiil k lùi\ lè ctntiiâUQiil ipÉrtoiil 

où il se trouve. A la rétité y les talents de leiirS 
adrlarsaires ii'ajouteot pas toiliours un grand lustre 
à iMrs vaooèêé Hftjmoiidi lidmmv de grande eipi^ 
eitéj posdédaht toute la confiatice de Scindiabi 
Bietirl ayant la guerre» Perron ^ ^ui le rem^tlabe^ 
D'à t|ilé de médiêcrea talents; S^lindith Ibi^méM 
est bien intérieur a Hyder et à Tippdo , en qui s'é^ 
tait rëncDntré ooinlhe un phnsentimant dé la tao^^ 
tique moderne. On doit dire encore qUë dans cetté 
guerre la plus grande part de gloire ne fut peut* 
être pu cellé reoneillie sa^ lèi diamps de bâtaillei 
Les principales causes du succès furent éans aticun 
doute la fermeté de décision» la netteté et 1 étendue 
de ooap d'ml du gduTerneiup«g6iiérel » aurteat la 
résolution bien arrêtée ches lui de faire sortir à tout 
prix la politique anglaise dans ilnde de oe i^ar 
tème étroit d'équilibre et de balanoe des pouvoire 
eà ç'atait été le réve du marquisCk)rnwailis de Fen- 
fèrmer pour tou|our6« À l'exception de Dupleix , 
nul ne vit mieux ni de plus haut les affaires de 
riude< A cinquante ans de distance^ il osa réaliser 
les projets de Dapleix, malgré Fimpopularîté 
qui les frappait alors, marcher hardiment dansi la 
yole de Qive et de Hastings. 
Les habitimls de Calcutta misèrent au gouver- 
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neur-général l'adresse suivante. C'est comme une 
iorte de résumé d'une multitude d'autres pièces du 
même genre., se peignent fidèlement les senti- 
ments et l'esprit de ce moment. Us lui disaient : 
« LeshabitantsdeCalcutta demandent la pennissioh 
d'offrir à Votre Excellence leurs sincères et cordiales 
félicitations sur le rétablissement de la paix dans 
rinde, et sur les importants avantages acquis pour 
là nation sous la direction de Votre Excellence par 
las brillants succès de nos a/mes. Au moment où le 
renouvellement de la guerre en Europe était juste* 
ment à craindre, l'attitude menaçante des armées 
assemblées par les rajahs de Malwa et de Berar, 
l'autorité illimitée exercée par les aventuriers fran- 
çais sur les troupes disciplinées de Sciodiâh , ne 
pouvaientélre considérées sans appréhension. Mais 
à peine eûmes-nous le temps de nous apercevoir 
de lincertitude de la paix publique, tant la vigueur 
desittesores employées par Yotre Excellence dis- 
sipa promptement toute alarme. Tout sentiment de 
crainte vint bientôt se résoudre en admiration à 
l'aspect de la sagesse avec laquelle vous avez pres- 
senti le danger et la promptitude avec laquelle vous 
«lui avec ftit fiice. C'est que les événements signa^- 
lant le commencement de l'administration de 
Votre Excellence avaient préparé les voies aux 
succès signalés que nous venons d'obtenir récem- 
ment. La conquête de Seringapatam » la restaurar 
tion des souverains légitimes de Mjsore , la des- 
truction du parti iiançais à la cour du nizam, la 
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paisible succession du ûls au trône et au gouver- 
nement de son père» assurèrent la loyale coopé- 
ration de deux pouvoirs attachés désormais au gou- 
vernment britannique par les liens de l'intérêt et 
de la reconnaissance. Le rétablissement de la légi- 
time autorité du peschwah à Poonah a de même 
, contribué à resserrer l'alliance par laquelle il a été 
effectué. - 

» Le résultat a répondu à l'énergie avec laquelle 
Votre Excellence a employé le pouvoir èt les res- 
sources du gouvernement britannique et de ses 
alliés. Dans le court espace de cinq mpis, et préci- 
sément dans une saison réputée jusqu'à cette heure 
incompatible avecles opérations militaires,, tout a 
été termmé. Les deux plus formidables Êtkts mab^ 
rattes , par une succession sans exemple des plus 
bdUantes victoires de nos armées » se sont yw ré- 
émis à dépendre entièrement de la générosité bri- 
tannique; leurs nombreuses troupes dispersées» 
leurs forteresses les plus importantes capturées , 
leurs plus riches provinces subjuguées. 

» Nos propres provinces , les £tat&de nos alliés , 
présentaient pendant tout ce temps le spectacle le 
plus satisiaisant. Sans soucis de la guerre exté- 
rieure, au son- de la paix la plus profonde, les 
habitants ne cessaient de jouir en toute sécurité 
du fruit de leurs industrieux efforts. La confiance 
placée par tous dans la pafole et'ia stabiUté du 
gouvernement britannique a été irrésistiblement 
démontrée par la situation sans eample du crédit 
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public dans le même la{)s de temps » 4tt momeiLt 
même 4A fënolitcUeiaeiit de h #imé àfièll lH 
France , ët pendant le sanglant conllit dont l'Iiidé 
vieiUd'éirë le théâtre t neus j^my. v^yili g floriis^ 
fiait qu'il ne Taviit été taii époq^i 16» {ilb» Keli<^ 
renses de la paix. ' ' 

» Il est eoeoi^e d'autres points sur leéC[Uè!ê iièMft 

voulons nous arrêter. Nous ne pouvons nous rëftisèl* 
le pkisir 4e rappeler aveo orgueil et recoûaaifr- 
sance isoiEibieii la elémefice et l'hiiiilttt^ itlbê- 
feateâ au caractère national ont été mises en évi- 
denee par la stricte difieipline de nés trdnt^ès i qui^ 

pendant leur marche à Uavei s dos pays enneiflfà , 
eut été partout reçues et regardées comme deâ 
blenfidteilt*9 ét des libératearsi Nods be pmiTOlift 
non plub passer sous silence rémotioti et renthoti- 
• liasM avae lequel nous ayons m le Yénéràble té- 
présentant de la tnaison de Timour dilivré de 
repjpres^ion d une laciion française , I3t placé sous 
la prolectien dn goutememedt britanbiqtte. Lë 
tribut de notre reconnaissance est dû à la conduite 
de aes ann^s dont les exploits ont agrandi la 
renommée it nom anglais dans Tlnde. Nods arons 
adiniré dans nott*e héroïque commandant en chef 
lupins rOre union dd zèle et de Tintrépidité i Joints 
à une grande habileté , à une remarquable humà- 
nitéi Dans une atitre partie de l'Inde, l'honorable 
major-général Wellèsley a bobldment rÎTalisé a^ 
cet illustre modèle. Les mémorables journées de 
Delhi et de Ijaswaree^' eelles d'Asfcye etd'Argawfa, 
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seroht placées pàrihi les t)lUs b^ftiiit lUdtitlt&iHiU 
ftdtlê ^IdU'ë fiâtiëiiâte. Neiâ Mfâttsi aflné^s mm% 

les J)remièfës t dlrë rjue leîii* Valeur , leur ilisci- 
p^ne y leur mé|>ti$ du danger , lëur oûi élô itidjiirés 
pàr l'éipi<ll dé Um «é&efaUk; felîes ëë ëont mM- 
ttées digtieë ëâ Un mot dé la tâche llOoorabte à k- 
^Uë m Àpfielàit V6trë fi»SeItetic6; 

ti^ ^éVte Be Yotrè fktidléildë ûm U cëfMhiite 
de la guerre dht été digneiUëflt tmiteniiéë pkv l'heu- 
leUde toftttè Itiii l'â lël^ttiiiiëës Là ^disâiHéë feitt|^Éë 
dans l'Inde s'est élevée jusqu'à la plus orgueillëtisë 
^Iré^àéyibëi Par cette heureuse éonciusiofl d'Unë à 
mm ët tà gtbriëtiSe ^érié^ tiëUi tôymis lëê ëHtio^ 
itilidë TAftglëterre abaissés, liilflUetieë ftânçàise . 

iiàniUëèi ités f esloiii'céÉ âigmëntéëë» en ni ttëi ta 
etàbUéSéftteUti bMtànhiqttëë dëtil l'MHë tmil à ta 

fèi^ |)lus à itiême de jouir avec sécuHté des bieufâité 
Hé Ift pÈÀt êl pm ëit état Se rëpbtiàiëf lës ihiigM 
de la giietre. Qiiand nous cuntf mpliins toiîs dei 
bietiMts , nous ne pouirrions , sans taire tidietlëè 
i itM èeDtilflëfttfl ; hoUà âb^tëitir â'oilrir ft Vmrt 
B^iiëllëface les lémdigtiagës dë iiotte Respect et dè 
hotte rëcoûiuddÉancë poul* ïës Yërtës l^itietltës 
lês tàUttts té&llir^slMei ^ii'ëHé a ÎBërttMè m » 
iufailt la prospérité dè Tempire britâûuique dani^ 
éëild partie dû glëilëi » 

A répêKjue où lut conclue 1" alliance entre le 
I^Jah de Berar et Sciudiah, Uoikar s'était ëm- 
ftem de leut ûxshMt l'àtôUraAc» éâ ikn^^êrê^ 
tioii; Précédëmtùènt 11 avait déjà conclu un autfè 
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traité avec son ancien rival , alliance payée par ce 
dernier de la promesse d'une cession considérable 
de territoire. Holkar n'en laissa pas moins com^ 
mencer les hostilités sans se mettre eu mesure de 
tenir sa parole. Suivant toute probabilité , le mau- 
vais état des affaires do Scindiah ne lui déplaisait 
nullement. A la fin de la guerre» au moment même 
où des négociations s'entamaient pour la paix , 
Holkar fit cependant une démonstration en faveur 
des confédérés. Il s'avança jusqu'aux frontières du 

rajah de Jeypoor, placé sous la protection anglaise. 
Les dangers dont se trouvait alors menacé Tempire 
mahratte ne pouvaient manquer de FefTrayer. 
P^t-ètre éprouvait-il quelque repentir de son man- 
queoient de parole à Scindiah ; mais la chute de 
celui-ci avait ébranlé tout rempire mahratte, et il 
n'était plus au pouvoir de Uolkar de rétablir l'é- 
quilibre à jamais détruit. Demeuré en dehors de 
Tarrangement conclu entre le gouvernement bri- 
tanniqae et les deux alliés » le rajah de Berar et 
Scindiah , Holkar n'en écrivit pas moins , après la 
bataille de Laswaree , au général Lake quelques 
lettres exprimant des dispositions amicales. En 1 809 
après quelques avantages sur Scindiah auprès de 
Poonah » il leva des contributions chez les Rajpoots 
dans le nopd de l'Indostan. Selon lui, ces rajahs, 
bien que se trouvant alors sous la protection du 
gouvernement britannique , n'en demeuraient pas 
moins tributaires de Scindiah ; aussi continua-t-il 
ses exactions. Dans le but d'y mettre un terme » 
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Lake s'avance jusqu'à Byana, d'où il lui adresse un 
message : il le sommait de faire rentrer ses troupes 

dans les limites de sa propre domination. Peu de 
temps après, trois malheureux of&ders anglais à 
son service, les capitaines Yickers , Todd et Byan , 
furent mis à mort par ses ordres, lis voulurent 
s'en retirer à la déclaration de guerre ; mais Holkar 
les fit emprisonner ; puis , sous prétexte d'une 
correspondance secrète entretenue par eux avec le 
général Lake, les fit décapiter. Les cadavres forent 
abandonnés aux chiens, et les têtes placées sur 
des piques. Dans la bouche du capitaine Todd 
était placé un papier. Etait-ce une lettre vraiment 
écrite par cet olûcier au général Lake? était-ce 
une lettre supposée par Holkar, fabriquée par ses 
ordres? On ligaore encore; maïs les intentions 
hostiles de Uolkar ne tardèrent pas à se trahir par 
de nouveaux indices. On apprit qu'il était en cor- 
respondance avec deux chefs rohillas et plusieurs 
chefs scycks; on dut s'attendre à le voir prompte- 
ment en campagne. 

Après avoir renvoyé sa grosse artillerie à Âgra , 
sous une escorte, Lake partit lui-même de B^^ana et 
'traversa la passe voisine de cette ville. Le lo février 
i8o49 l'&rmée campa dans les environs de Uindown» 
village considérable et populeux, au milieu d'une 
riche et fertile vallée. Le plus grand soin fut donné à 
la préservation des moissons. La stricte discipline 
observée par l'armée anglaise , même par la multi- 
tude qu'elle traînait à sa suite , faisait avec la con- 
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àuiiê d'uftô .arnaée n^aUr^itM un si parfait contraslo, 
f^i\W^\ l^akô p?it Ih m& positiçm ^ans laquelle il 

Holkar, quel([ue tlivection que cp deruier VQVill^t 

sidérable. tjolk^ }>ssi|Fait en if^ém^ te^Ips p4f 
1^^^^ 4^ ses p^ifiques dispp^ûciAS. Il çiis^it ; 

dans Ips eaui de la réconciliation , il n'ci^L coftr 
46 1^ g^em- P l\ IWtjertrit 4e pç^Yf^^ 4^ se» ii^ 

prise, selon lui, long-tej?Qips avant d'avoir r^\i 
Il copclusdt en amfMMM^ni la prQf^^ arrivé ^ 

général en chef feignait de croire sincères les e^^- 

qu'attaquer uii çitlié d6 TAngleterre était s'attaquer 
à 1 Angie^eirre eUe-pè«àe. 11 coftcfeit m *tyliô. 

poussière de la veii^eanco et de l'iaimitii^ n*Q<^t 

Parmi le^ alliés su&peçU d'int^igem^e avec {IqI- 
^r, se trouvait la tegufti Simçço- Up^ lettre ^jijrc;?- 
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lettre, la begum (ou du moia^ i auteur delà lettee) 

e3(prix9ait 4e vife désirs de lui voir ebleair uu suc- 
cès complet, li|i(Joim^à quel^pw avi^ sur laew 
4¥it^ m fltp. dommeni tomba %ntv^ 

le9 mm^ 4^ commandant ca chef. Mais ii avait été 

h»gm 4m Tesprit des Anglais , puis do l'attirep 
m 4>Mrti de Holi^dw A peine, en effôl, 6«Uâ:>6i Teiil. 

Dçiem, Daçs une lettre écrite par eU^ ^^ eoloûei 
Oçbterlopy, elle se 4éf^4i> ^vm|. hfliiMMii d'é» 
iierj^ô. MU aj4)Utait que d^^pui^ quarante annéef 
qu elle se trouvait ^ la ièt^ 4q i^uj^ pasti, ^ 

trahisoïi. Elle conclu^ en demandant que des pe^ 

he 8 uiàïs, l'armé^ qilSjlt^, i'iidtoslmt m ^asr 
piff I^im^poop^, me wtia passe daft mon* 

^g9.es, puis atteignit Jfemgkui le jour suivant,. 
l?eux wàfii^^l^ de ftoJJ^ piî^sieûtoPeatalowaK 
gép^^ral 6a c^ef , fprtçur^ ^es l^ttm ainsi con- 
çues : « L'amitié exige qu^ ^ f^êmnt m Q%mi^ 

et |e& A»glais, vous ayçz égard au^î représenta 
mes wa^^tei^. ^ ^ifi^i^ da^ la sotl», 
ym M? qwl«»e d# Brofitoble et d avai^ 
t^gcMiX ; sinon je mets ipa Iprtuae et ma patrie sur 

Que.dB 
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quelque côté que soienl tournées les brides de mes 
braves guerriers, tout le pays dans cette direclioii 
tombe en mon pouvoir ! » Les envoyés , après avoir 
lait une longue énumératiou des iorces d'Holkar» 
demandèrent, i* qu'il lui fftt permis de lever le 
chout selon T usage de ses ancêtres ; 2° que les ter- 
ritoires primitivement possédés par sa famille» con- 
sistant en une douzaine des plus beaux districts du 
Doab , lui fussent restitués ; 3*" qu'il en fût de même 
de la province de Hurream , jadis appartenant à sa 

famille; f\' que les territoires qu il possédait main- 
tenant lui fussent garantis. Le général Lake refusa 
péremptoirement la première de ces propositions. 
Âu sujet des territoires mentionnés dans les articles 
fluivants, il répondit que la demande formée par 
Holkar était contraire li toute justice , puisque ces 
territoires avaient été long-temps dans la possession 
d'autres cbeb, notamment dans celles de Scindiah. 
Les wackels cherchèr€!¥)t à démontrer l'avantage 
qui résulterait pour les Anglais eux*mémes de la 
possession de ces territoires par Holkar. Le motif 
allégué par eux, c'était que cet arrangement se trou* 
vait être désiré par les Rohillas , par les rajahs - 
de Jeypoor et de Bhurtpoor. Â la quatrième de- 
mande « le général répondit « que le gouvernemont 
anglais avait pris la résolution de n'entrer dans 
aucun arrangement de famille. Les wackels, n'ayant 
pas pouvoir de traiter d*un arrangement quelconque 
sur d'autres bases, s'en retournèrent auprès de 
Holkar. A la même époque, Ameer-Kfaan , alors au 
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service de Holkar» se montra à la frontière du Bun- 

delcund avec un corps considérable de cavalerie, 
manifestant le desseia d'envahir cette province et le 
pays au nord de la Betwri. Le colonel Polvcll déta- . 
cha à sa rencontre la brigade du colonel Shepherd 
et un corps de troiipes appartenant au rajah de 
Jansee. Le colonel, ayant appris plus tard qu'Ameer- 
Khan était entré dans le territoire de ce dernfer 
chef, marcha lui-môme dans cette direction. Après 
une légère escarmouche avec les troupes du rajah, 
la pindarie se retira à l'approche du colonel ; il 
franchit les mon tagnes et s'alla présenter devant Se- 
Tonjee. Le a3 mars, le général Lake arriva devant 
Ballaheera. Ce fort , bombardé quelques années au- 
paravant par le général de Boigne , portait encore 
les traces de cette attaque. Le capitaine Sturrock , 
interprète pour le persan , fut détaché de là au ra- 
jah de Jey poor. Là on reçut de nouvelles lettres 
de Holkar , où il disait : « Des provinces de plu- . 
sieurs centaines de milles carrés seront pillées et 
ravagées. Le général Lake n'aura plus le temps de 
respirer. Des calamités innombrables tomberont 
sur des millions d'êtres humains. Les attaques de 
mon armée se succéderont comme les vagues de la 
mer sur le rivage. » Holkar ne tarda pas à joindre 
le fait à la menace. Il envoya un agent auprès de 
Scindiah , et sollicita sa coopération pour une at- 
taque à force ouverte sur les possessions britanni- 
ques. Lui-même commença à ravager les territoires 
du rajah de Jeypoor . 

V. 5 
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Les choses en étant venues à cette extrémité , le 
commandant en chef marcha aussitôt contre Uolkar. 
Des ordres sont expédiés aux officiers dans le Deccan 
de coopérer à ces mesures autant qu'ils le pourront, 
et de la façou qu'ils jugeront le plus convenable. 
Le major-général Wellesley envoie ordre au colo- 
nel .Murray , commandant dans le Guzerate » d'en- 
yahir aussitôt la province de M alwa , et de porter 
la guerre dans la direction dlndore, résidence de 
la famille de Holkar. Une autre partie des troupes 
devait agir contre les possessions de Holkar dans le 
Deccan. Le a3 avril Tarmée tout entière prit posi- 
tion dans les environs de Jeypoor, capitale de tout 
le beau pays qu'on venait de traverser, un des plus 
fertiles de l'Inde, abondant en bétail, en coton, en 
tabac. Le 3 mai elle atteignit Sambo\v , puis se 
porta de là à Murwakee , village autrefois remar- 
quable par des bains et des temples. Le lieutenant- 
colonel Don eut mission de s'emparer de Bampoor, 
situé à soixante milles de Jeypoor, et appartenant 
à Holkar. Il s'en rendit maître sans difficulU après 
quelques jours de siège. Uolkar, ayant ainsi perdu 
le seul pied-à-terre qu'il eût dans llndostanau nord 
de la Chumbui , se hâta de repasser la rivière. Il fut 
vivement poursuivi par le détachement du colonel 
Monson, auquel se trou\ aient réunies les troupes 
de Jeypoor et autres auxiliaires. £n même temps il 
était menacé vers le midi par le colonel Hurray et 
les troupes de Guzerate. Ces forces se trouvant par- 
faitement en état de tenir téte à Uolkar» le général 
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fie décida à i éti o^radcr dans le but d'aller prendre 
se» oantoniiûuieBts. Les troupes souffraient beau- 
coup de la chaleur, d'un vent brûlant propre à ce 
pays, et les animaux de trait étaient menacés de suo- 
eomber tous faute de fourrages. La route à parcou- 
rir, fort mauvaise, fort diliîcile, passait d abord à 
travers des montagnes , ensuite sur des sables an* 
des. A Bajarow, le corps d'armée fut rejoint par 
un détachement venu d'Agra , et qui apportait de 
rargent à l'armée; on y apprit encore de fâcheux 
évcncmenls récemment arrivés dans le Bundel- 
eunt. Le colonel Polwell étant mort , le comman* 
dément des troupes anglaises de cette previnoe 
était ecbu au iieutenant-colonel Faucett. Ce der^ 
i»ep envoya un détadiement de sept compagnies de 
Cipayes pour s'emparer d'un petit fort à cinq milles 
de Kooch, où lui-même stationnait. Le commandant 
de la forteresse lui fit proposer de rendre la place 
le lendemain , à condition que les Anglais cesse- 
raient le feu. La proposition fut acceptée; mais le 
perfide killedar profita de ce momcMit pour faire 
prévenir Àmeer-iLba&, qui se trouvait dans le voisi- 
Mge à la 'tète d'une nombreuse cavalerie. Ce der^ 
nier , à la tète de qudiques milliers de cavaliers , 
tomba à l'improviste sur deux compagnies de Gi<* 
payes et 5o hommes d'artillerie qui gardaient les 
tranchées. Pas un seul n échappa; l'artillerie en 
batterie fut enlevée tout entière. A la tète des cinq 
compagiiies qui lui restaient , le capitaine Smith » 
eemmandMat du détachemoBt, fit sa retraite en 
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assez l)on ordre. Enliardi par ce succès, Ameer-Khan 
iit une leulaiivc pour passer la Juuma et attaquer 
Galpec; mais il en fut eiapéché par le capitaine 
Jones. 

L'armée « sous les ordres du général Lake» atp- 

teignit Seliraghiir le 29 mai. Elle souffrit beaucoup 
pendant cette marche. Un vent brûlant, après avoir 
traversé le grand désert de sables , remplissait l'at* 
mosphère d'un suuiilc embrasé. Les eifets en 
étaient partout terribles, mais surtout à l'ouest de 
laJumna, où rabsencc de lacs, de rivières et de 
ruisseaux» ne laissait aucun moyen de contre-ba- 
lancer sa terrible influencé. Il semblait à chacun 
se trouver tout-à-coup transporté au cœur de l'été, 
auprès d'une forge enflammée. Dans les habita- 
tions, à l'aide d'une exacte clôture, il était possible 
de se mettre en partie à l'abri; mais sous des tentes 
nullement disposées de manière à les protéger, les 
soldais se trouvaient exposés sans défense à ce ter- 
rible fléau. Dans les marches, c'était pis encore ; des 
jeunes gens le matin pleins de vigueur et d'énergie, 
tombaient morts eu touchant aux lieux de la halte; 
d'autres paraissaieot comme frappés d'un coup 
de tonnerre au milieu de la marche. A midi , les 
rayons du soleil descendaient comme un torrent de 
feu. Quelques uns atteints tout-à-coup d'une folie 
subite, chanceiaient comme des hommes ivres, 
l'écume leur venait à la bouche ; puis on les voyait 
tomber pour ne plus se relever. ]\itiaAc au campe- 
ment, les souffrances du soldat ne diminuaient 
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point; à i' ombre, la chaleur excédait souvent i3o* 

du thermomètre de Fahrenheit. Le défaut d'eau 
ajoutait encore à toutes ces misères ; la mortalité 
s'était particulièrement attaquée aux porteurs d'eau , 
en raison de leurs fonctions , toujours pénibles , 
singulièrement périlleuses en ce moment. D'ail- 
leurs le nombre des malades devenait un inconvé- 
nient plus grave encore que celui des morts. Der- 
rière le corps d*armée principal s'allongeait à perle 
de vue une longue et profonde colonne de malades, 
le plus grand nombre n'atteignaient le corps d'ar- 
mée que le soir, et quelquefois le lendemain. 

Le 3o mai, l'armée, franchissant la dernière passe 
des montagnes, entra sur une meilleure route que 
celle parcourue jusqu alors. Elle passa par Bassab- 
^ war, Waer, situées sur la route de Jeypoor à Agra. 
Ce mume jour, on enterra 90 Européens. «C'était 
chose triste, dit un témoin oculaire, que de voir no- 

« 

ire route tracée par ces petits tertres qui couvraient 

les restes de tant de braves soldats échappes aux pé- 
rils de la guerre pour devenir victimes du climat. » 
Le 1 " juin , l'armée se sépara un deux divisions dans 
le but de hâter sa marche. L'iniànterîe, sous les 
ordres dû major-général Fraser, resta à Pursoo; la 
cavalerie, ayant à sa téte le commandant en chef, 
parvint jusqu'à Sangara, deux milles plus loin. Le 
lendemain de ce Jour de séparation, l'armée tra- 
versa un désert de sable aride d'une étendue de 
dix-hùit milles. Une soif ardente dévorait les sol- 
dats, et I on ne trouvait point d'eau. A la vue d'un 
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petit vase de la graudeur d un verre qui en était 
rempli, on vit un malheureux Ci paye devenir 
comme frénétique. Il offrit une roupie, c'est-à-dire 
tout ce qu'il p ossédait au mondei au serviteur indou 
qui en était chargé, pour obtenir la permission 
d'y porter seulement les lèvres. Celui-ci portait 
le précieux vase à son maître, qui en ce moment 
expirait lui-môme de soif. Il refusa ; alors le Ci- 
paye ne peut plus résister à son supplice , que la 
vue de l'eau vient ne rendre plus vif; il charge à la 
hâte sonfusii, et se fait sauter la cervelle. 3oo hom- 
mes expirèrent ce môme jour dans ces affreux tour- 
ments. 

Le 3 juin , la cavalerie atteignit iiarowley« Ce 
même jour, le vent , après avoir soufflé de l'est dO'- 
puis le lever du soleil jusqu'à deux heures , sauta 
tout-à-coup au côté opposé* La plaine se couvrit 
soudain d'impétueux tourbillons, d'innombrables 
trombes de vents ; d'immenses colonnes de sable 
soulevées par elles touchant de la tète aux nuages, 
du pied brisant les arbres » frappant de mort les 
hommes et les animaux qui se trouvaient sur leur 
passage. Un typhon brûlant s'éleva versant au loin 
une pluie de sable euiiammé. Le. soleil se coucha 
au milieu de nuages couleur de sang. De rapides 
éclairs sillouncrent long-temps l'obscurité de la 
nuit plus épaisse que de coutume. La multitude 
d'Indous qui accompagnait le camp se coucha sur 
la terre, s' abandonnant aux larmes , aux gémisse- 
ments, Qt ne doutant pas que le dernier jour du 
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monde ne fftt venu. Les ravages de la journée et 
ceux de la nuit furent horribles en effet. Au point 
du jour la plupart des tentes étaient enlevéeâ, leà 
arbres du voisinage déracinés, le bétail asphyxié, 
écrasé. Heureusement qu'une pluie abondante sui- 
vant de près la tempêté , fît bientôt oublier ces 
désastres , en procurant entia cette eau si ardem«> 
ment désirée. Le 6, l'armée se remit en route» psuisâ 

la Jumna , cl arriva cafîn à Âgra. 

Deux divisions de troupes irrégulières détachées 
par le général Lake dans le but de surveiller les 
inouvoments de Holkar, avaient obtenu quelques 
succès. Le ag mai , le capitaine Oardiner» à la tétd 
de rime d'elles , atteignit une place nommée Bal- 
loor-Kerry. U apprit que lantia, un des principaux 
partisans de Holkar, se trouvait oampé dans le toi*^ 
sinage avec 3 bataillons d inianterie et 5,ooo che- 
vaux i sur ces entre&ites arriva la a* divisiou, 
commandée par le lieutenant Lucan. A la nouvelle 
de rapproche de ces troupes » Tantia rétrograda à 
six milles de là, et prit une forte positioui le ca*> 
pilaine Gaidiner l'y suivit, résolu de le forcer à 
combattre* A peine fut^il en vue » qu'il eâsujra un 
feu vif d'artillerie. Le seul c6té abordable de la 
position de l'ennemi était semé de ravines , ren^ 
dant une attaque de vive force impraticable) Gaf^ 
diner fit cependant ce qu il put pour s'en rap- 
procher. Mais avant que i'aiiaire ne s'engageât, 
il arriva un parlementaire envoyé par le chef des 
bataillons réguliers de Tantia ; celui-ci demanUail 
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pour lui et ses troupes la faculté de se retirer en 
sûreté, jusqu'au camp de Bappoo-Scindiajii. Tantia 
se voyant abandonné , car ces propositions se trou- 
vèrent promptement acceptées , se retira à la tête 
de sa cavalerie. Les différents corps de l'armée fii* 
rent dispersés dans leurs cantonnements du 8 au 
1 5 juin.Ainsiiinit cette première campagne de i8o4- 
L'intempérie du climat avait fait de grands ravages 
dans les rangs Je l'armée anglaise , épargnée d'ail- 
leurs par le fer ou le feu de l'ennemi» 

L'empereur Shah-Alaum , apprenant le retour du 
général Lake de Cawpore, se bâta de dépèclier auprès 
de ce dernier le rajah Munno-Lall. L'envoyé de l'em- 
pereur avait pour mission d investir le général an- 
glais des insignesdumahee» dumoorateb» dunaobut, 
marques de dignité appartenant aux grands offi- 
ciers de 1 empire , tel que le visir , le commandant 
en chef, etc. Long-temps retardée par des pluies 

abondantes, la cérémonie eut enfin lieu le 1 4 août. 
Ce jour-lày le général en chef et les ofhciers de son 
état-major se rendirent à des tentes dressées pour 
cet usage a quelque distance. L'investiture se lit par 
l'épée et le bouclier, comme c'est la coutume pour 
les dignités militaires. Le cérémonial achevé, le gé- 
néral se retira, précédé par les insignes de ses nou-^ 
velles dignités. Le mahee représente un poisson 
avec une tête de cuivre doré; le corps et la queue 
sont d'argent; il est Qxé à l'extrémité d'une longue 
perche, laquelle est portée par un éléphant ; et c'est 
ainsi qu'il est offert à la personne qui doit le rece- 
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voir. Le moorateb est un globe de cuivre doré en- 
touré d'une frange d'environ deux pieds , placé sur 
une longue perche, et, comme le mahee, porté 
sur un éléphant. Quant au naobut , il consiste en 
deux petits tambours d'argent, de la grosseur 
d'un canon de 3a, et qu'on suspend au moyen 
d'une courroie au cou de celui à qui cet honneur 
est conféré. Le récipiendaire frappe pendant quel- 
ques instants les deux taiïi])ours; puis il est aussitôt 
proclamé sahibin-nabut. Placés aussi sur un élé- 
phant , ies instruments accompagnèrent le mahee 
et le mohoratib dans leur marche. 

Le colonel Monson, sq[>rès la capture de Hin- 
glair-Glur, prit position à environ cinquante milles 
de la passe Mokundra. Le besoin de se procurer 
des vivres et de se mettre en communication avec 
le colonel Murray le décida à ce mouvement. Ce 
dernier s'acheminal^alors du Guzerat vers Indore, 
à la tête d'une force considérable. Le colonel 
MoRSon avait sous ses ordres cinq bataillons de Ci- 
payes, de l'aTtillerie et environ 3,ooo hommes de 
cavalerie irrégulière, commandée par le lieutenant 
Lescun. Apprenant le 7 juillet que Holkar, qui , 
aprùs sa retraite, avait pris position à Malwa, de 1 au- 
tre côté de laChumbul, s'était hâté de repasser cette 
rivière avec toute son armée , Monson eut d'abord 
la pensée de mai ciier à la rencontre du Mahratte. 
L'annonce d'un convoi qui lui apportait de l'argent 
l'empêcha de mettre ce projet à exécution, n rétro- 
grada jusqu'à la passe de Mokundra. Â quatre heu- 
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res du matin , ]e bagage et les munitions se mirent 
en route; le 8 juillet, à neuf heures, le gros du 
détachement les suivit, tandis qu'en arrière venait 
la cavalerie irréguliôre* Après avoir marché douse 
milles» Moûson apprend que cette arrière-garde 
est attaquée par toute la cavalerie mahratte, avec 

Ilolkai à 5a tele. BieulùL un appread que la cava- 
lerie irr^uiière est en déroute, et le lieutenant 
Lescur qui la oommandaiti tué* Croyant inutile ou 
dangereux de rétrograder, Monson continue sa 
route. Le 10, la cavalerie de Uolkar, qui entoure 
le délaclioment de Monson , semble augrnonter en 
nombre de moment en n^oment ; Uolkar somme le 
commandant anglais de livrer armes, bagages, ar«» 
tillerie, lui prouieLlant la vie à cette condition. 
Cette demande est rejetée. Holkar divise sa cavale* 
rie en trois corps, et fait trois attaques, sur ii ont 
et les lianes des Anglais. 11 les renouvelle plusieurs 
fois, mais toujours sans succès. Le colonel Monson» 
dans la crainte que Tennemi ne parvienne à se jeter 
sur ses derrières , à couper ses communications de 
Mokundra à Kottah , se dirige vers cette dernière 
place. Après deux jours d'une marche fatigante et 
périlleuse, il l'atteint le i*i juillet. Le rajah de 
Kottah, n'ayant pas voulu consentir à permettre 
aux troupes d'entrer dans sa capitale , le colonel 
Monson continua sa marche jusqu'à Niddee-Ghaut. 
Les pluies ïj retienneni quelques jours. Le lô» il 
se remet en marche ; mais, les chemins défoncés et 
gâtés par la pluie ne lui permettant de marcher 
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qu'avec de grandes difficultés , il se voit dans l'o- 
Uigatioià d'abandonner dans les boues son artille- 
rie, ainsi qu'une grande partie de son bagage. Tout 
le pays qu'il traverse, inondé, ne présentait aux 
yeox de quelque côté qu'ils se tournent, qu'une 
immonso étendue d'eau. AllampooraU, où il ne par- 
vint qu'avec de grandes difiicultés , Monson ren- 
contra deux bataillons de Gipay es , quatre pièces de 
6 et deux obusiers , un corps de cavalerie iudosta- 
nie 9 et des provisions de grains. Le comnuindant 
en chef s'était hâté d'envoyer ce secours aussitôt 
qu'il avait appris la situation du détachement. Le 
colonel n'en poursuivit pas moins sa retraite jusqu^à 
Kooshalghur. Il espérait trouver dans cette place 
de nombreux secours, il laissa néanmoins une gar- 
nison à Rampoorah. 

U atteignit, le «22 août, la Baunar, en ce moment 
grossie par les pluies et débordée ; les plus grands 
élépliaiits pouvai(^nt a peine la passer. Le lende- 
main , de nombreux corps de cavalerie ennemie se 
montrèrent sur la rive opposée, où ils plantèrent 
leurs tentes ^n face du détachement, à une distance 
d'environ quatre milles. Le 24, la rivière étant d^ 
venue guéable, un bataillon en exécuta le passage. 
L'ennemi prend alors position dans un grand vil- 
lage sur la droite du détachement ; le colonel at- 
taque le village et l'emporte presque sans perte. La 
cavalerie ennemie passe aussi la rivière, à la gauche 
du détachement anglais. Le colonel Monson lait 
passer trois autres bataillons pour protéger son ha- 
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gage» avec Tînteation de passer bientôt lui-même 
avec le reste de ses troupes. A quatre heures de 
l'après-midi , une vive canonnade s'engage ; le co- 
lonel Monson charge Tennemi et parvient à s'em- 
parer de quelques uns de ses canons. Il se rallie 
cependant, et à son tour contraint la petite troupe 
de Monson à se retirer, quoiqu'elle fût protégée 
par ceux qui se trouvaient déjù de l'autre côté delà 
rivière. Le colonel Monson se vit dans la nécessité 
d'abandonner son bagage , dans le but d'accélérer 
la retraite. 11 atteignit Kooshalghur le 2Ô août, après 
avoir repoussé plusieurs attaques de cavalerie. 

Pour comble d'embarras , il découvre en ce mo- 
ment une correspondance entre quelques uns de 
ses officiers indigènes et Holkar. Il adopte sur-* 
le-champ les plus énergiques mesures ; néanmoins 
deux compagnies du i4* régiment et un grand nom* 
bre de cavaliers indostanis dcserlcrent. Le 26 au 
soir, ayant iormé sa troupe en carré, il abandonna 
Kooshalghur ; pendant la nuit et le jour suivant, la 
cavalerie mahratte, appuyée de quelque artillerie, 
essaya vainement d'enfoncer cette inasse. Il con- 
tinua sa retraite vers Agra. L'ennemi , furieux de 
voir une proie comme certaine lui échapper, fait 
trois charges désespérées, mais toutes trois sans 
succès. Monson avait ménagé le feu de son déta- 
chement jusqu'au moment où l'ennemi ne se trouva 
plus qu'à une vingtaine de pas ; et l'effet en fut 
terrible. Le iS, l'armée arriva h Biana, puis, trois 
jours après , à Agra. L'ennemi , le suivant do fort 
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près> ne se hasardait pourtant à aucune attaque sé- 
rieuse , se contenlant d'enlever tous les hommes 
qui s'écartaient du corps d'armée. 

La tournure des affaires commençait à rendre 
néc^saire la rentrée en campagne de l'armée tout 
entière. C'était le moment ou jamais d'arrêter les 
progrès de l'ambition de Uolkar; le pays était en- 
core complètement inondé , la pliMO continuait à * 
tomber par torrents. Cependant , dès les premiers 
jours de septembre , le général commença à con- 
centrer sur Agra les différents corps de son armée ; 
au milieu de ces revers passagers , Lake, par sa 
fermeté, inspirait une nouvelle ardeur aujLsoldats. 
Les infortunés restes de la division du colonel l'ac- 
cueillirent avec transport. Us n'avaient rien perdu 
de leur bravoure ni de leur discipline; ils éprou- 
vaient une impatience bien naturelle de prendre 
leur revanche; impatience encore augmentée par 
les mauvais traitements qu'on savait infligés par 
Holkar à ses prisonniers. Un prisonnier anglais 
élaiL-il amené en présence de Ilolkar, il lui offrait 
du service dans ses troupes; si celui-ci refusait, on 
lui coupait le nez et le bras droit , puis on le ren- 
voyait. Journellement de malheureux soldats reve- 
naient au camp ainsi eruellement mutilés. D'ail- 
leurs, poursuivant le cours de ses succès, llolkar 
avait pris position sur les bords de la Jumna, dans 
les environs de Mutra. Les Anglais stationnés dans 
cette dernière ville furent forcés de Tabandoiiner 
et de se retirer sur Âgra^ laissant derrière eux de 
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grands approvisionnemenls et une partie de leurs 
bagnges. A la tète de sa cavalerie, Holkar pénétra 
alors dans le Doab. De son cAté , ayant assemblé 
dans le courant de septembre les différents corps 
de son armée , le général Lake quitta Sacundar le 
1" octobre (i8o4) î il ^^^^ camper à neuf milles au- 
delà, sur la route de^Mutra. Dès le lendemain, de 
nombreux partis de cavalerie ennemie, entouré^ 
rent Tarmée anglaise, d'ailleurs se retirant à me* 
sure qu elle avançait 1 elle prit position le troisième 
jour dans le voisinage de Mutra. 

LfO 7, le générai iiake se résolut à faire une at- 
taque sur le camp de Holkar, alors au village de 
Auzuûg, à qualre milles des Anglais. Il iorma son 
armée sur trois colonnes, Tune de cavalerie, à 
druilc, les deuv autres d'infanterie, se ménageant 
de plus une réserve; on atteignit le camp de Uol* 
kar peu de minutes avant le crépuscule. Les Hah- 
rattes étaient sur leurs gardes ; toutefois , un feu 
d'artillerie ouvert sur leur droite » tandis que la 
cavalerie anglaise les tournait par la gauche, les 
déconcerta. Us s'enfuirent avec une telle rapidité 
qu'on ne put les atteindre, ce qui rendit leur perte 
à peu près nulle. Le 10, le général essaya de nou- 
veau d'amener l'ennemi à un engagement. L'infiem- 
lerie s'avança encore sur trois colonnes ; la cavalerie 
fit un grand détour dans le but de lui couper la 
retraite; mais après avoir parcouru la plaine an 
galop, il lui fut impossible de le charger, car il se 
dispersa sur-le-diamp. La caYalerie anglaise s'arr^ 
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tait-elle, lassée duue poursuite inutile, les Mah- 
rattes en faisaient de même, et surveillaient tous ses 
mouvements. Faisait^elle mine de rétrograder, ils 
se ralliaient et les attaquaient vivement en queue 
et sur les flancs, faisant un feu assez bien nourri, 
poussant de grands cris, brandissant d'un air de 
défi leurs lances et leurs sabres. Les Anglais ne fi- 
rent que ou piisoaiuers. S'attendaiit à de sévères 
représailles y ceux-ci s'étonnèrent delà douceur etde 
rhumanité avec lesquelles on les traita. Après leur 
avoir fait donner à chacun une roupie, le général 
les renvoya au camp de Holkar, ateo ordre de lui 
dire qu'il n'appartenait qu à des lâches d'être cruels 
avec des prisonniers. L'armée quitta Mutra » la car 
Valérie en téte, l'infanterie venant ensuite, et pré- 
sentant aux attaques de i ennemi un front imposant 
de baïonnettes. Holkar s'était alors porté devant 
Delhi , qu'il assiégeait avec une vigueur extrême à 
la téte de son infanterie régulière, ayant avec lui 
un train considérable d'artillerie. U désirait avec 
une sorte de passion s emparer de i empereur , mais 
le mouvement des Anglais déjoua cet ambitieux 
projet. Peu à peu les attaques de la cavalerie de 
Uolkar commencèrent à se ralentir, découragée 
qu'elle était par son mauvais succès. 

Le colonel Ochterlonj , à cette époque résident 
anglaisauprès de Shah-Alaum, commandait àDelhi, 

ayant sous ses ordres le colonel Bura. A la pre- 
mière nouvelle de rapproche de Tennemi , il se 

hâta d0 rappeler toua lep détaobements de troupes 
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en cantonnement aux environs de la ville. Les 
fortifications de celle-ci se trouvaient alors en 
fort mauvais état; une partie des remparts avait 
été abattue, tandis qu'un certain nombre de bas- 
lions manquaient d'espace intérieur. On remédia 
autant que possible à ces deux- inconvénients. Dès 
le 5 octobre deux nouveaux bastions étaient déjà 
érigés aux portes d'Agimoor et de Turkoman. Ce 
méihe jour la cavalerie de Holkar se montrait à 
l'horizoïi. A ceUevue, 3oo hommes de cavalerie 
indigène au service des Anglais désertent et passent 
immédiatement à Tennemi* Prenant un parti éner* 
gique, et ne voulant pas conserver avec lui des sol- 
dats sur lesquels il n'ose compter, Ochterlony fait 
passer la Jumna au reste de cette eavalerie , qu'il 
charge d'assurer les subsistances de l'armée. Elle 
n'obéit qu'avec lenteur, répugnance, et, à peine de 
l'autre côté de la rivière, se disperse. Après avoir 
fait battre le pays par sa cavalerie, Holkar à la téte 
de son infanterie et de son ai lilleric, vient pren- 
dre position à quelque distance de la ville. Un 
détachemënt de ses troupes, se couvrant avec 
adresse des plis du terrain, s'approche des mu- 
railles de la ville et commence une vigoureuse ca- 
nonnade contre l'angle sud-est du rempart. En peu 
d'heures 3o ou 4o pieds du rempart sont abattus. 
Pendant la nuit , Holkar élève des batteries de 
brèche, dont le feu commence au poiut du jour, 
et achève de détruire le parapet et d'agrandir l'ou- 
verture déjà lailo aux murailles. Ochterlony mul- 
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tiplie ses efforts pour réparer la brèche et relever 
le parapet» et dispose tout pour une sortie. Le lo» 
un détachement de 35o hommes sort effectivement 
de la place sous la couduite d'Ëvans, Uearlhcoth et 
Locket. Une résefve de S0i:hommes l'appuyait U 
parvient à s'emparer d'une dés l)alteries deHolkar, 
encloue ses canons et se retirèî n'ayant essuyé dans 
tout cela qu'une perte fort légère; la confusion 
s^était mise, dès les premiers coups de fusil, dans 
les troupes de Holkar; elles tirèrent les unes sur 
les autres. Le même jour, pour protéger de nou- 
velles sorties» Ochterlony éleva une autre bat- 
terie dans le bastion sud-est. Instruit de ces pré- 
paratifs ^ Holkar fit passer la nuit suivante sous les 
armes à toute son armée; puis» abandonnant son 
projet primitif , résolut de diriger une nouvelle at- 
taque au midi de Delhi. 11 prit position vis-à-vis les 
îportes d' Ameer et de Turkoman , se mit k couvert à 
l'aide de ruines et de murailles de jardins, et battit 
en brèche la courtine qui unissait les deux portes^ 
La brèche fut ouverte et presque praticable dès le 
même soir* Mais Ochterlony construisit pendant la 
nuitdefortés traverses derrière cette brèche, et, dès 
le point du jour, cet endroit se trouva isolé du reste 
de la ville* Le i3 » les assiégés remarquèrent dans 
le camp de Holkar un silence inaccoutumé, qui 
leur sembla le présage d'une attaque. La garnison 
seiint sur la défensive, et se prépara au combat. 
Au point du jour , l'artillerie des assiégeants com- 
mença à jouer dans toutes letf directions.; Protégé 
T. 6 
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par otttie canonnade t un détachement de lenr 

troupes doana Tescalado à la porto de Lahore. 
Ik furent repoussés en désordre, et s'enfuirent eu 
abandonnant leurs éohettee. Pendant cette jour- 
née Uolkar était demeuré immobile ; le soir il éta*» 
hiit quelque artillerie dans la direction de la porln 
de Cachemire. Ochterlon} , qui s'eii aperçut, monta 
de son G6té a caA(H;às de (i pour leur répondre. Maie 
au point du jour , du haut de leurs remparts, les 
as^égéi chcrcbèrent vainement Tarrace doHolkar i 
elle avait disparu ^ et à peine Tarrière^garde de sa 

cavalerie cUiil-ellLi encore visible aux extrémités de 
rboriion. Après cet échec » Uolkar reprit la ma-* 
nière de faire la guerre habituelle aux Mahrattes t 
ne se proposant plus d'autre plan que de pillert 
brûler, ravager le pays* U passa la Jumna auprès 

de Paniiipul, portant le gl«iivo et la torche dans 
lespossessieos anglaises du Doab. Cette dcieu&e de 
Delhi par le colonel Ochterlony lui Ût le plus grand 

honneur. 

En apprenant rinvasion du Doab par Holkari 

Lake se détermina à marclier immédialcmoiit à lui, 
U laissa le maior général Fraser au commandement 
deVinfonterie, de rartillénè'ei de deux régimenti 
d'infanterie indigène, avec l'ordre d'observer les 
anuvements de l'infanliffie ennemie^ Lui-même s# 

met à la tùtc de sa cavalerie, cuiisistant dans les 27* 
et a9" rétament» de dr^igons, rartillerie à cheval» 
]0ê 1*% 4' ^ 6* régimenln de cavalerie indigène , et 
unebiigiède d'infanterie sous les ordres du UeutOo 
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nant->colonel Don. Le 3i octobre, il passe la Jumna 
è lin gdé à trdis milles de Delhi* Le jour précé* 
dent là brigade de réserve ayail déjà effectué le 
passage. Pour que rien ne ralentit sa marche » le 
général en chef se débarrassa d'une grande partia 
do son bagage. Il diminua de niuilié le nombre des 
tentes. Pour réduire autant que possible les atte^ 
lages 9 une ration de six livres de farine fut distri-^ 
buée à chaque combattant ; elle devait durer six 
jours et être porté par lui-même. Le 16 novembre, - 

le général Lake arriva à Bagbut. On apprit là que 
la cavalerie mahratte, sous les ordres de Holkari 
avait passé la JTumna dans le voisinage de Panni^ 
put. Le lieutenant-colonel Burn à la tête son ba- 
taillon et de quelques troupes ihdigènes» avaitquitlé 
la capitale six jours auparavant pour se rendre à 
Sahranpoor 1 le magistrat civil de cette station venait 
d'être tout récemment assassiné par un parti de 
Sciks. La cavaleiio de Holkar rencontra ce déta- 
obem^t et l'entoura complètement. Cependant 
le colonel Burn, parvenant à les tenir à quelque 
distance avec de la mitraille» se fit jour jusquà 
Shamlees là» s'enfermant dans un petit fort pss. 
muriiilles de boue, il se prépara à une vigoureuse 
défense. Le général Lake, apprenant la situation- 
de ce détachement, marche immédiatement à son 
secours, he il campe au milieu de champs de 
iMdjera (Holeus gpicata de Linné) d'une telle hau^ 
teur, qu'il dépassait en élévation les grenadiers de 
la i^his baot# UôUo» Ce fut um «mllente nourri^ 
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ture pour les chevaux. Le 3, Lake opéra sa jonction 
avec le colonel Burn. L'ennemi avait abandonné sa 
position à la seule vue des nuages de poussière que 
soulevait l'armée. Il se relira dans la direction de 
Jallahabad. Un grand nombre de Cipayes du déta- 
chement du colonel Burn étaient restés plusieurs 
Jours sans toucher à une nourriture quelconque ; 
leur religion leur interdisait de partager le. repas 
de leurs camarades maiiouiélans, qui se nourris- 
saient de bétail. Les habitants de Shamlee non 
seulement refusèrent de leur vendre des provi- 
sions, mais tirent ieu sur un parti envoyé par le 
colonel Barn pour en acheter. Renfermé dans 
son petit lort de terre, ce dernier ne pouvait 
en sortir. Lake lui témoigna sa satisfaction au 
sujet de sa belle défense. L'armée, se remet- 
tant en marche, arriva deux jours après à Ser- 
danah, résidence de la begum Sumroo. Holkar s'y 
était, dit-on, rendu lui-même dans le but d'en- 
tourager la begum à se joindre à lui avec toutes ses 
forces. 

La begum Sumroo, devenue célèbre dans l'his- 
toire de rindostan, était la veuve d'un homme natif 
de Trêves, dont le nom était WaUci Reinhardt. Il 
entra d'abord au service des Français » qui le dési- 
gnèrent, dit-on, sous le nom de Sombre^ à cause 
de 1^ couleur de son visage. Les iudous en firent 
Sombroo et par cantraction Somroo, nom sous le^ 
quel il fat connu. A la mort de son mari, la begum 

succéda au commandement exercé par celui-ci^ -et 
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fatcoDfirmée dans le jaghire qui lui avaltélé accordé 

pour leur entretien par Nujeeft-Khan. Elle déploya 
en toutes circonstances une grande énergie d'esprit , 
surtout pendant les dernières révolutions qui si- 
gnalèrent le règne de Shaii-Alaum. N'ayant plus 
autre chose à donner que des titres , ce der- 
nier lui accorda celui de zeebal-nissa , oTuement 
de son sexe. Âu milieu des convulsions de Tem- 
pire, elle parvint, à conserver son territoire et à 
l'améliorer d'une manière sensible. Descendue 
d une ancienne famille mogole « nourrie par con- 
séquent dans la foi musulmane, elle embrassa ou* 
vertement le chrisUaniâme et fit tous ses ellorts 

# 

pour le propager dans. ses États. A cette époque, 
elle avait environ cinquante ans; elle était de taille 
moyenne» et paraissait belle encore , en dépit d'un 
climat qui flétrit d'ordinaire si promptement la 
beauté des^ femmes. Sa principauté de Sherdan- 
nah était un district d'une médiocre étendue, mais 
d'une extrême fertilité; cultivé avec beaucoup de 
soin, il produisait eu abondance des grains de toute 
espèce, du coton, du tabac, des cannes à sucre, etc. 
La ville de Sherdannah bien située, d'une impor- 
tance assez considérable, possédait un fort bon ar- 
senal, une fonderie de canons, etc. A cette époque, 
les troupes de la begum se composaient de 5 ba* 
taillons de Gipayes bien disciplinés, avec environ 
4o pièces d'artillerie, commandés par des olliciers 
européens. Dans les dernières années , la bogum . 
avait babi té principalement Delhi, ou elle se fit 
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ooastruira un magnilique pai^i^. {)ans c#ttQ re- 
traite elle passa plusieurs années en paix sous 1^ 
protection du gouveinea^ent britaïuiiqije; ipais ce 
ne fut que bien long-temps après l'époque oh noue 
sommes. La begum avait à côté d'elle un ];iomniô 
qui pouvait la servir dans tous ses projets d'amélio* 
ration» et dont la destinée (ut singulière \ c'était 
Georges Thomas, biuiple déserteur anglais, cpA 
devint son généralissime, son premier ministvii 
et Taida puissamment dans TeiLéeation de tous ie9 
projets. 

Le général se mit h la poursuite du eorpa d'iiN 

mée commandé par Holkar, où se tiouvaiL piinci^ 
palenaent sa cavalerie ; le général Fraser, de miq 
eAté, à celle de Tautre corps d'armée. Ce dernier 
çorps, presque en iieiement composé de Tinfanierie 
et de l'arttlieiie mahratte« avait pris position dmê 

\o territoire du rajah de Bhurtpoor. Lu général 
Fraser» arrivé à Govordown le u novembre i&i4« 
campa à peu de distance de renneœi. Ce derniet 
%Tait son froiH protégû pai* de vaâtjes mardis, SOI 
derrières par un étang profond > sa droite par tm 

viHage fortifié, sa gauche par la célèbre forteresse 

de Deeg. Les forces des Mabraties ooosistaieni en 
94 bataillons, un corps considérable de cavalerie, 

et i6o pièces de canon; celles du général Frazer, 
^ deux régiments européens et 6 bataillons de Qr 
payes. Malgré son iniérioritc numérique, il se dé- 
i^ida à aitaquor le lendemain ; ayant laissé deni^ 
tftilton^i la garde^de» bagages^ U «e flûtw m^tkê 
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à troic hmteB du matin. Aprèiimir £ul un grimé 
détour pour tourner kmtmis qui cea^ritil le front 
de l'eoaemi , la colonne anglaise arriva au point 
ilti jour au village formaal l'exlitme droite de r«iii- 

nemî. Le 76^ réginiont cliai ge à la baïonnette, s em- 
pare du village , descend rapideaieat la pente epi- 
posée de la colline, charge la première rangée de 
canons , que lenueinî abandonne après d^ dé- 
nbarges. L'aatra r égimmit de ligne auil ce mauinl^ 
snent, et, à peine au sommet de la colline, voit le 
fG'' déjà au milieu de l'armée ennemie. 11 se prér 
oipiti à son aecoura, suivi lui-même par leaCi payes. 
Après avoir ciiiové l'artillerie de la première ligne, 
}es Anglais demeurent exposés À un fon très vif des 
pièces de la seconde» Le maJor«généraI Fracer a la 
çuisse emportée d'un boulet de eaoon ot lo com^ 
Hiandwent passe au Ueulenant*oolonnl ÎCopsatti 

toutes les Laiteries sont successivement crnportéesi 
les Anglais poursuivit les Mahraltes jusque «0119 
les murs du fort, dont le eauon las (otm k s'avrélar 
quelque temps. La gauche de ceu^i egsaj^ delr^ 
waar U marais , mais ne put j parvanîr qu'aval 
de grandes difficultés, en Tencombrant de cadar 
vr^s. La 3* brigade » laissée à la gardo du Ij^gaga* 
arrivée biantét sur la terrain t fait anlevar l'aria 

tillorie et relever les blessés. La perte des An-* 

glaiaae mente à 643 bommes tués et Ides^s, i^s^mi 
çux se trouvaient plusieurs offlciera supérieura. 

LâL blessure du m^jor-général Frazer , jugée moi^^ 

liUa déa le premier momant» mêla quaMlue. tria>^ 
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teise à renivrement de la victoire; c'était unofii- 
eier dîslingué, auquel Farmée portait beaucoup 
d'affection. Il mourut effectivement quelques jours 
ftprès« Les Mahrattes laissèrent â,oob hommes sor 
lecliamp de bataille, tant tués que blessés ou noyés. 
Les Anglais dressèrent leurs tentes au centre même 
de la position de l'ennemi. 

En quittant Serdannah , le général Lake se ren- 
dit à Merat. Holkar s'était déjà présenté devant 
cette ville; mais, en trouvant les portes fermées, et 
voyant un bon nombre d'ennemis qui garnis&aieat 
les remparts , U passa 'sans risquer aucune tenta- 
live sérieuse pour s'en emparer. Merat avait été une 
des premières conquêtes de Mahmoud de Ghizni» 
qui la prit en 1018. Timour la détruisit en 1899 * 
Elle fut rebâtie pour être dévastée plusieurs autres 
fois. Le climat en est salubre et le pays qui l'en- 
toure bien cullivé; elle était en 1809 le quartier- 
général de la division d'avant-garde de l'armée. Le 
général Lake, après avoir laissé le colonel Bum 
avec un détachement, continua sa marche sur Uar- 
per ; il y arriva le g, et 1& jour suivant continua sa 
poursuite. A la tête de q5 à 3o,ooo hommes > Hol- 
kar parcourait alors en tout sens le pays, ravageant 
les moissons et brûlant les villages. Le général 
Lake campa ce soir-là à Mallarghur ; le 1 1 , à She- 
karpoor, après avoir passé la rivière Galiné; le ta, 
dans le voisinage d'un fort nommé Komona, 
possédé par un zemindar réfractaire. Le fort fut 
réduit , mais il coûta quelques 'homiaes. Il iarriva 



Digitized by Google 



quatvii- jours après devant AUygungee, <{ui brûlait 
encore. Le loisir de piller la ville ayant maR- 
qué à Holkar, il s'était hâté d'y mettre le feu, 
afin d'empêcher du moins l'ennemi de profiter du 

butin qui lui échappait; lui-mrmc avait pris posi» 
tiojaà Furûkabad.>Trenie-sk mUies séparaient les 
deux armées. 

La distance était grande » mais comme pour cette 
raison même elle laissait .Holkar en jAetne sécu- 
rité, le général Lake résolut de tenter une entre- 
prise hardie. A 9 heures du soir, après avoir donné 
qndques instants de repos à ses troupes , il se mbt 
en route , laissant en arrière tentes et bagages. Les 
cavaltm àpeine Mselle, les fantassins àl leurs rangs; 
arrive la nouvelle de la bataille deDeeg. Cet inci** 
dent redouble l'ardeur des troupes; impatientes d en 
finir d'un seul coup ^ec les fatigues et les périls de 
la cariipagne, elles se mettent joyeusement en route. 
Les têtes, de la oelenne attaquent le camp mahratte 
au mmeut où le soleil apparaissait à rhèrison: 
Enveloppés dans leurs manteaux, les soldats dor-« 
maiént encore, Idn de leurs armes et de leurs che- 
vaux. Une décharge de rartilleric à cheval, tirée à 
mitraille dans Tendroit le plus populeux de leur 
camp, leur^donna réveil. Ils saisissent lêurà armes, 
s eilbrcent de prendre leurs rangs. Le S*" régiment 
' ' de dragons, qui marche en4ête de la colonne, sabre 
tout ce qu'il rencoiiire; les autres regiiuents le sui- 
vent,; en peu de temps un grand nombre de morts 
et de. blessés encombrent la place; Holkar avait 
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jfaQUf la tmit ^pf^ûéàBAia y la aouvel|a da la lMilaii}a 
êê iieegç il s'amusait akvs à ^oir ianaar da Mlas 
ûlles; eu proia à une sambre agitation, il 6e reiir^a 
aofisitât Baps itonmuniqQiav ifk nouvella 4 aucuii â% 

ses cliefs. Le feu commence; ceux qui Teiitourent 
lui aaauraià^ que jc'ast ia générai Laka à la léia de 
son armée. Il se refuse à le croire ^ allégaaal W 
disianfia qui la veille encore le séparait des Anglais. 
Ma fiouvaiil plas douter ôb la vérité , il s'éla^aa 
à cheval; il essaie de rallier une pàriie de ses 
troupes et aa peut y parveair* L^sprit tout remr 
da fâcheux pvesseniimaQts , sa santaoi^aiMia in 
main de la desùiiée^ il s euluit en toute hâte avee 
i}a'il peut rasaau^ler de mande. Il passa la €a^ 
Uni, et prend la routa de Manipoor. Le reste dm 
Farmée, abafidonn^e à elle-£aéme, retire dans 
Mutas lap diractioiis, et aelaid^ pas à sa dispartav» 

toujours poursuivie piii ia cavalerie anglaise. Quand 

aail^i s'a^^fétar ^alfai^iiit eiLâ^uié une marche da 
sakHNitardix mîHa^iINfB. lieuas et demies Tuna daa 
plus e&traoriiinaires doai i iiisioire fasse mpntioa» 
Miis i»'0ftt que le général Lake était un hemiln à 
enflaa^mer toute une armée de sa propre ardeur. 

perte fi^ M^ratte^ fut da 3,eoQ hammes, celin 
4aa Anglfiii d<i 3o tués ou blessés i mai!! oe ne fut 
pas tout y (a désertion m multiplia dans les rangs 
da ilpiliar i an peu de jours sa eavalaria tout entièra 

fi4t annulée, ui^éanlie. Le lendemain de ce combat, 
le g^éfal fit tirer trois saluta royaux an 
l'll90Uf»r d# tfok yictairaa i Tun pour la batailla 
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tre pour 1^ prise de Chandore par le colonel Wal- 
lacé ; le troisième enfin pour sou prppra sueeès ; 
iingulière et glorieuse eoincidepce. 

Le corps ennemi battu par le frénéral Frazev 
chercha immédiatement une retraite sous les nmi | 
de Oaeg , fortevesie appât teaael au rajah Bhurt- 
poQr. Les Anglais ayant tenté de 1^ poursuivre , la 
garnison les aecueiUit aven un feu d'aftiUerie et dm 

Ifiousquotei ie qui les obligea tlo 1 clrof^rader. Après 
•a dékita de i;* urrucJ^ad » .Unlkar se dirigea luitt 
même de ce cAté en tonte b&te. Deeg est une ville 
eonsidérable , entourée de marais et d'étaags qui 
en tendent l'abord diSaile une grande partie d^ 
l'année. Nujeelî-Khan , visir de Tempereur , s'en 
empara en 1776, après un siège d'une année ; maie 
elle revint peu de temps après fin rajfih de BbnrU 
poor. Une citadelle défend la ville tandis qu'elloir 
m^me est entourée d'un rempart en teiret aveç des 
bastions et un fossé profond , eieepté à nn angle 
se terminant à une colline rocailleuse, ass&ii éUr 
vie , appelé Sbabrfieori. Le général Lake, ansailM 

qu'il apprit la marche de Holkar, se mit à sa 

l^ur^uite. Le ajB« U passa la Jumna* sur un §014 
de banaux . à trois milles de Mntra , et r^joignîl le 
eorps d'armée du général Fraser ; tous deu^ 
fetronrant eoBi les plus heureux anepicaa » niw 

des sujets de félicitations réciproques. Les batailles 

de Deeg M de yuruûkal>ad« décisives pour ledeslin 
dillelkar» changent blltteikttidîe«e8 elle eir 
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racière.de la guerre. Naguère le plus puissant des 
princes de l'Inde, Holkar se trouvait à peine alors 
en seconde ligne. Le rajah de Bhui Ipoor, d'abord 
allié des Anglais , puis de ce dernier, devenait en 
réalité le conducteur, le chef véritable de cette 
guerre. 

Le rajah de Bhùrtpoor est un des principaux 
chefs des Jauts, d origine indoue; ayant émigré 
sur les bords de Tlndus» ceux «-ci formèrent 
dans un court intervalle un État indépendant et 
puissant, au centre des contrées montagneuses 
d'Âgra et de Delhi. Cet État comprenait une éten- 
due de cent soixante milles en longueur sur cin- 
quante de large. Il s'étendait des deux côtés de la 
Jumna, jusque dans les environs de Gwatior et 
de la cité impériale. Le vol et le brigandage fai- 
sai^t leurs principaux moyens d'existence. Ayant 
amassé de grandes richesses et consolide leur pou- 
voir, ils érigèrent des forteresses. Peu de temps 
après la mort d'Aureng-Zeb, ils s'aventurèrent sous 
la conduite d'un de leurs chefs, nommé Chural- 
liin , à attaquer les troupes impériales; le succès 
couronna fréquemment cotto audace. Ayant ainsi 
grandi en force et en richesse, ils devinrent- une 
sortede nation. En.1756, sous Soorajee-Mull , qui 
prit le titre de rajah, ils établirent leur capitale à 
Agra. A la mort de ce chef, ils se virent dépouillés 
d'une pai Lie du lerriloire conquis par eux sur le 
femeux visir jNujeelI-Khau. Demeurés fidèles à leur 
caractère primitif, on les vit, au miilieu des dis* 
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tordes de l'empire, prendre parti, au gré de leurs 
intérêts, tantôt pour une faction» tantôt pour une 
autre. Le r«ijah alors régnant , petit-fils de Soora- 
jee-Mull, se nommait Runjeet-Sing. Il possédait 
plusieurs forteresses dans le voisinage d' Agra et de 
Mutra, sur la i ive droite de la Jumna. La posses- 
sion de ce territoire fut garantie au ^rajah par le 
général Laké; de plus, cession lui fut i^ie par les 
Anglais de quelques autres territoires ; enfin le 
gouvernement anglais lui fit remise du tribut qu'il 
devait aux MaKrattes. Malgré ces boas procédés dns 
Anglais, Ilolkar ne se fut pas plustôt mis en hostilité 
avec eux, que Runjeet-Sing manifesta des disposi- 
tions à se joindre à lui. Le i" août i8o4, quelques 
lettres adressées par lui à Holkar furent saisies sur 

l'un de ses aïeuls. Dans ces letlrcs, il était question 
dune vaste confédération des princes indigènes 
pour combattre et détruire la puissance anglaise 
dans rindo. A la bataille de Deeg, sa cavalerie 
combattit avec celle des Mahrattes ; après la ba- 
taille, son artillerie iil ieu sur IcsÂnglais qui pour- 
suivaient les fuyards. Le général Lake» après avoir 
demandé à ce sujet des instructions au gouverneur- 
général, se décida, sans les attendre^ à l'attaquer 
sur-le-champ. Il partit donc de Mutra, et alla 
prendre position devant Deeg le jour suivant. Il 
poussa de là des reconnaissances dans toutes les 
directions, mais attendit , pourcommencer lesiége, 
Tarrivée de la réserve et de rartillerie, demeurées à 
Agra. Le 'i3 décèmbre^ il prit^fin une position 
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définitive; les travaux du siège commencèrent im- 

médiatemeiit. 

Le i3, à ou&e heures du soir^ ua délaclicment 
sous les ordres du colonel Don prit possession d'un 
bois choisi comme un endroit iavorable pour com- 
mencer les travaux. On s'en empara sans tirer un 
coup de fusil. Cependant la cavalerie resta toute la 
nuit avec ses chevaux sellés, dans le cas ou l'on 
aurait besoin de secours. Les pionniers ouvrirent 
la tranchée et travaillèrent avec grande ardeur. Ils 
firent une tranchée de 3oo verges de longueur, une 
batterie de mortiers et une autre batterie pour a 
canons de 6« avant le lever du soleil. Le même 
jour^ une batterie de brèohe fut élevée à 7S0 ver* 
ges do la icJoule royale, ouvrage avancé où l'on 
voulait pratiquer la brèche. Complétée dans la 
nuitdii 16, cette batterie commença son feu dès 
le lendemain ; elle était composée de 6 canons de 
18 , de 4 de la , et de 4 mortiers. Leurs résultats 
furent absolument nuls pendant quelques jouis. 
Une autre batterie de 3 canons de 18 fut construite 
pendant la nuit du ig au qo , à la gauche des au- 
tres, et i)ius rapprochée des remparts # qu'elle 
prenait d'enfilade. Les assiégés avaient placé de 
leur artillerie eu deliors de la place ; à l'abri de 
celle des assiégeants par les accidents du terrain 1 
ils faisaient un feu très bien dirigé sur ces der- 
niers. Le 23 décembrCi la brèche parut praticable; 
on crut Tartillerie ennemie réduite au silence ; le 
général Lake disposa tout pour l'assaut. Le déta- 
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ohement chargé de ce service fut divisé en trois 

colonnes : celle de droite, sous les oidres du capî* 
taiûd Kell^, consistait on 4 balaillons du régiment 
européen de la G^mpagnie, et 5 bataillons du 
la' régiment d'infanterie indigène; celle-ci avait 
ordre d'enlever les batteries ou les tranchées à la 
gauche de l'ennemi, et qu'il avait consU uites hors 
de la place; celle de gauche , commandée par le 
major Radcliffe, en 4 compagnies du régiment eu* 
ropéen de la Compagnie et 5 compagnies du ia« 
régiment d'infanterie indigène; elle était destinée 
à enlever des batteries protégeant la droite de l en- 
nemi. La colonne du centre i sous les ordres du 
colonel Macrae, était composée des compagnies de 
flanqueurs du 22" régiment de ligne, du 76' ot de 
celle du régiment européen de la Compagnie « plus 
du i" bataillon du S* régiment d'infanterie indi- 
gène; celle-ci devait attaquer la brèche do front. 
Les trois détachenients atteignirent les points d'a^ 
laque un peu avant minuit. Chacune des coluaues 
exécuta ces ordres avec une égale bravoure et d'a- 
bord avec égal bonheur. Exposé à un feu très bien 
nourri de canon et de mousqueterie qui le prenait 
en Ûanc, obligé de cheminer sur un terrain entre* 
coupé de ravins, le parti assaillant n'en prit pas 
moins possession de la brèche. Les deux autres co- 
lonnes emportèrent batteries, et poutsuivirent 
rennemi la baïonnette dans les reins jusqu'au pied 
des remparts. La citadelle, fortement bâtie, en 
bon état, bien armée, eniuuréc ^ar un fossé en 
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maçonnerie, se trouvait an centre de la ville; mais 
1 ennemi l'évacua dès la nuit suivante. Dans le voi- 
sinage de la citadelle était le palais du rajah , dune 
architecture noble, élégante, contenant une ma- 
gnifique salle d'audience, et plusieurs autres ap- 

parlements richemeiU décorés. 

Le général en chef, après la prise de I^eeg / se 
porta immédiateneiit devant la ville de Bhuripoor. 
C'élait une ville célèbre et encore vierge. Considé* 
rafale par elle-même , la place renférmait alors une 
nombreuse garnison. Les Iraaaux du siège commen- 
cèrent le 4 janvier, et, deux jours après, une bai* 
terie de brèche de 6' pièces de 18 ouvrit soii' feu. 
Ce même jour, une autre batterie de 8 mortiers jeta 
quelqueirbombesdans la ville. La canonnade con- 
tinua sans interruption des deux côtés jusqu au 
soir du 9* La brèche dans la .muraille de la ville 
parut alors praticable; et le général en chef; tou* 
jours impétueux dans ses résolutions , craignant 
d'ailleurs qu'une traverse ne fût élevée pendant la 

nuil, résolut l'assaut pour le juin même. A sept 
heures du soir, les détachements chargés de ce 
service se mettent en marche' sur trois colonnes. 
A la gauche, le lieutenant-coionei Bjan , avec 1 5o 
Européens et un bataillon de Cipayes , avait ordre 
de s'emparer d'un ouvrage avancé à la droite 
de l'ennemi ; à la droite , le major iiawkes , avec 
a compagnies du 75* et un bataillon de Gipayes • 
celui d'enlever les pièces avancées de l'ennemi : 
tous deux , ayafnt atteint ce but , devaient ensuite 
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s'efforcer d'entrer dans la ville avec les fugitifti ; 
* UDe troisième colonne» celleHïi au centre , sous les 
ordres dn lientenant-colonel Maitiaad, consistant 
dans les compagnies de flanqueurs des sa% 76* et 
76* régiments» le tout montant à 600 hommes, et 
un bataillon de Cipayes, était chargée d'escalader 
la brèche. A huit heures, œs trois colonnes débou- 
chèrent des tranchées. Aussitôt commença un feu 
terrible d'artiUerie et de mousqueterie. En raison 
de l'irrégularité du terrain, elles arrivèrent en 
désordre au point d'attaque, et laissèrent beaucoup 
de monde en chemin. De la colonne du centre, a3 
hommes seulement parvinrent à gagner le pied de 
la brèche ; les détachements de droite et de gauche 
se portent à leur secours; mais k confusion qui, 
dès le début, s'était mise dans les troupes, n'avait 
pu que s'accroître pendant la nuit, en raison de la 
difficulté du chemin et du feu de 1 ennemi. Les obus 
et la mitraille pleuvent sur ces troupes entassées 
sur la brèche. Le colonel llaitland redouble d'ef- 
forts ; il gagne la tôte des' siens, s'élance et touche 
au sommet de la brèche ; mais, en ce moment, il 
tombe mortellement blessé. Un grand nombre d'of- 
ficiers et de soldats furent atteints, et il fallut re- 
noncer à cette tentative. Alors des cris déchirants 
s eievèi ent de la brèche : les assiégés massacraient 
les blessés qu'on avait été obligé d'y laisser. La 
perte des assiégeants fut de 456 hommes tués ou 
blessés. 

Le siège n'en continua qu'avec plus de vigueur. 
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L ennemi ayant réparé la brèche déjà faite, Lake 
tenta d'en ftiire ^ine seconde dans une autre partiè 

de la mui aille, un peu plus sur la droite. ïî fait 
Quoore élever dans cette direction une nouvelle 
batterie de n pièces de a4 et de 4 de 18 ; pni^ plaeer 
plusieurs pièces de 18 de manière à prendre d'en- 
fiiade les défenses de Teiinemi , ainsi qu'à protéger 
lee parallèle. Toutes ces batteries ouvrirent elïeo 
tivement à la fois leur feu , mais qui demeura ab^ 
•elument sans résultais. Le 18 février, Tannée reçut 
un renlbrl; ie général Smith arriva avec trois ba- 
taillons de Gipayes appartenant à k garnison d' A« 
grai, et 1 oo convalescents européens 1 le tout formant 
environ tioQ tommes. Peu de jours après survint 
un nouveau reniéri commandé par uh chef nommé 
ismaël-Bey, d'abord partisan du rajah, puisTajant 
abandonné» Le rajah négociait avec Anieer4Uian« 
nlore datas le Bundelcnnd , pour en obtenir des so- 
cours. Séduit par les promesses du rajah , à la téte 
de tontes ses forces^ il marche au secours de Bhurt- 
poor. Le feu des assiégeants ne se ralentissait pas. 
Êclaicé par le mauvais succès de l'attaque précé- 
dente f le général en chef Tonlut cotinattre exm^ 
ment 1 état de la brèche, avant den risquer une 
eeeondo« Trois soldats appartenant à la cavalerie 
indigène se chargent volontairement de ucltc tâche 
difficile ; revêtus d'habits du pajs, ils «orient à 
cheval des tranchées sur ks trois heures^ et se di- 
ri{^entvers h [Aàce. Les batailluns doCipaj'es iireiil 
sur eux commie sur des déserteurs» Uiais avec des 
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lonoes chargées leulemeni à poudre. A leur miyé$ 
mr le bord du fossé , ils demandent qu'on leur 
montre chemin pour entrer dans lu placo, afiu 
é'éùh^ffst aux Européens et aux Baucbut'>'Feria«- 
gheefi, terme injurieux dont se servaient entre eux 
les aoidats à l'égard des indigènes. L'ennemi^ sana 
8e douter du stratagème, leur indique le chemia 
qui conduit à l'une des portes. Les trois soldats le 
suivent» examiaent la brèche^ le £ossô» et» ayant 

vu tout cela suffisamment, s'enfuient au grand 

galop vers les traïu^hées. L'ennemi, recoanaiseaat 
le ruse, fiiit un feu très vif; toutefois, ils revin- 
rent sans qu'un seul d'entre eux eût été touché : 
tant ie hasard de la guerre se plaît parfois à re^^ 
pecier la témérité. 

Seleu le rapport de ces soldats , la hrèche était 
4*uii accès fiicile , le fbssé ni large ni profond. En 
x^ooBéquence , le général Lake ordonne un second 
assaut. i5o hommes du 76*» lao du 76% 100 du 
i*' régiment européen de la Compagnie, furent • 
chargés de cette opération, lis devaient être soute- 
ans sur la brèche par les régiments qui fournis^ 
paient ces détachements , de plus par les seconds 
bataillons des 9% lô" et 32' d'infanterie indigène. 
A trois heures après midi , l'opération commença 
jous la protection du feu des batteries ; mais le 
Ibfisé récemment inondé u'était plus guéable. D'un 
autre côté» des ponts portatifs récemment prépa- 
rés ^B^rèrent iAuUies. Les soldats se jettent à 
Icim, cteîïNnageant gagnent la brèche. Le colonel 
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Hacrae» qui commandait l'opération > se bâte de 
faire sa retraite vers les tranchées; retraite qui est 
accompagnée d un leu d'artillerie et de mousque- 
terie yif et meurtrier de la part de Tennemi. 30 of- 
ficiers et 673 soldats demeurèrent sur le champ 
de bataille. Holkar et Ameer-Kban^ à la tête de 
leur cavalerie, se montraient disposés à engager le 
combat; toutefois, ils s'en abstinrent. Le général 
en chef publia un ordre du jour le lendemain, dans 
lequel il louait haulement la conduite des troupes, 
malgré le peu de succès qui l'avait couronnée. 

Le même jour, un détachement fut envoyé à la 
rencontre d'un convoi anuoucé depuis quelque 
temps. Ameer-Khan, qui de son cAté en avait eu con- 
naissance, se proposait de l'enlever. Au point du 
jour, à la téte de 8,000 hommes, il Tattaqua effec- 
tivement et à Timproviste. Ne montant qu'à 1 ,4oo 
hommes, ce détachement ne pouvait sullire à pro- 
téger, à couvrir des milliers de bœufs. 11 prit po- 
sition dans un village fortifié, parvint à repousser 
plusieurs tentatives de l'ennemi et à le forcer de 
battre en retraite. L'affaire durait ainsi depuis 
quelques heures , lorsque tout-à-coup des nuages 
de poussière se montrent à rhorîzon du côté du 
camp anglais. Les suUlats ne doutent pas que ce 
ne soit le général Lake qui arrive à leur se- 
cours; ils poussent de grands hourras; puis, im- 
patients de se signaler sous les yeux du général, 
ils font une sortie sur l'artillerie de Tennemi , et 
l'enlèvent à la baïouneile. Ce n était pas le général 
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Lake, mais un détachement de cavalerie envoyé par 
iai , qui tomba à i improviste sur l'ennemi surpris 
et ^ fit un grand carnage. Ameer-Wian comman- 
dait en persouue. Il se dépouille des habits de son 
rang, jeté ses belles armes , endosse des vêtements 
vulgaires , et se môle à la foule des Aigitifs ; toute- 
fois il n'échappa pas sans difficulté. U perdit son 
palanquin , ses équipages de guerre* et une collec- 
tion d'armes magniliques dont les Anglais se plu- 
rent à faire des trophées. La perte des Anglais fut 
seulement de 8 Gipayes tués et de 26 blessés. Le 
Ameer-Khan fit la môme tentative sur un autre con- 
voi. Le rajah de Bhurtpoor, Ameer-KhanetBaddajee- 
ScKùdiah, tous leurs diiïérents corps de cavalerie 
essayèrent de Fintercepter à moitié diemin d'Agra. 
L'attaque commençait à peine, que le général Lake 
se montra à la tète de sa cavalerie et de deux régi* 
ments d'in&nterie; les assaillants ne jugèrent pas 
à propos de pousser plus loin leur entreprise. Ils . 
continuèrent d'escarmoucher sans oser en venir à 
une action décisive. Le 6 février, les Anglais chan- 
gèrent de position , se portant un peu au sud-est 
sur la droite , après avoir chassé de ce terrain la 
cavalerie de Holkar et de Ameer-Khan. De nou- 
veaux efforts furent alors faits pour continuer le 
eiége avec plus de vigueur que jamais. Les soldats 
firent une immense quantité de fascines pour les 
batteries; les ouvriers fabriquèrent des radeaux 
pour passer le fossé, enfin do ces sortes de bateani 
de cuir et d'osier, semblables à ceux des anciens 
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BretGiif décrits par Gésar* Le général Lake ne ces* 
sait d'encourager son armeo» lui prodiguant les 
éloges que méiîtait sa conduite^ bien que le succès 
n'y eût pas répondu. L indompta 1 le fermeté du ca- 
ractère britannique ne brille nulle part autant 
dans les revers. 

Pendant ce temps , le mauvais succès des confé- 
dérés dans les dernières affaires introduisait la di- 
vision parmi eux. (^omrne parluul, comme toujours, 
chacun en rejetait la iaute sur autrui. Les choses 
allèrent si loi n , que Ameer-Kban se détermina à agir 
séparémeul des autres, et à essayer pour son compte 
une invasion dans le ftohilound« où il espérait attirer 
autour do lui ^l'àud nombre de mécontents. La si- 
.tuation de l'armée anglaise l'encourageait dans ce 
dessein. Le général Lake, à oe qu'il imaginait ^ ne 
se trouvait point en mesure de détacher une por^ 
lion quelconque de ses forées sans se mettre dans 
la nécessité de levor le siège. Plein de contiance 
dans cette supposition» Âmeer^lUtan passa la Jumna 
le 7 février. Tout aû contraire^ ce mouvement fut 
à peine connu du général en cheX# que» sans hésiter, 
il détacha à la poursuite du pindarrie les 8*» ii7* et 
-^tf d© dragons, ave© les i*, 3* et 6" régiments d'in- 
lauterio indigène » et de l'arLilierie à cheval , le tout 
sous les ordres du majora-général Smith^ Ce déta- 
chement quitta locauip lo 8 leviier. Le 9, il campa 
dans le Deab, à trois nulles de Mutra. Ameer^Khan 
avait passé la Jumna à qudques milles au-dessous de 
Mùtra. 11 sedix'igea d'abord versHatrass, mais cban- 
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gea dedireciion et prit au nûrd-e$t. Le général Soii th 
ç^miU sa poursuite, aprè« avoir été r^nji^Qrc^ l^i 
troupes employées au siège Kominn ; fortereasi^ 

appartenant à Doondiah-Khan, chef allié à IJolkar , 

ennemi des Anglais, l^e coloa^l Gruger % qui ç^mt 
mandait les troupes , jugea oonvenable d'abandonner 

i^iége ppur se joiudre au détac^aweat anglais 

CQmmaQdé par Smith, Ce détaphement prit fta raut^ 

par Komona , Anospshèro , Paenaghur , et campa 

h Putghaut, ^ur les bords du (iang^ Ou i^p^* 
prit là une tentative faite par Ameer4Uian pour 

passer la rivière » mais demeurée inutile l^U^Q d^ 

^é; aussi avait-il continué d^ s'avancfinr au uordt 

ce qui détermina le général Smith à marcher dans la 
même direction. Ameer-Khan étant entré plus Usi 

dan« leRobilcund^Smitbsed^daàpamr laQanse 

pour l'y poursuivre. La largeur de la rjvière e^fc 
d'un mille d'une rive à l'autre i mais ^ <fAttfi éppq^e 
de l'année Fean n'avait pas la moitié de cette lar- 
geur ; à l'exception de quelques ei^dr^its, elle n'ar- 
rivaitfpi'au poitrail d'un cheval. G^pendantU faUut 

que le^ chevaux nageassent quelques pas au milieu 

de I4 rivière. Plusieurs femmes et dfs.g^na du ba- 
s^r montés sur dç très petits çhevaux 0t M pouvwt 
lutter contre le tprr^t, se noyèrent. L'armée en- 
lise battit des mains à la sagacité d'un ^épbaiit* 
Une pièce de canon demeurait embourbée au mi- 
lieu d'un banc de sable où elle avait disparu. L'élé- 
phant marche droit à elle; le (errain çé^t sous affs 
l^iai» • li âVrrète qa poussant un mugiss^^iU ^ 
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rîble. Il cherche un aulre chemin ^ arrive Jusqu'à 
la pièce, la saisit avec sa trompe, ei la tire avec 

son affût en dehors du banc de sable. 

Le 17, le général Smith arrive à Amroa, qu'il 
trouTa dans la consternation. S'étant emparé do 
trois des principaux habitants de la ville , Ameer- 
Khan les avait emmenés avec lui en otage , avec 
le projet d'en tirer une forte rançon. Le 18, il ar- 
riva à Morandabad, où Ton trouva des traces ré- 
centes de ses dévastations. Le collecteur anglais 
ayant eu la précaution d'entourer sa maison d une 
sorte de fortification , Ameer*Kban , averti de l'ap- 
proche des Anglais, n'eut pas le temps de s'en 
emparer. Smith atleignit Rampoor, où il prit posi- 
tion , à un mille et demi de la ville^ sur les bords 
d'un ruisseau. La ville avait su se mettre à l'abri 
d'une surprise de Ameer-Khan, qui se vit forcé 
de s'éloigner sans avoir pu la piller ou la rançon- 
ner. Aulrelois la capitale de Fjzoola-Khan, fameux 
chef de rohillas dont nous avons déjà parlé , Kam- 
poor était encore celle de son successeur, bien dé- 
chu d'ailleurs de Tautorité jadis exercée par son 
'grand-père« En dépit des nombreuses révolutions 
qui jadis avaient détruit leur gouvernement, ruiné 
leur patrie, les Rohillas conservaient encore les 
■traits de leur caractère primitif. Ils étonnaient 
les Anglais par leur taille élevée, leur air martial, 
la fierté de leurs traits. Le pays entier montrait un 
luxe de végétation , une richesse de territoire, une 
magnificence de climat , suffisant pour justifier Je 
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surnom de jardin de tlndostan que les habitants 
se plaisaient à lui donner. De Rhampoor, Tarmée , 
marchant au sud-est , arriva à Sheerghur. Au dire 
de quelques témoins oculaires, elle assista pendant 
ce temps à un magnifique spectacle. Devant elle se 
trouvaient les montagnes de Kumaon; à trente ou 
quarante milles au^^elà, une autre chaîne de mon- 
tagnes plus élevées , couvertes de verdure sur leurs 
flancs ; au-delà enfin , aux extrémités de Thorizon, 
THymalaya gigantesque, entouré d une ceinture 
de nuages, avec tous ses sommets couverts d'une 
neige éternelle étincelant alors de mille feux. IiO 
soleil , en ce même moment au-dessus du gradin 
le plus élevé de ce magnifique amphithéâtre , 
épanchait dans tous les sens des torrents de lu- 
mière , roulant çà et là leurs flots enflammés au- 
dessus des ombres épaisses projetées par les mon- 
tagnes OÙ Tarmée se trouvait encore comme ense- 
velie. A la vue de ces magnificences de la nature ^ 
les soldats battirent des mains, comme les vétérans 
français à 1 aspect des pyramides de l'Egypte. L ar- 
mée prit position à Sherghur , afin d'obtenir des 
renseignements sur les mouvements de Ameer- 
Khan* * 

Ce dernier se trouvait en ce moment au pied des 

montagnes au nord de l'armée anglaise , situation 
où il n'était nullement redoutable ; le général Smith 
se décida en conséquence de demeurer à Sherghur, 
d'où il lui était facile de couvrir les principales 
villes de la province. Le â5 , il rétrograda jusqu*à 
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Milliclc , petit village où il otuftpa. Puis il refurit im^ 

médiatement sa marob^ rétrograda ju^u'^ Morait- 
dabad. Là de mauvaises aouvellea vinrent attriater 
Varmée ; deux nouveaux assauts tentés contre 
Bhurtpoor avaient échoué. Comme , peu de jours 
auparavant» la fausse nouvelle de la prise de la viUe 
s'était répandue dans l'armée , la vérité n'en parut 
que plus cruelle. Le général Smith se porta su<h^ 
sivement sur Badalli, puis sur Sheeroot) d'où Ameer- 
Rbaa n'était qu'à neuf milles. Laissant bag^}e^ 
en ce dernier lieu sous la protection d'une réi3erve9 
Smith marche contre ce dernier ; ils se trouvèrent 

en présence dans l'après-midi. Ameer-KJban avait 
pris position dans les environs du village de Afzul- 
ghur, où il se trouvait formé sur deUJ^ lignes. Le 

détachement anglais consistait en i^/noo hommes 

de cavalerie ré^^ulière et quelques cavaliers irrégu- 
liers ; il se lorma aus^i deux lignes* L avant 
garde , sous les ordres du capitaine Philpot, devait 
protéger la droite. La cavalerie irrégulièr^» sous 
les ordres du capitaine Skiner, couvrait la ilano gau- 
che. Loin de refuser le combat, Ameer-Kban atten- 
dit de pied ferme les Anglais. La première iign^^ mar- 
chant au grand trot fut promptement arrêtée par w 
profond fos$é qui 1 empêcha de iphargçr, À ce mo- 
ment, des soldats en embuscade» assis pour la plu* 

part au fond de ce fossé, se présentèrent, agitant des 
drapeaua^ blancs, on les prit d abord pour des amis; 
mais ils chargèrent bientôt les Anglais étonnés et 
surplis^ ce qui causa un moniuiii de confusion. 
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Pendant ce lenys, dem corps de oayaletief' Ten 

sûus la conduite d'Au^eer-Khao, l'autre saus «elle 
de sou frère Sbahamut» essayèrent de preidre en 
flanc les Anglais, mais sans succèg* Ameer-Kban se 
trouva si vivement rej>ousfié^ qu'il &q vit dans Voi^ 
bli galion de ûdre «ne retraite précipitée^ Le désof^ 
dre se mit dans le icâte de ses troupes^ et la fuite 
devint générale. D'ailleare, la cavalerie aet^aipe 
exténuée de j^tigue, ne put poursuivre les fuyards^ 
Àmeer-Klian laissa plusieurs de ses principaux of- 
ficiers sur le champ de bataiUe* Le général Smitld 
se mettant dès le lendemain du combat à la pour- 
suite de rennemi, campa le 4 wars à Stie^gbji^r^ 
et le lendemain à Moraudabad , où ce dernier 
avait passé la veilla. Après avoir laissé dans ceUe 
place les Uessés anglais, le général Smith» dan^ 

rapprclicnsion que Ameer-Khan uc voulût çavuliir 
le nàdi de iiohikund , alla prendre position à la 
tête do l'armée, sur les horde delà Ramgonga. Dans 
.cette position, il surveilla tous les gué$ de,Qette 
rivière .de telle sorte que Ameer-Khan m penveit 

la passer sans combattre ; toute retraite vers le nord 
lui était demeurée interdite. Le 9 mars, 1 armée 
anglaise campa à six miilea de Sum^L Ameef- 
Khan tirait alors çà et là sans plan arrêté; abattu 
jpar ses délaites multipliées* il était tombé dans 
une sombre et sileneicuse tristesse» Beaucoup de 
ses partisans, surtout parmi les habitants de Bun- 
delcttttd, s'empressaient de le quitter en même 
tempi (^uc la lurtune. Il voyait sou armée réduite 
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des' déux tiers et sa réputation militaire perdue , 
après tant de défaites par des troupes numérique- 
ment fort inférieures aux siennes ; enfin, il ne pou- 
vait se dissimuler que sa cruauté à l'égard des fem- 
mes et des enCmts qu'il se plaisait à mutiler» neVeût 
Tëndu odieux au peuple»; Des plaintes de toute na- 
ture, contenues pendant sa prospérité , éclataient 
alors hautement et de toutes parts. Toujours 'lEnli^i 
par les troupes anglaises, pouvant à peine piller çà 
et là quelques villages, ne pouvant forcer lës pitiés 
des villes qui se fermaient à son approche, il avait 
ainsi manqué son but priacipal, cciui d amasser de 
l'argent. Après quelques jours , €ft cetïe pôfûrstoitt 
devenaut inutile, Smith passa la rivière' à Mutra, 
et après avoir rencontré çk et là quelques caVâliéihs 
ennemis , effectua son retour le surlendemain, au 
camp'de Bhurtpoor. ' ' " : ; tf^j( | 

' L'armée qui avait èontihué le siège de Bhtîrtpoo^ 
se trouvait alors en position au nord et à Test de 
cette ville. Deux jours après le départ du dé- 
tachement du général Smith, elle avait reçu un 
renfort de Bombay, amené par le général Jones ^ 
k travers là province de Malm, Vempire mahratte, 
les Étals héréditaires de llolkai cl de Scindiah. 
Cette division consistait en 4 bataillons de Ci- 
payes , le 86* régiment de li^ne , B compagnies du 
65% avec de la cavalerie de iiombay et environ 5oo 
cavaliers irréguliers. Le siège fut continué. La 
meilleure harmonie régnai i oiitre les différents 
corps, présage d'ordinaire presque assuré des suo- 
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cès miiitair6&. Tous étaient aaimés d'une grande 
ardeur. La dimion de Bombay se montrait impa- 
tiente de iaire ses preuves sous les yeux des troupes 
du Bengale. De leur côté cellesHîi, toutes fatiguées, 
tout épuisées qu'elles fussent, manifestaient une 
impatience extrême de venir eniin à bout d'une en- 
treprise où se rencontrait une résistance inaccou« 
tumée. La diiÏÏculté des approches ayant fait man- 
quer le dernier assaut, on résolut de faire des 
tranchées régulières, de construire les batteries 
plus près du corps de la place. Le 1 1 lévrier, une 
batterie de 6 pièces de 18 , une autre de 9 mor* 
tiers de différents calibres, ouvrirent leur leu à 
4oo verges du corps de place. Une troisième bat- 
terie, celle-ci de 9 canons de iq, ouvrit son feu 
plus près encore. Les approches arrivèrent bientAt 
jusqu'au fossét les ingénieurs comptaient beaucoup 
sur une iiiine qui devait renverser la contrescarpe 
dans le lossé, et rendre plus faciles les accèsdu rem- 
part. Le au soir, les assiégés firent une sortie; 
leurs tirailleurs trouvcrenl moyen de se glisser jus- 
que dans les tranchées, désertes en ce moment. Us 
démolirent cette mine sans difficulté, et enlevèrent 
ou brisèrent les instruments de travail. Peu après, 
le reste des troupes destinées à la sortie se mit en 
mouvement. De l'endroit où ils étaient cachés, les 
assiégés escaladent les batteries. Armés de longues 
piques, ils tuent ou blessent plusieurs soldats; 
mais, chargés par un détachement sous les ordres 
du lieutenant Wilson , ils sont contraints de battrje 
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m mtifùtA* Les Joatterîes anglaises reeommeiiceiil; 
dort leur feu ^ pmir ékrgir et oompléter la bFàelie* 
A trois heures et demie de l'après-midi , les prépa- 
ntib 80&I ftdtg poBT im Doavei assaut. Les tronpei 
anglaises sont partagées en trois colonnes; l'une, 
sous les ordres du colonel Don, chargé de rassaut 
an eorps de phee; ia aeoonde, de l'attaqnedes m- 
¥ragcs extérieurs, sous ceux du capitaine Chrant; 
la troisiàme, sous la conduite da colonel Tajlor, de 
lîslle des portes de la ville, qu'on disait d'un accès 
facile. Le capitaine Grant devait agir le premier, 
6q àomineB dorgés de faeeines le préoèdentt ita 
les jettent dans le fossé et l'attaque commence. 
Mais le tenaia était lort inégal; de on oraii- 
gnait une niiiie; les létes de ooleniie n'avançaient 
qu'avec lenteur, indécision i quelques soldats par* 
Tiennent, toutefois, à gagner le pied de la biédi^ 
qu'ils trouvent impraticable; d'autres, au moyen 
de pierres saillantes, essaient d'escalader m bastion 
qui se trouve k droite ; quelques uns réussissent et 
déploient pour un moment les couleiirs du i ré- 
giment, mais en raison de lenr petit nombre ik se 
voient bientôt forcés d abandonner ce poste. En ce 
ttOinent, plusieurs mines pratiquées sons la brèche 
jouent toutes à la fois, e*e6t été le moment de s'é* 
lancer; loin de là, les soldats hésitent, murmurent^ 
recalent. Quatorze officiers se précipitent en avant, 
dans l espoir de les déterminer, déjà ils ontatt^nt 
la créfce du bastion; mais le oolcmel Don, qui 
vnit l'teuMilé de œt effort, les rappelle et com- 
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mence la retraite. La colonno du capitaine Graut , 
{dus beureiue» a'élait emparéo de ouse canons qui 
furent j)ortésaucamp. La troisième colonne, com- 
maadée par le Ueuteoaiàt*- colonel Taylor^ égarée 
fiar son f(uide ^ ohargée en mémo temps par un paHi 
de ia cavalerie ennemie, manq\ia son objet; en 
outre, elle eni à souffrir d'mi fim très meurtrier de 

la ville. La perte des Anglais mon ta à 90 Européens 
et i3o indigènes tués, 176 Ëuropéens et ôô6 indi» 
fànes blessés : en tout 894 homnes hors de combat 
Le général Lake modifia alors quelque peu son 
ajstème; il crut possible de pratiquer un aeoèsà 
ce bastion dont nous venons de parler. Il fil diriger 
le feu de rartillerie sur une de ses faces ; la brèche 
une Cm Isite» eu dépit des désastres précédente» 
Lake résolut un dernier assaut pour le jour suivant. 
A la paradOf le général se présente aux troupes, 
n s'adresse à oeux ont fiiit manquer l'assaut; 
mais il leur parle plutôt avec bonté et regret qu'a- 
vec sévérité. U aiprime eeu ehagriu que leur déeo^ 
béis^nce à leurs officiers les ail exposés à flétrir 
lies laurkrs qià'ils avaient conquis en tant d'occa* 
nions t il veut cependant, ditr-il, leur donner 
moyen de laver cette tache et de prendre une 
éclatante revaacbe ; il lyonte qu'il ne vent que des 
, volontaires pour At besogne du soir. Les soldats 
e'écrient d'une voix unanime qu'ils le sont toug. 
Le lîentonant Templelon se préeeule volonteifo- - 
fiaent aussi pour conduire les eulaiits perdus. Les 
kêlleme iout «m large iNtèche nu fiei du bnih 
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tion. On espérait voir le sommet s'en affaisser dans 
le fossé ; celte attente ne se réalise pas ; toutefois 
le projet d'attaque ne fut point abandonné* Le dé^ 
tackemeul ckargé de 1 exécuter consistait en tous 
les Européens» a bataillons d'iofanterie indigène» 

2 bâtai 11 oiis du 76' et du 86% 1 bataillon de gre- 
nadiers et une compagnie de flanqueurs. Il se met 
en marche à trois heures de l'après-midi , ssus les 
ordres du brigadier-général Monson. Ën passant 
devant le général en chef, cette troupe pousse de 
grands hourras. De tous les rangs s'clcve le cri de 
vaincre ou mourir. La conduite de ces braves gens 
ne démentit pas ces paroles* Hais le bastion était 
fort escarpé, endommagé seulement au pied; par- 
venus sur la brèche» les assaillants se trouvaient à 
couvert du feu des deieiiseurs, mais dans l'impos- 
sibilité d'en gagner le sommet. Les soldats mon- 
tent sur les épaules les uns des autres; ils fichent 
leurs baïonnettes dans la muraille, et, à l'aide de 
ces deux moyens » essaient de gravir. Us sont ren- ' 
versés par de longues poutres et de grosses pienes 
qu'on fait rouler du haut du bastion. D'autres es- 
saient de monter à Taide de trous pratiqués par 
les boulets; ne se présentant à 1 ennemi quun 
seul 9 deux à la fois tout au plus , ils sont facilement 
renversés. Chacun de ceux qui tombent enentraine 
plusieurs autres dans sa chute. Les assiégés» du 
haut d'un bastion voisin et qui n'a pas souffert, font 
un iéu continuel. Le lieutenant Templeton» ce 
^jeune officier qui s'était si noblement offert à con- 
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dnire la téte de colonne * atteint le sommet du basf- 

tioû ; il déploie les couleurs britanniques; mais au 
même instant il tombe frappé mortellement. Le ma- 
jor Menzi^qui tente de le remplacer, subit le même 
sort. La mitraille pleut du bastion voisin ; du haut 
des remparts roulent de grosses pierres, des balles 
de coton enflaramées enduites d'iiuile et de poix, 
de la résine enflammée , des pots remplis d^artifice» 
dont l'explosion est terrible. Les soldats irrités de 
tant d'obstacles, redoublent d'efforts, leur courage 
s'exalte jusqu'à l'héroïsme, s'exaspère jusqu'au dés- 
espoir. Des Cipayes, désespéianL du succès, se pré- 
cipitent au milieu des ennemis , et se font tuer pour 
ne pas survivre à la retraite. Le colonel Monson re- 
çut plusieurs blessures. Touché de tant de dévoue- 
ment , après deux heures d'efforts inutiles , le géné- 
ral Lake donna l'ordre de la retraite, et les 
Anglais regagnèrent les tranchées épuisées et san- 
glants. Os laissaient sur le champ de bataille 997 
' hommes. 

Le général en chef ne jugea plus à propos de re- 
nouveler d'aussi terribles efforts. Une partie de l'ar- 

' tillerie était hors de service. Des détachements fu- 
rent envoyés pour chercher des vivres. Le !i4, 
l'armée prit une nouvelle position au nord-est de 
Bhurtpoor, liarrassée vivement par la, cavalerie de 
l'ennemi. Le siège fut converti en blocus ; mais on 

* s'ocQUipa des moyens de le reprendre avant peu 
aviéc une nouvelle énergie. La nécessité d'en finir 
devenait de, plus en plus impérative. Des con< 
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\oU avec des approvisionnements de tout genre, 
de rartillenede^iége, des nmnitions de FuUygbor 

et d'Allygliui , urrivùreiil journellement au camp. 
Ou Ut d^s fascines « ou amassa du lM)is pour 
reotiondefiouvelles batteries. Le rajah» qui de Mm 
eOté compreaait que sa défense, tout heureuse 
qu'elle eût été jusque là^ loin d'être éteraeUe « 
ne pouvait manquer de le oonduire à se trouver 
ayant peu dépouillé de toutes ses possessions , se 
montrait fort désireux d'un accommodement. U 

voyait son pays dévasté , ses villages ruinés , ses 
terres en friche, HoUar et Àmeer-KljAn , par suite 
de leurs défaites récrites , se trouvaient , et pour 
long-temps, hors d'état de lui rendre ie moindre 
service. Le rajab savait que les moyens de prolon- 
ger la lutte ne manqueraient point au général en 
chet 11 savait encore^ oar c'était chose connue dans 
rinde , que le caractère anglais ne cédait gnère 
aux difûcultés. Prenant occasion de l'élévation du 
général Lake à la pairie pour lui envoyer une lettre 
de félicitation , il lui fit en même temps des ouver- 
tures de paix. Ck)mme preuve de sa henné £ûi , il 
offrait de se rendre lui-même de sa personne m 
nuiieu du camp anglais. Les négociations pour la 
paix commencèrent immédiatement. 

Pendant la durée de ces négociations , la cavale- 

riedétachéeàla pour^mte de Ameer-Khan revint i|a 

camp. Le général Lato la reoforya de quelques 
troupes disponibles, ot se mit immédiatement en 
marche dans le but d'attaquer Holkar. GedemieTf 
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avto qui lui mMt d# forces , avait jftlÈ ^âlltiii|i 
è huit mitai «aviFO» de Bburtpoor ; le ccdonel Bon 
i§mi' f^ttaquar h droite de leoDomi, Tés autres 
troupes les tourner par leur gauche. Uolkar avait 
apprît oewouvement ; ses dispositions étaient faites 
pour Uattri ea retraito à l'approche des Anglais. 
CevoHn U poursuivirent et lui tuèrent Qoohommes ; 
maïs U fut impos9il>le au général Lake de joindie 
U mm â'«roi46 principal. Deux éléphants y «Mib 
ceataino de chevaux, une cinquantuiae de clia- 
ai6|4ttl^, tooibàrent dans ses mains. Uolkar se retira 
m audrouest de Bhnrtpoor , où il se crut plus en 
aûrelé. Le q avril Je général Lake essaya une nou- 
velle §iltr#priie s cêtt^fois Herkar fut surpris t la 
cavalerie anglaise était déjà au milieu de son camp, 
qfàê ch^veaux n'étaient pas encore bridés. La 
prmiArt ligne anglaise était formée de Teseadron 
do droite de chaque régiment; elle chargea, sou^ 

tmm par la seeendB ligne. Uolkar lais3a sur le 
i^mp de bataille environ un millier dee siens , et 
luut yiveuient poursuivirespacedeseptàhuit milles, 
fien baiat teiit «tiar tomba entre les mains de 

reui^&mii d'ailleurs, sa situation était devenue fort 

4KritifU«f îl était abwlonné de /les alliési il avait 
perdu toute son artillerie. Les forteresses dont il 
avait hérité do ses pères se trouvaient aux mains 
4ê Vunnvm i le désertion allait s'aecroissant ehaque 
fmiT dans son armée d une manière effrayante. A 
p^m reslaitdl autour de lui 7 4 S,ooo hommes de 
ttvaleriê et 5 eu 6^00 d'infiintme. I4ii qui inrait 
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pu se flatter un moment de ruiner à jamais la puish 
gance anglaise et de régner sur llndostan , il en 

était réduit à n'avoir plus de lieu où reposer sa téte 
en sûreté. 

Le 8 mars , le général , changeant encore une 
fois de position , vint reprendre celle qu'il avait 00 
<mpé6 précédemment. Le rajah crut voir dans ce 
laouvement un indice de renouvellement d hosti- 
lité : aussi se hàta^t-il de signer les préliminaires 
d'un traité; il envoya même au camp anglais le 
troisième de ses fils comme otage. Reçu par le 
colonel Lake, fils du général en chef, le jeune 
prince fut conduit au quartier - général , où se 
trouvaient deux tentes pour son usage. Il était âgé 
de vingfrcinq ans, vdtu d'un costume blanc fort 
simple, n'ayant avec lui quuue suite peu nom- 
breuse. L'artillerie et le reste de l'équipage de 
siège, aussitôt après lu cessation des hostilités, fu- 
rent dirigés sur Agra , ainsi que les malades et les 
blessés. Aucune difficulté sérieuse ne s'opposant 
aux négociations, le traité fut bientôt difinitive- 
ment conclu. Les articles principaux étaient les 
suivants : « La lorleresse de Dccg demeurait dans 
les maips des Anglais; le rajah s'engageait à n'a^ 
voir aucune correspondance, aucun lien avec 
leurs ennemis; à ne recevoir aucun Européen à 
son service sans leur autorisation ; à payer à la Gom** 
pagnie 9.0 la( s de roupies, dont 3 argent comp- 
tant. Eniin , comme garantie de l'exécution de ces 
conditions , il consentait à livrer en otage un de 
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ses fils, qui résiderait constamment à côté de l'of- 
ficier commandant les forces britanniques à Delbi 
on bien à Agra. Ainsi finit ce siège mémorable , 
le plus long et le plus sanglant qui eut jamais lieu 
dans rinde. U avait duré trois mois et vingt jours, 
coûté aux Anglais 3,roo hommes et io3 officiers 
tant tués que blessés. Cependant nul doute que 
le premier assaut n'eût réussi, sans le désordre 
qui se mit parmi les assiégeants à leur arrivée sur 
la brèche ; mais cette première journée inspira du 
courage aux assiégés , et de la défiance aux Anglais. 

La situation du gouvernement anglais dans l'Inde 
n'avait jamais été aussi brillant qu'à l'époque où 
nous sommes parvenus ; mais l'administration in- 
térieure, l'état des provinces ne s'en trouvait pas 
moins dans un clal à provoquer les justes alarmes 
de tout homme d'État. La reforme judiciaire et 
financièr de lord Gornwallis avait eu d-immenses 
résultats en général peu heureux que nous allons 
retracer brièvement. Le fond du projet de lordGor- 
newallis, nous ravons dit, consistait à établir, au 
moyen des zemindars ^ une grande aristocratie ter- 
ritoriale. Il avait déclaré les zemindars proprié- 
taires des terres dont ils paieraient l'impôt au 
gouvernement. Le cas où ils ne paieraient pas cet 
impôt avait dû être prévu , ce qui avait conduit à 
chercher quelque moyen de les y contraindre, ou 
d'en dédommager le gouvernement. Ce moyen con- 
sistait à faire vendre de leurs terres une portion 
équivalente à leur dette; mais les formes compji-^ 



qaées de la justice auraient miii dedte appdrii 

de grands retards à cette opération^ on les sup- 
prima. Aussi cette vente de terres ne tarda pas à 
s'accélérer rapidemeuL Eu 1796, la quantité de 
terres mises en vente représentait une rente de 
218,700,061 roupies, ee qui> par rapport au ro« 
venu total , faisait un dixième de la totalité des trois 
provinees de Bengale^ Bahar et Orissa. Bientôt p 
grâce aux progrès toujours accélérés de cette opéra- 
tion> l'ancienne classe des aernindars, avec laquelle 
on s'était flatté de fonder une aristoeratie durable^ 
marcha tout au coalraire vers une destruction ra- 
pide. En 180a, sir Henry Straehery disait dèvant 
le parlement : c< Le$ zemindars ont subi une ruine 
presque uiiivtrselle; si quelques uns d'entre euJL 
survivent^ ils sont réduits à la même cendition et 
placés à une aussi grande distance de leur mattre 
9 ue leurs plus misérablea ryots ( oultivateura )« » 

Les zemîndars ne possédaient d'aueune maniéns 
les conditions inoiaies nécessaires au rôle qu'on 
kur donnait tout-à-coup. En supposant même que 

ces conditions ne leur eus^elàt pas manqué > leur 
ruine n'en eût pas été moins inévitable » au meiais 
suivant toutes probabilitéë. Voiei oemmenti lee lè^ 
mindars subissaient de nombreux relards pour le 
paiement de ce qui leur était dft par les ryots \ ils 

n'en pouvaiecit apporter dans ce qu'ils avaieul 
à payer au ({ouvernemenU Au moyen de procé^^ 
dés de justice et de vente Ibrt expéditifo» le goii«* 
veniouiont se iaisaii piuui|)tement pa^er d'eux 
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en rnemnt kmra Imet en yeniê. iM sêinindftfs , 

obligés d'avoir recours à la mesure do l'expropria- 
tion pour les rjols^ subissaient « au eontraivs^ les 

lenteurs ei la complication de la procédure ordi- 
naire. Ur , en raison de ces formes « les décisions 
des cours étaient d'une excessive lenteur t en moins 
de deux années , Taccumulation des causes arrié- 
rées m^ça d'arrétar le cours de la justice. Dans 
un seul district, eelui de Burdwan, le nombre de 
procès pendants devant les juges ne s'élevait pas à 
moins de trénie mille. En comparant ce nombre de 
procès à celui \u{^é par la cour dans un temps 
donné, il devint évident qu'aucun espoir de jag#* 
mentnerestaitaux derniers venus» eussent-ils vécu 
un siècle. Ce n'était rien moins que l'abolition 
de fait de toute dette vis-à-vis des zemindars i on 
comprend combien les elïets de ce syslème durent 
étx% tffi^bies* Le collecteur de Midnapore, dans une 
répoùiÉ4 une enquête du gouvernement , disait en 
1 809 ; « Tous les zemindar:» avec lesquels j 'ai eu quel- 
ques rapports soit dans ce district, soitdans quelque 
autre, sont unanimes dans leur manière de voir par- 
rapport aux règlements maintenant en vigueur pour 
la collection des revenus publics. Us disent tous 
qu'aucun système n'avait jamais été à ce point op- 
pressif et destructeur ; que la coutume ancienne de 
les emprisonner pour arrérages de revenus était en 
eomparaison toute pleine de douceur et d'indul- 
gence I que , bien queç'aitété sansaticun doute l'in*- 
tention du gouvernement de ieur être iavorable en 
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abolissant cette coutume* ils savent trop, par une 

douloureuse expérience, que le système de vente 
qui lui a été substitué dans le cours d'un fort pe* 
tit nombre d'années a suffi pour réduire le plus 
grand nombre des plus riches et des plus anciens 
zemindars du Bégaie à la misère, à la mendicité; 
que ce système a produit plus de bouleverseuu nts 
dans la propriété territoriale du Bengale qu'il n'en 
est jamais^arrivé , dans le même espace de temps , 
à aucune époque , et en aucun lieu du monde. » Sir 
Henry Stracbery dit encore devant la cbambre des 
Communes : « Autrefois les chefs malioinétans et 
les zemindars indous étaient les hommes consi* 
dérables du pays. Ces deux classes sont aujour- 
d hui ruinées de fond en comble, détruites à ja- 
mais. » 

Chose bizarre, les ryots n'avaient pas moins à 
sottiirir que les zemindars de ces nouveaux règle- 
ments. Lord Gomwallis et ceux qui Taidaibut ne 
doutaient pas que le zemindar, devenu propriétaire, 
n*eùt intérêt à les ménager. D'ailleurs il avait été 
établi quunepottah, qu'une patente, serait don^ 
née aux ryots, et que cette pottah serait invariable. 
Or ici se rencontrait une singulièrecontradiction; le 
zemindar, ne pouvant plus augmenter la rente payée 
par le ryot, devait faire tous ses efforts au besoin 
pour le renvoyer, afin de louer sa terre plus cher 
à un autre , seul moyen qui lui restait d'accroître 
son revenu. Le bénéfice étant certain toute les fois 
que la main-d'œuvre se vendait à meilleur marché 
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qu'à l'époque de la conclusion dn premier bail. 
D'un autre côté , s'il est vrai qu'eu forçant les ze- 
ndiidars à s^adressant aux tribunaux, les ryots 
Fentratnaient à sa ruine, la perte n'était pas moins 
funeste pour eux dans beaucoup de cas. Grevés 
par les frais de justice, ayant dissipé en procès 
l'argent qui leur eût suffi à payer la taxe , ils 
étaient obligés d'emprunter à de très gros intérêts» 
et se trouvaient ainsi chargés de dettes qui les con- 
duisaient à la ruine. D'un autre côté » ce même 
délai de la loi mettait le ryot à la merci du zemtn- 
dar, en ce sens qu'il était obligé de lui intenter 
(au semindair ) un procès interminable si le zemin- 
dar violait le contrat par quelque côté', ou même 
allait à déposséder, ce qui arrivait souvent. 

En 1 799 , on songea à revenir sur les dispositions 
de la loi. Un nouveau règlement lut publié dont le 
préambule portait ? «Que les pouvoirs accordés aux 
zemindars pour la collection de leurs rentes s'é- 
taient trouvés insuffisants dans quelques cas; que 
tes nombreuses , excessives ventes de terre , dans 
le courant de Tannée , produisaient de funestes 
conséquences soit à l'égard des revenus publics, 
soit à l'égard des propriétaires , soit à l'égard des 
tenanciers , dans les fixations de revenus déjà faites 
pour le territoire ; qu'il était notoire que les zemin* 
dars louaient leurs propres terres, sous de faux 
noms, dans le but de se procurer par de fraudu- 
leux moyens une réduction dans le taux de l'impôt 
qui se trouvait à leur charge. Gomme remède à ce 
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nMdt l'iunge d'M&e procédure plus sommain fbl 

accordé aux zemindars , ainsi que le pouvoir de 
vaodre pour réaliior leurs reutos. Uê aoquâraioat 
de la soi'to, à l'égard des rjtols, le pouvoir que le 
gouvernement s'était réservé vis-à^vis eux. Aussi 
les ryols alUieni-tls se irouyer sans réserve à la 

diBcrélion des zemindars, ce qui était un autre in- 
coAvéAieat, Ces derniers pouvant mettre en vente 
les terrasdes ryots> sans rinlermédiaife d'une oour 
de justice» se trouvaient tout-à-coup revèiuâ d'un 
pouvoir exorbitant» l]rrannique« dont ils devaient 
abuser, parce que depuis long-temps toute tradi^ 
tien était perdue, tout équilibre détruit, toute bar- 
rière morale détruite* La loi anglaise devint ainsi 
tout-à-coup un instrument terrible ; dans les mains 
des lemindars» ruinant les ryots» dans colle des 
ryots les zemindars. Sous la domination mogole, 
rien n'était chose plus aisée poujr le zemindar que 
de Caire rentrer Timpôt* Le moyen consistait en un 
certain nombre du garnisaires , qu'il envoyait chez 
les fermiers en retard. Go nouveau pouvoir de ven^ 
dre les terres, dont la loi nouvellé armait le se^ 
mindar, était bien supérieure à celui-là; toutefois 
l'effet produit fut beaucoup moindre. G'estque dans 
lo premier cas les rapports des zemindars et des 
ryots étaient le résultat d'une longue durée t que 
l'habitude l'avait sanctionné et mis d'un côté un 
certain ascendant moral. Aujourd'hui cette force 
morale n'existait plus. L'équilibre une fois détruit, 
le législateur, s'évertuant à jeter des poids tantôt 
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du €6té du cemindar* tantftt du c6l6 du ryot , 
pouvait parvenir à le rétablir. 

Les rÂtomei judiciairea de lord CoruwalUa u'a» 
valent pas eu de résultats plus avantageux Sous la 
dominatioa mogoio, les seuls jugoa étaient les 
colkctours* Frappé tout à la fois de cette absence 
d'administration judiciaire et de cette dernière 
anoiuaUe, lord Gorawallie entreprit d'y suppléer* 
U créa dans ce but un grand nombre de tribu- 
naux et des juridictions diverses. Mais les juges 
obligés de s'entourer de formalités légales » ne se 
trouvèrent en mesure de prononcer que sur un 
bien petit nombre de oas. D'un autre o6lé « les d4» 
lais néeesMÛres et inhérents à eemodede procédure 
apportaient tant d'encouragements à des procès de 
mauvaise foi» qpie le nombre des jugements demeura . 
bientôt excassivement inférieur à celui des procèSt 
Bientét les tribunaux n'eiUstant plus que de nom» 
devinrent inabordables de foit dans beaucoup d'en*- 
droits» Pour remédier à cet inconvénient, on ima« 
gina de mettre une sorte d'impét sur les plaideurs i 

tout commencement de procédure dut ctro uccom- 
pagné de certains déboursés qui varièrent sui* 
vant le degré de juridiotion. Dès 1 795» on eut re« 
cours à cet expédient ( on y revint beaucoup plu^ 
lard en 1811; expédient fort singulier, toutefois 
en ce qu'il consistait à écarter des trilmnaux une 
grande partie de la population, à la mettre hors 
laloi« Certaines mesures furent prises^ à la vérité» 
en laveur dc^ persu4uies qui se présenteraient en 
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caractère de pauvres , mais tout-à-fait inefficaces. 
Malgré tous les efforts de la cour de justice» malgré 
raugmentation des dépenses, le nombre des procès 
lie fit qu'augmenter de plus en plus. Eu 1802, il 
montait à un chiffre tellement exagéré» que Fima- 
gination se refusait à le croire, à en juger par ana- 
logie avec TËurope. Dix ans après le mal s était 
aggravé. A cette époque, lés directeurs s'exprimaient 
de la sorte : « Nous sommes réellement fâchés de 
l'accumulation de tank de causes non jugées. Nous 
nous demandons s'il ne serait pas mieux de laisser les 
indigènes à leurs tribunaux arbitraires et expéditifs, 
que de les blesser dans leurs sentiments et leui^ faire 
tort dans les propriélés en imposant un délai sans 
terme à leurs contestations , sous prétexte de leur 
rendre une justice plus impartiale. » On ne pouvait 
mieux dire. Une augmentation du nombre de juges 
sembla bien d'abord un moyen de sortir d'émbar- 
ras, mais cette augmentation aurait dù se faire 
dans une telle proportion , que la cour des direc* 
teurs reculait devant cette charge. 

La même raison fit augmenter les crimes de di- 
verses natures à des degrés effrayants. Sir Henry 
Strachery , un \\v^e , dans une déclaration devant le 
parlement, disait : « Depuis l'année 1793» les cri- 
mes de tout genre sont augmentés ; je suis porté à 
croire qu'ils augmentent encore. L'accroissement 
de cette année est douteux; mais nul né peut nier 
qu'immédiatement après 1793, pendant cinq ou 
six ans , il a été manifeste et rapide ; que» depuis , 



aucune duainutioQ noUible na pris place. » Les 
crimes et délits de tout genre , surtout les to)s 
faits par bandes et à main armée, ne coQnaissaieM 
plus de limites. Les voleurs , constitués en une 

sorte de ca*te, s'associaient par confédération; ils 
conunettaient leurs vols» accompagnés de meurtres* 
et d*mcendie , avec une combinaison de forces aux- 
quelles rien ne pouvait résister. Sous la nouvelle 
législation ils augmentèrent à un degré dont aucuB 
exemple n'avait jamais été vu nulle part. Un des 
juges de Calcutta dans un rappoi^t ofikiel au gour 
verneur-général s'exprimait de la sorte : « Le 
crime de decoity (vol par bandes à main armée) 
a, je pense, beaucoup augmenté sous l'adminis- 
tration anglaise. Le nombre d'accusés dans les 
six stations de cette division est de 4*000. Outre 
cela, quelques centaines ont été bannies dans 
ces dernières années; mais le nombre de ceux 
qui ont été condamnés, tout grand qu'il pa- 
raisse , est pourtant peu considérable en propor- 
tion de ceux qui sont coupables de ce crime. A 
Hidnapore , je trouve dans les registres de la po- 
lice que dans l'année 1802, une période de paix et 
de tranquillité, il y a eu non moins de quatre-vingt- 
treize vols, le plus grand nombre commis, comme 
d'usage , par de grandes bandes. Parmi les cou- 
pables de cinquante et un de ces vols , pas un seul 
ne fut pris; dans les quarante-deux autres, on 
en a saisi tout au plus un ou deux. Il n'y a pas 
à croire que crime de decoity soit plus fréquent à 
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Midn^pocA que éaak% aucun autre 4i9lfiol d# Mbê 
fmvmeex m eontram, \ê eroii qu'il YùêH noliif , 
•xcapté peut-être à Bôerbhoom ^ àBardwa, ilstont 
MrtamenAat tiHMs ou quatre ibis plui sombreux.i» 

Associée par grandeg bandes, s'emparanl d'un car- 

tam nambre da propriélaim« ils menaiaut oiux«€t 
en lieu sIf, et Ui dHenaient pav la tertuve la lé* 

Vélatiou des trésors ûu d effets précieux cachées 
iBiméi par quelque déair de Teugaanee » Us leur f a-- 

fligeaieat m outre les plus atroces tourments , les 

plvks elïf aux supplice^* 
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La paix conclue avec le rajah de Bhurtpoor, 
le géucrai Lake commença aussitôt soq mouvement 
de retraite. Se mettant en marche le 22, l armée 
passa successivement par Gossamy, Nehmada, 
Parbutty, Dholpore. Le a8, le général en chef 
passa la Chambul avec 1 artillerie à cheval et le 
corps de réserve ; le reste de Tarmée le jour sui- 
vant. La Chambul, rivière considérable, prend sa 
source au cœur de la province de Malwa , à quinze 
milles de celle de la Nerbudda, et, après avoir 
parcouru dans la direction du nord-est quelques 
unes des provinces les plus fertiles de llndostan , 
se décharge dans la Jumna à vingt milles au-dessous 
d*Êta\vah ; son cours est d'environ quatre cent qua- 
rante milles. Le général opéra sa jonction avec le 
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coloneLMartindM . qui depuis 4u«1quei jours avait 

pris position sur le bord de la rivière avec un dé- 
tachement composé de lo bataillons de Cipayes, 
3 escadrons de cavalerie indigène , i escadron de 
la garde du gouverneur-général , 20 pièces de ca- 
non, et de la cavalerie irrégulière. Le colonel 
Martindal avait pour mission de ^urv^iller les mou- 
vements de Scindiah. Celui-ci , encouragé par le 
mauvais succès des armes britanniques devant 
Bliurlpoor , se donnait en effet beaucoup d'agita- 
tion pour organiser une autre confédération mah- 
raite. Une lettre de la main du rajah de Bburtpoor, 
interceptée par les Anglais, avait révélé ce projet. 
Dans cette lettre, il encourageait le rajah de Bhurt- 
poor à la résistance et lui duaiiaît l'assurance d'un 
prompt secours. Lui-m4iA§ ^rgua de c^rtaipes 
prétentions sur la forteresse de Gwalior. Il mit le 
comble à ses piî^uvais proçé^és qn emparant de 
la personne d'un rési^J^ut anglais, M. Jenidns^ 
dont il laissa piller les équipages. Lord Lake de^ 
9ianda k Scindiah réparation de cet outrage , le 
menaçant , en cas de refus , de la reprise des hos- 
tilités : ipe^aces ou remontrances qui demeurèrent 
égalemeiit sans résultat* Le qolonel Martindal ayant 

pris une forte position sur les bords de la Cliam- 

bul , Scin4iah demeura campé à Sanbulgbur » à 
environ trente-deux milles de ce dernier, A la nou- 
velle de la jonction du corps dç Martindal à l'fir- 
mée du général Lakci* il Inittit ep retrait^ da09 la 

direction d^ Kott^^b, En c^ moment plu^§ur§ de$ 
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qhfifs confédérés qui s'étaient joints k lui Vabau- 
donnèjent pour se rélugif^r da^s le camp anj^l^i^» 
Parmi derniers se trouvs^it un des plus bravep 

officiers de Jeswuiil-Uow-Uolkar. Daus mxi mQjwent 

«Ik , par m basar4 £^tal , il mùX k dew jp^^i^s I|i 
poignée de son sabre , un même çoup de canon les 
Jivu enleva, cett^ W?rib|e wuUlatiw, n'en 
im^tin\ia pas moms k guerroyer » mftiûe s^ f^ir^ 

remarquer par uae iudomplable activité. On lui pas- 

fi^HU bride de m abevul autour dô §oa bras mu- 
tilé j il le poussait au plus fort de lav^élée, et, bien 
ç^^ ïl ne pùt plus frapper, il encourageait les ^iepg 

par m ordres 9 ses cris, sen mépris d« danger* 

Cette désertion deveuaul coutagieuse , l'armée de 

)Qrd l<ake ^ grQs$i( tous le^ jours d uç nomt^r? 
ip^mepse d'auxiliaires- Elle montait ea woinent 

h 3o,poo SQi4«^ts ; suivie d'ailleurs d'une autr^ 

prmée de Spo^oop epmbattant^t Toute cette multî* 

tude campait enseinble dans une plaine de sable , 
sur des roQbers ftu» , m «Mlie^ desquels ooiilait 1? 

Chuml^ul* 

Dan§ les premiers ^o^rs de mai , |e général en 

çhef passa en revue Tannée d^ S^ndeleund, don) 

)a tenue et la discipline lui parurent mériter tou^ 
se^ élQgeSt La pavalerie irré^lière } coinmandée 
par le colonel Sbepberd » lui sembla digne de| 
jn^mes luuapges. L»e 7, le rajah de Goliut vint 
f^re i^ue visite au ^[énéral, Il était i^ccompagnê 
de son fils, enfant de quatre ou cincj ans. l^e gé- 
n§r^ s pçiinpa dê l'ejifeftt, ^^q^^ jl lit yielq^ues 
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caresses, et, s' étant assis, le mit sur ses genoux. 
L'enfant , après s'être amusé avec Tépée et les bou- 
lons de l habit du général /s'endormit. Le général 
le retint dans ses bras pour Tempécher de tomber. 
Le rajah et sa suite considérèrent long-temps ce 
tableau, et se plurent à voir dans le tranquille sonct- 
meil goûté par Teh&nt dans les bras du général uu 
présage de la paix réservée aux États du rajah 
sous la protection britannique. Un traité venait en 
effet d'être signé entre le rajah et le gouverne* 
ment britannique. Le premier s'engageait à retenir 
à son service 3 bataillons de Gipayes. Le lo mai, les 
différentes divisions de T armée commencèrent à 
se séparer, pour retourner à leurs cantonnements 
respectife. La division de Bombay, sous les ordres 
du général Jones , se dirigea vers Ramporah. Le i □ ^ 
l'armée du Bundelcund , toujours sous les ordres 
du colonel Martindal, commença sa marche vers 
Gwalior. Le a6 , la cavalerie et la réserve, sous les 
ordres du commandant en chef, se mirent en mou- 
vement. Le détachement du lieutenant -colonel 
Bowyer reçut l'ordre de se rendre à Gohut, celai 
sous les ordres du général Dowdesweil de rejoindre 
la cavalerie le jour suivant. Ijè corps du général 
Smîth , qui faisait partie de Taile droite de Tarmée , 
était déjà à Dholpore. Ces trois corps s y trouvèrent 
réunis à la fin de mai. L*armée en partit aussitôt et 
campa à Muiicah, grande ville sur la route d'A- 
gra; elle arriva ensuite à Poorah. Elle campa ce 
jour-là en divisions séparées, suivant leurs desti- 
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nations respectives : Tune, sous les ordres du fjbr 
néral Dow4eswelU composée de 3 régiments de dca- 
gons et de l'arlillerie à cheval, des i*' et 4* de 
cavalerie ÎDdigèae, le porc, a* régiment, le a* batail- 
loD du 9*, et le a* bataillon du w régiment d'in- 
ianterie indigène. Le reste de l'armée» sous les 
UréreR du général en chef , prit ses cantonnemenls 
à Mutra el dans les environs. L'armée, ainsi ras- 
semblée sur la rive ouest |ie la Jumna » se trouvait 
tonte prête à agir snivant les circonstances. 
. Une partie des troupes anglaises cherchait et 
trouvait un abri contre les vents et les pluies de la 
mousson dans les palais en ruines d'Akbar, dans 
la résidence du Futtypore-Syera , s^our favori de 
l'impératrice sa femme. D'autres troupes étaient 
campées parmi les ruines des palais des anciens 
grands seigneurs mogols » autour d'Agra et de Mu- 
tra. Trois régiments de cavalerie^ les 8% a4' et 
nô* de dragons, avec leurs bagages et de l 'artillerie, 
eurent en partage le tombeau d'Akbar àSecundra; 
bâti par lui vingt à vingt-cinq ans avant sa mort, 
à la place d'un jardin de plaisance appartenant 
à sa mère ; magnifique autrefois par sa beauté» 
et le luxe dç sa végétation, mais alors converti 
en champ de manœuvres. Le corps du bAtiment 
était devenu lui-même une caserne pour les soldats. 
Le mausolée consistait en quatre étages , diminuant 
graduellement de largeur , ayant à chacun plusieurs 
petites tours surmontées, de coupoles; la hauteur, 
du dernier étage était de lao pieds aiu^essus du 
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Éolé Au aéûtf e se trOfnvalt la tombé d'Akbar , d'un 
Bèàtt itlàf iite bifttiè. Cinq tôùteii paftaM dtl Yëftiibtlté^ 
conduisaient à Yiûgt appartements différents , où re- 
](SMaiélii lés t^ëtëè des fondâteo^s de graiÉdei^ fA^ 
milles', ils sotit tcrtié 6i*toés de belles sculptures l'epo*- 
s&ttt Sttf des ]pavés ën mosaïque. Le demer étage 
sè t^dtl¥Mt let'fiiiné fiar ilné mdgâiâque tëmsëé » 
eH gi'anit entremêlé de marbre blanc et noir^ 
téûite de laquelle se troimit Uft magnifliiiié 
cénotaphe d'iiiie seule pierre , placé perpendictilai- 
rttnèht àa^lesstid de la tombé da toi^ Une muUi- 
tndë dé Mitkaféts èt dé 66tlpolés de totités diinen^ 
sions achevaient de donner à Tédiflce tin caractère 
dé ^rândeiif ét d'élégandé. Les officiers logeaiént 
pour la plupart dans les tunlbeaax des omrahs voi- 
sins de celai d'Akbaf. Ces habitations sUendetises 
A*tlh pèil^Ie siléndeift étaiént maintenant pleinéé 
dé brtiit et de mouvement, habitées par des hommes 
Titrant dé là vie la plus aéthre^ cherchant à se d^ 
domraùger des fatigues de la campagne pendant ceâ 
moments de repos. On ne poiivait» dit^on^ eonsi- 

défér ttms tei contfésteé ss^s tiiie pi^ofoâde émù^ 

Û6Û. 

Gepéhdaiit il aifrivait dàtis lé goiivémediétis Uft 

diangemeiit d'une grande importance. Dès le mois 
de décembre ido3, lord Weilesley avait atinoiioér 
atut diifeétëaiii sôti intefitidn dé teiMf net m Eo- 

Ttpè. Le» hostilités qui suivirent l'engagèrent à 

difléreir Texécutioii de cette résolation^ Dans le 

mois de mars i8o5, tout en exprimant à la ccur 
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mauvais état de sa santé, lé besoin qu'il éptouvMt 
de la refaire dans un climat plus doux et d'étire dè^ 
litié Aet wôiM et des âoùois du g(MiVëilieiliétlt, ii 
énonçait pourtant son intention de ne pàs déSettef 
son p09lei il était résolu à ne Jiaft quitter rMé 
avfttit que la pan né thi assisé Éur dei bàseiS'iiôlldès 
et permftnénteè» Mais des mesui'es avaient été priSëâ 
dàbimte^pôque potir ttiiéhatigeiiièntd:'àiliim«frati6É 
dans l'Inde. Les directènrs et les mirtifetreS It^îila^* 
maient depuis quelque temps de l'accroissement dé 
i& dette et desdifficalftéft péôuilfldfed^lti Mttôliîràiént 
la Compagnie; on commençait désitet la paix. 
L'opinion publique, toujouirâ pl^ il g M pMiâté 
aux hommes des nécessilés politiques, voyait dans 
lord Wellesley un ambitieux et prodigue ^dmini^ 
trateur. La plu^ grande partie dé son àdtriiltisti^ 
tion s'était trouvée eniployée à la guerre, à la cdfl- 
quéle. On eroytiit que eelli teludt au èàhietëife dë 
l'homme; on sOl uinait k croire qu'il avait fdit 
fii^tre volontairement la gUerre^ biéti qu'en défini^ 
tiv« il se fût senlettiettt bonM k en ^percëtoi^ de 
bonne heure l'imminente nécessité. Un grand nom'- 
tee^de geÉs â^rtivèrent à penieis à dire que les lû^ 

téréts britanniques n'auraient jamais de sécurité 
tant que lord Wellesley demeurerait à la téte deé 
aflMres* Or^ tlil des pMdééeMëlirik de cë defiilëi^, 
lord Cornwallis , s'était toujours montré modéré 
daas sa politique < ôppdsé à la guerre et à tout 
accroissement de territoire ; l'opinion publique, par 
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un de ces engouemeals qui lui sont fomiliers^se plai- 

sait à en faire rhomme de la paix. On sait comme 
la fantaisie populaire est portée à personnifier 
les idées. En ce moment lord Gornwaliis parut le 
seul homme capable de iaire refleurir la paix dans 
rOrient. Courbé sous les ans» glacé par l'âge, gémis- 
sant sous le poids des infirmités , étranger depuis 
long-temps aux affaires de ce pays, lord Gornwaliis 
n'en sembla pas moins le remède à tous les maux 
de rinde. Il fut nommé gouverneur-général, et ar- 
riva à Calcutta le 3o juillet i8o5« 

Ce môme jour, lord Gornwaliis prit son siège au 
conseil, prêta serinent, puis entra en lonctions. En 
rendant compte de ses premières démarches à la 
cour des direcleurs, il disait : « Je trouve avec 
grand chagrin que nous sommes encore en guerre 
avec Holkar , et que c'est tout au plus si nous pou- 
vons nous dire en paix avec Scindiah. £n consé- 
quence , je me suis résolu à ma transporter immé* 
diatement dans les provinces supérieures , afin 
de pouvoir profiter de TintervaUe que la saison 
plavieuse amènera dans nos opérations militaires 
pour m efforcer, si toutefois la chose est possible 
sans aucun sacrifice de notre honneur national, de 
melire fin par des négociations à la situation ac- 
tuelle. U me semble que Je plus brillant suocôs.ne 
saurait nous apporter aucun bénéfice solide; mais 
la continuation de cet état de choses ne saurait 
manquer de nous envelopper dans des difficultés 
pécuniaires que nous ue serions peut-éUe pas à 
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même de surmonter. » Ce qui le frappa d'abord (ut 
Fétat délabré des finances. Il en écrivait, dès le 
9 août , en ces mots à la cour des directeurs ; « Le 
résultat de l'enquête que j'ai ^mmencée B'a pro* 

duit que les résultats les plus décourageants. Je 
suis persuadé qu'à moins que quelques promptes 
mesures ne soient immédiatement prises pour ré* 
duire les dépenses , il serait impossible de pouvoir 
recommencer une guerre avec Scindiah et les États 
confédérés avec lui. ^> La seule source d'économie 
qui se présentàtàl'espritde lord GornwaUis fut une 
réduction aussi considérable que possible dans les 
troupes irrégulières. Dans la dernière guerre , lord 
Weilesley» dans la vue de diminuer le pouvoir des 
Mahraltes, avait cherché à attirer au service an- 
glais une bonne partie des troupes et des officiers 
au service de ces princes. 11 réussit si bien , que le 
nombre de ceux qui passèrent au service des Ân- 
(^is devint fort considérable, ce qui accrut la dé* 
pense dans la môme proportion. Déjà lord Wel- 
lesley avait été obligé de la réduire. Cette dépense» 
élevée un moment à 58o,ooo roupies par mois , 
avait été plus tard réduite à 390,000; même à ce 
taux, elle parut excessive à lord GornwaUis : « Ces 
troupes, disait -il, seraient certainement moins 
formidables au gouvernement britannique en rase 
campagne que nourries de la sorte à ses dépras; 
Cependant, pour les renvoyer, il fallait les payer. 
Lord GornwaUis eut recours à un expédient assex 
bardi : il retint l'argent que la Compagnie envoyait 
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àb Ohiiié. Quint dUkalUime^ft, là pûliti^iid de lùYÛ 

Cornwallis différait aussi essentiellement de celle 
de son {irédéoe&seur. Il ne préteadait en aucune 
façofi i€f servir h fiAiUeHÉii du govvernément du 
peschwah, pour s' immiscer dans le gouvernemeDi 
inléfiea? des ÊtM Afthrattes i il eonsidérait, ait 

contraire, comme un inconvénient d'être obligé do 
s'en mêler. Il écrivait au résident } «Mous sommes 
ptadés dan» oéiteralfeniatàve \ ou dif nous mMer dë 
toutes les querelles et de tous les désordres résul- 
tant de Tadmimstratioli inetfioace ou relàeiiée du 

pescliwah , ou bien de tolérer que le gouvernement 
de Sa Ilautesse soit sans cesse à la veille d'être 
eotaplétoment renversé par ranarcU^ et la rébel*» 
lion. Dans de telles circonstanoes/une alliance avec 
h pesi^hwahi loin d'élre pro&tat4e à la Gômpagnië^ 
déit nous entraîner dantj d'inextricables difficultés 
et devenir pour nous un pesant fardeau^ » il pensait 
de uédie par rapport à lallianee intiÉiê a^eci te 
nizûtn ; aussi écrivait-il à ce propos au résident bri- 
tannique à Hjderabad : «Le gôuverUetiiMgénéral 
vml -avec beadooup de poiiie le' degré* d'influenot 
eiLercé par le gouvernement britannique par Tin*^ 
ta^àiédiaire de sèd résidenta snr'radtninitftxatiM 
intérieure d'Hyderabad. » Il écrivait à la cour des 
lecteurs dans des termes à peu près identiques. 
La dfmiiiutioB des forcer h payer ^ la 'iienevioistioli 
aux alliances intimes comme renfermant des chances 
de guerre } c'étaient là les deux pivots sur lesquels 
tournait le système politique de lord Cornwallis * 



Dig'itized by Google 



iiSà^'iiïi.} tfim L'ii^ÈfÉ. UVftExviti. i3g 

Lâ t>^fè^e ihësUfë à pmâie àMi de 9fmm, 

c'était de régler d'abord le différend aVec Séîn-^ 
diàh. Loi'd GorûWallisi voyait déUX d!>stacleft pàùr 
Àtrivêf i ce bat i k délentîôn , pàf Scindlah , dû 
résident anglais , auquel il vivait jusque là refusé 
de tendre la liberté \ la prise de (^lossèëdiaii pkt' 
le gouvertiemétit anglais de la fortétesse ië GWa- 
Uot et de la prefince âè Odbittt. Sar cei^ dèdi 
points, 11 fésolnt & cédèf à ffcîttdiâh. Il écff^ 
vait à la cour des ditecteors : « Je ctdls né(?e&* 

ssdté de voiia appreiid^e ^aë jé ëtite déddé 

tfansiger sur la demande qUi a été fréquemment 
âite de là mise èii liberté dtt tésidetit britmafti^e,^ 
a^il e^t proiiYé qdê ce éoH Ik lé m\ ébmdte û'm 
aiTàngement satisfaisant de ûds affaires aveé Dotv-» 
luIrllôw-Scindiab. ^ Quant ati aèoofid pohit, il dit 
encore : C'est mon opinioft bien aî*rêtée qu'il étff 
désirable poui^ nouis d'abaikd<Hiner liot^e pdasesaiofi 
dèGfWaliof et de Gobtit, ffièttle ltld«|yë&âaiâlttient 
dê tout arfangement avec Scindiah. Je n'hésite 
iidleilieiit à prendre la ré^ltitioik de ti^ndfétér à 
Dowlut-Row-8cindiah la possession de cette fôt"- 
teresse et de ce territoire* ^ De plus » lord Gorntval- 
Ua cefiaentait à lui aceef der la feemUi de plaeer êè» 
tfOUpes dans les districts qui lui étaient résetvêa 
dana le Doab coinmè propriété de sa fimkiUe ^ 

lapoor, Barre et Kerre. De son Côlé^ Scindiah 
aurait été tenu de renoncer aux jaghires, peu*' 
siolia, atipulations , etc., etc., apA M atatent été 
accordées par le premier traité ; à faire une pen- 
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sion de 3 lacs de roupies au rajah de Gohut; à 
indemniser du pillage de la résidence anglaise. 

. Par rapport à Jcswunt-Row-Holkar , lord Corn- 
wallis avait rintention de lui restituer tous les ter* 
ritoires conquis sur lui par les armes anglaises. 
Deux objets importants restaient encore à régler : 
1* les petits princes des. environs de la Junma, avec 
lesquels le gouvernement anglais avait contracté 
des alliances; a"* les territoires à Test et au midi 
de Delhi dont le gouvernement anglais n'avait pas 
encore disposé. Lord Cornwallis se proposait d'a- 
bandonner ces deux objets. 11 proposait de distri'^ 
buer ce dernier territoire à ces petits princes comme 
un dédommagement de l'alliance anglaise et des 
avantages qu'ils en auraient pu tirer. Lord Corn- 
wallis voulait sur toutes choses que le gouverne- 
ment britannique fût exempté de toute obligation 
de défendre un territoire quelconque. 

Lord Ck>rnwallis lit écrire à Scindiab dans cet 
esprit. Dans cette lettre Scindiah était sollicité de 
re^cher le résident britannique ; et assurance lui 
était donnée que dans ce cas lord Lake serait auto* 
risé à ouvrir avec lui une négociation dont la con- 
clusion serai t. probablement la restitution de Gwa- 
lior et de Gohut. Mais cette lettre n'était pas encore 
parvenue à sa destination, qu un changement s é- 
tait opéré dans lesomseils de Scindiah. Le ministre 

de ce dernier qui avait été partisan de ralliance 
avec Uolkar fut renvoyé. 11 se réfugia dans le camp 
de eelai-ei« alors dans le voisinage, mais qui offrit 
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aussitôt de lui refuser asile et de l'expulser. Ce 
procédé plut à Scindiah. Cependant son nouveau 
ministre lui conseillait d'arranger ses différends 
avec le gouvernement anglais. Mais un ennemi du 
ministre disgracié, Monsbee-Kavel-Nyne , se trou- 
vait dans le camp anglais, où il avait cherché et 
trouvé un refuge. Dès que lotd Lake aperçut les 
dispositions pacifiques de lord Cornwallis et les 
changements qui s'étaient faits dans Tesprit du gou- 
vernement, il songea à tirer parti du fugitif. Un 
des parents de ce dernier fit comprendre à Scindiah 
combien il lui serait facile d'entrer en négociations 
avec les Anglais par son intermédiaire , et de se 
tirer par là de tant d'embarras menaçants. Sein- 
diah suivit promptement cet avis ; il envoya immé- 
diatement des propositions par rintermédiaire de 
Kavel-Nyno. Lord Lake conservait ainsi l'avantage 
du terrain : aussi répondit-il qu'il n'écouterait rien 
jusqu'au renvoi du résident britannique. Le rési* 
dent fut immédiatement relâché. Déjà il était en 
marche pour le camp lorsque lord Lake envoya à 
Scindiah un plan d'arrangement territorial , qui , 
selon lui, pouvait régler tous leurs diilérends. Ce 
plan était déjà en route avant que lord Lake 
n'eût reçu la lettre du gouverneur-général à Scin- 
diah et la nouvelle instruction dont nous venons 
de parler. Lord Lake comprit tout le mauvais effet 
que ne pourrait manquer de produire sur l'esprit . 
des Mahraltes ce désir empressé de la paix mani- 
festé par lord Corawallis. D'un autre coté , la coa- 
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tF^dictiop qui existait ^ntre ses demandes et celles 

de Ç.ornwallis n '^iuraiL pas manqué de les frapper 
leiir révélant le peu d'^cçQrd ré^o^i^t d^us les 
(Conseils britanniques. PaiUeurs, lorcl Lak^ était; 
lui-même fortament frappé des inconyéûigpts de 
)a politique de lord GorBw^llis. Il prit le part} de 
retenir la lettre de ee dernier à Scipdiah. Il s'en 
exci^sa s^vprès du gouverneur-général en lui ap- 
prenant le changeinent survenu dans la situation dps 
a£paif^s, et ep, lui communiq^uant le plan d arran- 
geinent réceminent envpyé à Scindiab. l^vd Lal^ 
représentait ensuite à lord Coriiwallisriuconvénient 
qu'il y aurait pQur les intérêts britanniques k per* 
mettre ^ux Mahrattes de conserver des établisse- 
ments dans le^ provinces ^upériçuf^s de l'Ind^. {1 
s'efforçât c^nçpre de lui démontrer combien ce s^ 
rait chose incompatible avec la justice et l'honneur 
du gpuyernemept br|t9nni€[u$^ flm tard extrépag- 
ment nuisible à ses intérêts , que l'abandon de 
toute alliance avec les petits princes Ifude 
compromis vis-rà-vis les Mahrattes » par suite de 

leur coaiiance dans le gouvernement anglais. 

Le gouverneur-général n'était plus en élat d*é* 
coûter ces remontrances lorsqu'elles lui parvin- 
rent. Sa santé, altérée dès son déport d'Anj^letiarrey 
avait rapidement décliné depuis son arrivée à Cal* 
cutla. Le 27 septembre, il se trouva trop mal pour 
continuer son voyage. On le transporta à Gazée- 
pore, ville du district de Benarès* Il éprouvait pen- 
dant l^ma^née^jaaéme unej)4icUe de ja journée, yni^ 
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çorte d'mseiisibiUté géi^ér^l^. V^rs le soirt 0e tmr 

mant quelque peu, il se faisait habiller, écoutait h 
Uctuf ^ 4qs dépêches, et dormait dqs instructicuis sur 
I^s réponses à faire. On dit que, malgré cette lutte 
avec U malailie , son esprit ft§ l$â$3^t ]^a3 que dç 

ndQiitrer de temps ^ amtre quelcp^es toeurs de sa 

vigueur première. Après avoir ainsi langui pendant 

m w>i^ et ^el(}U6s îpurs , il expira, jie.Ô octobret 
avee le même calme q^'îl avait véçu« Suivant ses 
intentions, il lui enlerré à Gazeepore : ^ Que l'ar- 
bre demeure OU il tombera avait-il dit. La 

mort de lord Qornwallis affligea profoudément ses 
amiSf et tous ceux qyi l'apprachèrent ; mais U s'en 

Êuit (ju'elle fût un malheur public. Le système de 

concessions dans lequel il était engagé nq pQUVf^it 
réus^ir, et, s'il ejllt réussi, aur^t J^té fatal à ^ puis» 
sancé anglaise. On peut dire cependant , au grand 
honneur de lord GarnwaUi^i que les hautes §l;.QO? 
bles qualités^ de sou eai^^ictère ^tt^uaiept» a^taut 
que faire se pouvait , ce qu'il y avait d^ faux et 
d'erroné dans se^ dernières vues. Qeux seuls mem'* 
bres du conseil civil se trouvaient en ce moment 
à Calcutta ) comme l§ pl\|s fmciep, sir Qeorgeis 
Barlow prit provisoirement les rènes du gouverne- 
ment. Il partageait les vues d^ spn pvédécesseurt 
et moutra tput d's^ord la ?é§olutiQA 4^ çontinuipr 
le même système , c'est-à-dire d'?^bandonner toute 
alliance avec Iqçi petits princes de Vlude , et d^ 
renoncer à toute prétention sur les territoires k 
l'ouest de la Jumna. Il écrivait k iQÇd l^e ; « GçttQ 



* 
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résolution est fondée sur la connaissance que f ai 
de la confoi mile de ces principes généraux avec 
l'intention de la législature et les ordres positifs de 
l'honorable cour des directeurs ; elle Test aussi sur 
mon intime conviction que c'est là le seul moyea 
d'établir sur une base solide la puissance britan- 
nique dans rinde. » Après la mort de lord Corn- 
ivallis, le système politique dont il avait été le re- 
présentant le plus illustre était donc aussi yivace 
que jamais* 

Holkar, après sa fuite de l'Indostan, chez les 
Rajpoots» avait réussi à rassembler quelque artil- 
lerie et un certain nombre de soldats. Alors il s'é- 
tait déterminé à marcher au nord , en recherche 
de pillage et de conquêtes ; ainsi qu'il le disait lui- 
même, tous ses États se trouvaient maintenant sur 
la selle de ses chevaux. 11 évita la division du ma* 
jor-général Jones , partie de Rampoorah pour se 
mettre à sa recherche; il évita de môme celle du 
colonel Bell y et se montra tout-à-coup au nord- 
ouest de Delhi , à la tète d'un nombreux rassemble- 
ment, traînant avec lui soixante pièces de canon. 
A cette nouvelle , le général Lake n'hésita pas à 
mettre en mouvement toutes les forces britanni- 
ques. II se proposait d*empêcher les Seycks de se 
prononcer pour les Mahrattes; en un mot, de dé- 
truire dans son germe celte nouvelle coalition. Les 
troupes cantonnées à Agra , à Secundra, reçurent 
l'ordre de se rassembler à AJutra le lo octobre. Un 
fort détachement sous les ordres du général Dow- 
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deswell reçoit en mèmé temps Hnjonction de mar- 
cher à Shanpoort pour protéger le Doab par le 
nord. Lord Lake lai-méme marcha vers Delhi avec 
le reste de l'armée. La garnison britannique de 
Deeg en fut retirée , la forteresse rendue au rajah. 
Arrivé à Delhi , lord Lake s'empressa d'aller rendre 
visite à l'empereur; l'armée continua sa marche 
par Tarpoliah , AUipore, Beronteka Serai, Souni- 
put , petite ville à trente milles au nord-ouest de 
Delhi : Souniput ancienne capitale fondée par cet 
aventurier anglais dont nous avons déjà parlé , 
George Thomas; Panniput, si célèbre par le grand 
nombre de batailles qui y ont été livrées ; passa 
par Chourah , puis arriva le 20 à Carnawl , fron- 
tière septentrionale du district de Delhi, et tou- 
chant aux provinces des Seicks. Passant par Azima- 
bad et Taunassar, elle traversa la rivière Sursooty 
auprès d'une petite ville nommée Phoait. Le jour 
suivant, elle campa à cent cinquante-quatre milles 
de Delhi, auprès de Pattjalaga , capitale d'un chef 
seick régnant sur ce pays, et la plus florissante du 
district de Sirkind. Dans une conférence avec ce 
rajah « lord Lake en apprit le refus des seicks de 
se joindre à Holkar. L'armée passa ensuite à Na- 
beh, puis à Amirghur, marchant le long du grand 
désert de sable qui s'étend depuis les rivages de 
rindus jusqu'à une distance de cent milles de 
Delhi. C'était une contrée déserte et désolée , dé^ 
pouillée de verdure et d'arbres , à l'exception de 
quelques chétifs et rares arbustes » croissant çà 
V. 10 
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elîà. A riioiizori, des montagnes de sable don- 
naient l'idée d'une succession de vç^gues de 1 Océan 
qui auraient été tout-à-coup frappées d'imniobilité. 
A chaque iubUnt de nombreux phénomènes de mi- 
rage se jouaient de l'armée ; des rivièrç^, des lac^i 
des forêts , imitaient la réalité de manière k trom^ 
. per les gens les plus habitués à ce genre de mer- 
veilles. A la vue de ces lacs, de ces ruisseaux , qui 
paraissaient rouler une eau limpide , les soldais 
poussaient des cris de joie et battaient des maioa. 
Impatients de s'y plonger, et de s'y désaltérer à 
longs traits, ils se précipiluient à grands ps^^ de ce 
c(^té| au moment de l'atteindre la vision di^parstis* 
sait, les laissant dans rélonnemciit et le désespoir. 

Le colonel Burn, à la tête d'un détadientent, avfdt 
été chargé de s'emparer de Fartillerie de Holkar ; ce 
but manqué il rejoignit l'armée à Rawseanah. 
2 décembre, l'armée atteignit Ludheana» située sur 
les bords de la Suttlège, vis-à-vis une île formée par 
la rivière. Là elle fit une halte de deux jours; puis 
.un bataillon de Cipayes traversa la rivière en ba- 
teaux, et, parvenu de l'autre côté^ protégea le pas- 
sage du reste de l'aripée qui le suivit. Le lende- 
main , après avoir campé à Kerçnah , rarmée , 
continuant sa marché, arriva dans le Punjab, ou 
contrée des Cinq-Rivières* Ce pays était dans le 
meilleur état de culture, abondait des plantes et 
des végétaux (jui se trouvent dans le reste de 
rinde. Pendant la durée de cette marche, la dis- 
cipline la plus sévère fut observée par l'armée: 
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M^si , malgré la fierté d^s habitant» et leurs dis- 
positions guerrières, sa marche ne iut-eiie nulle-' 
ment inquiétée. EUe marchait au codlraire âti 
milieu de l'abottdance de toutes choses, les habi- 
tants des campagnes s'empressant d'apporter des 
tlffe» , qui leur étaient fégdlièremefit payés* k 
Jumshire , sur la B) ne , l'avant-garde de FariKléé 
anglaise aperfnt m inomefit Farrière-^arde de Hol- 

kâr; mais il disparut tout-à-coiip et sa trace fut de 
nouveau perdue. Le 9 décembre, Tarrnée campa 
Mr les riTes de la Beyah , Tancienne Ryphasis » 
ayant dans le lointain, au nord , les nombreux et 
gigantesques sommets de FHymalaya. Holkar avait 
alors pris position à moitié chemin de Lahore, 
éapitale des Seicks , et du camp anglais , en un 
Beu appelé Amrutsir, on Êaudc Je FimmortaHii ^ 
dénomination empruntée à un magnifique étang 
se tronvah dans le toisinagc. A eette épo- 
que, les fréquents revers essujés par Holkar, 
Joints à Fusage immodéré des liqueurs fermen* 
tées j finirent par jeter quelque troublé dans 
son esprit. D'un caractère mobile, et toujours 
sousrinfluence dequelqtie passion violente , on 
voyait toujours dans les extrêmes; quelquefois il 
traitait avec bonté les prisonniers; le plus Sôtî- 
vent il se livrait à leur égard aul plus atroces 
Cruautés. Parfois il se plaisait a se revêtir d'habil-* 
lemént» »plendtdes , à foire briller sffr lui For ét 
les diamants; d'autres fois il parcourait le camp 
HKODté m un petit cheval sans sdle, satis étriersf. 
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vétu eu simple soldat. Jadis il s était montré plus 
subtil , plas fertile en ressource qu'aucun chef de 
Malirattes, cl c'est pai Ui qu'il s'était rendu re- 
doutable aux Anglais. Mais les moments où il jouis- 
sait de son sang-froid , non seulement devenaient 
déplus en plus rares, mais ne laissaient pas d'être 
empreints de traces des excès précédents. 

La conclusion du traité avec Scindiah , même à la 
condition d'entrer dans le système d'alliance sub- 
sidiaire , ne créa aucune chance fevorable à la fon- 
dation d'une paix solide. Avant la signature du 
traité, des difficultés s'étaient élevées par rapport 
au fort de Gwalior et au territoire de Gohut, qu'il 
* espérait obtenir du gouvernement britannique. Sui- 
vant Scindiah, ces territoires étaient pour lui d'une 
telle importance, qu'il ne pouvait conserver sa 
situation en les abandonnant. Ces discussions, 
commencées dès le mois de février i8o4, furent 
soutenues avec infiniment de vivacité par les mi- 
nistres de Scindiah ,* elles n'empêchèrent pas ce- 
pendant la signature du traité délensif. Les mi- 
nistres de Scindiah avaient déclaré que quelque 
convaincus qu'ils fussent de la justice de leurs 
droits , et du préjudice énorme qui résulterait pour 
Scindiah de l'abandon de ces droits, ils ne voulaient 
pas que cela devînt une raison d'interrompre des 
relations pacifiques si heureusement établies. Le 
21 mai 180 i, les conditions du traité auxquelles il 
était obligé de se soumettre lui furent en consé^ 
quence comiuuniquées. Toutefois^ la paix ne repo- 
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sait pas sur dès fondements bien solides; aucune 

disposition vraiment amicale n'existait entre les 
deax gouvernements. Dans une lettre du 18 octo- 
bre 1804* Scindiah énonçait déjà ses griefs au sujet 
du traité. Il se plaignait que le gouvernement bri- 
tannique n'eût pas soldé des troupes à son service; 
qu'il en eût mal usé par rapport à Gwalior et à 
Golmt, qui jadis lui avait appartenu à lui-même;- 
que le rajah de Joodpore eût été compris dans la 
liste des princes protégés par le gouvernement bri- 
tannique, quoique ce rajah fût son tributaire ; que 
les terres reconnues comme sa propriété particu- 
lière, à lui Scindiah, n'eussent pas été restituées, 
malgré de formelles promesses, ni les pensions sti- 
puloGs acquittées; enfin, que le gouvernement an- 
glais n'eût pas accordé à ses Ëtats la protection 
qu'il leur devait, mais les laissait au contraire à la 
merci des troupes de Holkar. 

A la date de cette lettre, Scindiah abandonnant 
Boorhaiipore , s'était porté sur la Nerbudda; il 
s'occupa d'en opérer le passage à la téte de son ar- 
mée. Sur les représentations très vives du gouver- 
nement britannique, il parut abandonner ce projet; 
Û manifesta même l'intention de retourner dans la 
capitale de ses États, et d'y donner ses soins à 
l'arrangement de ses affaires. Toutefois , il prit 
la direction de Bapaul. Avec où sans son consen- 
tement ses troupes pillèrent la ville de Sangur, 
place appartenant au peschwah : de plus, une par- 
tie de ses troupes irrégulières attaqua et pilla la 
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mi^QU UtJ résidait anglais. Il devint manifesta 
que sou inteotioo était da prodtor du désordre 
gui devait suivre la levée du siège de Bhurt* 
rfOQT attaquer l'armée anglaise. De son côté, 
Iq gouverneur géaéral répondait* le i4 avril 180$^ 
jfrieis allégué* par Sciodiab contre le gouver- 
iiemeat J^ritaRnique par rexposition des griefs du 

gouvernement britannique contre Scindiah. Il lui 
reprochait d'être demeuré à I^oorhanpore jusqu'à 
lu Au de l'année i8o4 » au lieu de s'être rendu au»* 
bitemenl à sa capitale 1 en conséquence de^ pro- 

mi^aaea ; d'avoir toléré dana son camp un wackel 

d'Holkar, malgré les remontrances réitérées du 
résident anglais. Il se plaignait encore que i^a 
officiera do Soindiah k Oujein eussent été un 

pb^tacle au^ opérations du culouel Murray; que 

d?ux d^ isomwandapts do S^indiab euaaant dé*« 

serté l'armée britannique pour se réunir à ren«< 
umii que i:>cmdiah» tout en se plaignant do sa 
pénurie de moyens , n*en eût pas moins augmenté 
son armée à mesure que diminuait c^Ue do Von*' 
pomi f par là donnant lieu de craindre quelquo 
trahison; enÛn, que Thabitation du résident bri-* 
tannique eût été pillée aans qu aucune démarabe 
fA% été (aite pour prévenir ou punir cet attentat* 
Le gouverneur^généiui énonçait encme baattOQup 
de aujeta do plaintes » mais d'une moindre import 
tance. Il terminait en disant à Scindiah : « Par touî 
ces acte^, Yntre Jlautesse a manUii$tement violé non 
tonlment les conditions du traité d'allîanco dâ^ 
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feasive, inaisméme celles dn traité dé p&ij^. Là lon- 
ganimité dtt gouvemisinètit bWlaniiique etnpôche 
seule le renouvellement de la guerre. » 

Le mari9 1 806 , ôn dut t^^dii'e èffécttvèttténl ktt 
renouvellement de cette guerre. Scindlah annoïiçâ 
touVà-GOup et oiiiciellement au gouveméiiléàt bri- 
Iftnbiqne sa résolution de mairheT §ot* llhtiripoor^ 
avec l'intention d'interposer sa médiation pour la 
paix entre les psirties belligérantes* A ce sàjét, li 
gouverneur-général écrivait Marcher à la t^te d'une 
armée au siège des hostilités, dans le bût d'impdsér 
mne laédiation non sollicitée ^ eût été dii kctè béii 
Seulement inconséquent pàr râppd^t i th nature 
de ses engagements » mais attentatoii^ë à rhottnènjf 
an même temps quediingerent pour les intérêts dé 
la Grande-Bretagne. » Le gouverneur-général n'eH 
était pas ilooias résolu k évitât la gttéi^i*é. Il sé cdii- 
tenla de se mettre en mesure de s'emparer immé- 
diatement des possessions de Scindiah ^ dâné lé cki 
«à ce chef pousserait les eboses Jusqu'à ces dernié-^ 
res extrémités. Les officiers commandant les forces 
mndliaÎTes à Peonah et à Hyderabad re^tifen t VàtâH 
de se mettre en mesure d'occuper avec leurs trôtiflèé 
les positions les plus tàvorables à renVahiSsëttiént 
des possessions méridionales de Sdndiftli. Lë 66nâf> 
mandant en chef fut autorisé à s'opposer à là taâr- 
ebe de Sdndiah sur Bhurtpoore èl de la considérer 

comme un commencement d'hostilité. Quelques 
démonstrations de ce côté avaient été effeùtivettieni 
laitéB piff SeîBdîaliy sur les reitftttil^iÉaeëÉi ditl^8si<- 
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dent britannique, il changea tout-à-coup de projet 
et parut revenir à des dispositions pins pacifiques. 
Le résident fut chargé de dire à Scindiah que cette 
sorte d'excuse était acceptée. Le a avril, ce dernier, 
marchant dans une direction rétrograde , s'avança 
sur Subbulghur. Le 5, dans une conférence avec 
le résident anglais, il promit d'attendre en ce lieu 
certains subsides sollicités par lui du gouverneur- 
général. 

Le 11 avril i8o5, le général Lake reçut une 
lettre où on lui annonçait qu un ministre de Scin- 
diah se rendait à Bhurtpoore. Le général répliqua 
que, la paix étant conclue entre cette principauté et 
le gouvernement britannique, la mission d'un mi- 
nistre de Scindiah auprès du rajah était inutile. Le 
ministre ii en continua pas moins d'avancer jusqu'à 
une petite distance de Bhurtpoore. Il sollicita une 
entrevue du rajah , que celui-ci refusa. Le ministre 
de Scindiah retourna auprès de son maître; mais 
Holkar, qui, à la soumission du rajah, s'était trouvé 
dans l'obligation de quitter Bhurtpoore, rejoignit 
le ministre de Scindiah avec 3 ou 4^000 cavaliers 
en mauvais état. C'était à peu près tout ce qui lui 
restait de forces. Tous les deux se dirigèrent vers 
le camp de Scindiah. Des lettres de celui-ci , inter- 
ceptées par les Anglais, et dont nous avons déjà 
parlé, prouvèrent une coïncidence parfaite entre 
les vues de ces deux chefs. Il était évident qu'ils 
voulaient unir leurs forces pour obtenir de m^l- 
leures conditions de paix , ou pour augmenter leurs 
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facultés de faire la guerre. 'Tous deux se flattaient 
de 86 trouver en mesure de prévenir un arrange- 
ment entre le gouvernement bi iianuique et Runjet- 
Sing. Ameer-Khan, de son côté, se rendit aussi au 
camp de Scindiah. Celui-ci donna au résident bri- 
tannique des prétextes spécieux pour faire à chacun 
d'eux un cordial accueil ; il affirmait que, grâce à 
son inlervention, Holkar avait renoncé à son projet 
de tenter une invasion sur le territoire anglais. 
Mais, quittant Bhurtpoore le 2! avril, l'armée an- 
glaise se mit tout-à-coup en route dans cette direc- 
tion. Le général en chef fit prévenir le résident 
anglais de quitter immédiatement le camp de Scin- 
disJi. Le jour suivant, le ag, après quelques dés- 
ordres parmi leurs troupes, résultant de la crainte 
d'une attaque des Anglais, Scindiah et Uolkar com- 
mencèrent leur retraiite avec une grande précipita- 
tion. Ils continuèrent ce mouvement pendant plu- 
sieurs jours malgré la grande chaleur et les diffi- 
cultés du terrain. A plusieurs reprises, le résident 
anglais demanda à quitter le camp de Scindiah, 
mais cette demande fut éludée. 

A cette époque d importantes négociations furent 
ouvertes entre Scindiah et le gouvernement bri- 
tannique. Le représentant de Scindiah était Mons- 
hee-Kavel-Nyne ; celui du gouvernement britanni- 
que le lieutenant-colonel Malcolm , agent politique 
du gouverneur-général , sous la direction suprême 
de lord Lake. Le a3 novembre , la minute d'un 
traité définitif, où le mot d'alliance offénsive et 
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déiéasive trouvait omis 4a propos délibéré, fut 
conclu aux conditions snivaintes : Gwftlior «t lâ 

plus grande partie de la pioviiice de Golml tarent 
abandonnées par les Anglais, non conuna obligation 
du précédent traité , mais par dés oonsidératioiui 
d'amitié; î2*la rivière de Gbambul fut déclarée li- 
mite entre les deux États , comme fournisfiant unè 
limite disliiu le de démarcation; 3" Scindiah re- 
nonçait à tous les jaghiresft pensions « aussi bien 
qu'aux districts, considérés comme sa propriété 
particulière, qui lui avaient été réservés par le 
traité précédent; If le gouvernement anglais pre^ 
liait 1 engagement de lui payer une pension an- 
nuelle de 4 lacs de roupies; d assigner des jaghires 
à sa femme et à sa flUe, à la première de a lacs i 
à la seconde de x lac de roupies ; le gouverne^ 
ment britannique s'engageait à ne faire aucun traité 

avec les rajalis de Odeypoor, Joadpoor» KoLtah et 
autres ckels tributaires de bcindiah ; à ne se mêler 
en aucune manière des conquêtes ftites par 8cin«* 
diah sur la famille liolkar , entre les rivières laplee 
et Chambul; & enfin le gouvernement brttanmqoê 
exigeait que Sirjee-Rao-Gautka ^ qui, comme mi- 
nistre de Sciudiali, s'était toujours montré ennemi 
des Anglais, fût à jamais banni de ses eeneeUiL 
Tel était du moins le traité i tel qu'il lut d abord 
négocié, mais une modifloation survint, sons cette 
forme il parut au gouverneur-général imposer au 
gouvernement anglais la protection des Ëtats et 
ebe& au nord de laGhnmbttU depuis Kottak j usqu'à 
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la Juama : il ingista sur qu ua article ftX inséré 
pour écarter Vidée de cetle proteelion , décidé qu'il 

était à ne pas ract;oïder, 

Gepeûdant Uolkar était i^mplétem^^nl détap^ 
pointé dans 9as espérances d'être secouru par le» 
chefs des seicks. Réduit bientôt à toutes ies ^tré*' 
mités de la détresse, il n'ayait plus* suivant soft 

expression favorite, que ce qui tenait sur la selle de 

ses cliiïvaux. U envoya m ageot p<mr dem^oder fai 
paix au général anglais. Celui-ci, par ses instrUe-» 
lions, se trouvait di^ns Tobligation d'i^ccorder à 
HoUiar des conditions plus favorables que ce doN 

nier n'était en droit de l espérer ; aussi les négocia- 

tiaAa fureat prQwptem^at terminées* Par ua traité 
signé le ^4 décembre i Holkar renonçait à tous see 
droiti^ sur toutes les places au nord de la Chumbul ; 
i toutes ses prétentions sur Pponah et le Bundet* 

çuud; k tout ce qui se trouvait en la possession* ou 
leulemeut sous la protection du gouveruement brir 
tanniqne ; enfiUt il s'engageait à ue recevoir aueo» 
Européei^ à sou service sstns le con^eutement des 
ÀikgUis. De son c6té, le gouvefneoaent anglais 

prenait l'engagement de ne s'interposer en quoi 
ce fut dans aucune des posseasiona ou des dér* 

pendances de Holkar i de plus» d# reilituep les fer» 

terç^ses et territoires capturés par les forces bri*- 
lanpiques ^u midi des rivières de la Taptee et da 
la GodavQry. Holkar promettail encore^ dans un 
article à p^t« de ipLO jamais admettre sous aucu«i 
prétexte d^&s ses conseils Sirje%*Row*Guitl&«(4 Oi^* 
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sons cependant qu'au bout de peu de mois ce der- 
nier article fut annulé , tant de ce traité que de 
celui avec Scindiab^ où il se trouvait de même. Sir 
George Barlow fit au6si encore une autre modifica- 
tion à ce traité : il abandonna le territoire de Holkar 
au nord de la Ghumbul, dans la crainte que ce ter- 
ritoire, réservé aux Anglais par les négociateurs, ne 
les entrsdnât dans des dépenses et des embarras , 
peut-être des guerres, qu'avant tout il voulait 
éviter. 

Sir Georges Barlow avait pour base fondamen- 
tale de sa politique de rompre tous les engagements 
pris par le gouvernement britannique aveclescbefs 
et les États du second ordre situés entre les fron- 
tières du Doab et les Mahrattes, Lord Lake fit à ce 
sujet de nombreuses remontrances, en faveur des 
rajahs de Boondee et de Jeypore. Il représentait 
que le district de Boondee , bien qu'il ne fût pas 
d'une étendue fort considérable , n'en était pas 
moins d'une grande importance , en tant que com- 
mandant certaines passes donnant accès dans l'in-- 
térieur de l'empire. Il disait encore comment le ra- 
jah, par des services éminents rendus aux Anglais, 
par son dévouement à leurs intérêts , se trouvait 
exposé à une haine violente de la part de Holkar, 
dont il était tributaire. Il rappela les secours 
fournis au colonel Monson dans sa retraite par le 
rajah ; il répéta plus d'une fois qu'il n'y avait ni 
justice, ni honneur, ni prudence même, à aban- 
donner ainsi un allié à la vengeance d un ennemi. 
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La résolution de sir George Barlow demeura iova- 
riable. Ce rajah, au commencement de la guerre 
avec Scindiah, était entré dans un sj^stème d'al- 
liance défensive avec rempire britannique. Pen- 
dant un temps , on ne tira pas grand parti de cette 
alliance ; mais , au moment où les armées réunies 
de Scindiah et de Holkar se trouvaient sur les fron- 
tières de Jeypoor, il arriva que l armée de Bombay, 
alors dans le voisinage de la .capitale , en tira une 
grande partie de ses approvisionnements ; en cette 
occasion, lord Lake assura le rajah de la protection 
du gouvernement britannique. Plus tard , Holkar, 
passant à quelque distance de sa capitale, le gé- 
néral Lake l'engagea de nouveau à remplir les de- 
voirs d'un allié fidèle ; prompt à se rendre à cette 
invitation, le rajah se hâta de rejoindre en personne 
l'armée de Bombay. Abandonné du gouvernement 
britannique, il ne pouvait donc guère manquer de 
se trouver exposé à une attaque immédiate de Sein* 
diah ou de Holkar ; mais ce fut sans succès que lord 
Lake mit tout cela sous les yeux du gouverneur- 
général. Bien plus, dans sa hâte d'annuler, d'efbr 
cer pour ainsi dire, jusqu'aux dernières traces de 
toute inlluence britannique, sir Georges Barlow ne 
Youlut même pas consentir à ce que la dissolution 
de cette alliance fût tenue quelque temps secrète, 
seulement jusqu'à l'éloignementde Holkar, qui de- 
vait cependant avoir lieu dans un assez Lref délai, 
aux termes du traité, bir George Barlow, regardant 
encore les traijtés ayec le rajah de Bhurtpoore 
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comioo imposant des obligation* m gouvernement 
britapniqM» donna des instriiolions m général eh 
càef pour qu'il eût à traiter avec ce dernier sur dé 
nouvellaabasaai c'eat^dire de lui oUrir une consi- 
dérable ceaaion de tat ritoire eotnine dédommagé^ 
ment de l'alliance qu il proposait de rompre. Mais 
ici la danger dea aonéeaaiona parut trop censidé^ 

rableàlord Lako. Il le représenta sous des couleurs 
tellement alarmantes à sir Georges « que celui-ci» 
laat en deiMiinoit inébranlable dana aa résohition» 
comentit pourtant à en différer jusqu à nouvel or*^ 
dre raecompUiaemenl 

Le traité, ratifié par le gouverneur-général, ar- 
ma au camp dans la matinée dn aâ décembre ; et 
k paix alora étabKe dans tonte l'Inde fut saltiéé 
par plusieurs salves de i artiilerie anglaise. Les 
Kavx où se trouvait Tannée, ce« bords de THypha** 
sis où les Européens pénétraient pour la première 
fats 9 ajoutaient à la solennité de cet événement 
Lea seiaka, alora campés dans le voisinage de celui 
des Anglais, eurent à cette occasion le spectacle 
d'une grande revue enropéenne qu'ils avaient sou* 
vent désiré. La promptitude, la variété, la préci- 
sion dea mancnuvrea, lea étonnèrent et les cimrmè* 
tent. L'on d'eux se prit même ton t-à-coup à s'écrier : 
« Grâce au ciel , nous ne sommes point en guerre 
avec lea Anglais 1 » An bout de quelques jours, Te 
wackel d'Holkar revint au camp ; mais au lieu de 
présenter la ratiûcatîm du traité telle qu'elle était 
atÉ a ndw i» il aut mmxê à des objections , à desf 
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4v9MoD6. Le général m ckei lui eujoiguu de se re- 
tirer, et liis négocialioi»8 eesiteent ; alors il montra 
un écrit de la main de Hoikar. Dans ce nouveau do- 
cuipent, oedâraier engageait son agent à obtenir 
de meilleurs termes s'il ; avait lieu , dans le cas 
coptraire à se contenler de ceux convenus. L'aib- 
thenticité de ce nouveau deoument parut doatease; 
l'ordre de s'éloigner fut répété à l'envoyé de Hoi- 
kar. Il fut en même temps averti que l'armée mar- 
çberait dès le lendemain vers les Ghauts, et qu'elle 
passerait imoiédialoiuent la rivière si le traité n'é- 
tait pas signé dons le délai de deuxjours* Joignant 
l'effet à la menace, le général Lake commença ce 
mouveipent sous les propres yeux du négociateur, 
liais dès la jour suivant» le trmté, ratifié « lui fut 
présenté en grande cérémonie. A di oitedu général 
se trouvaient les chefs des seicks, qui laissèrent voir 
toute la joie que leur causwt eet événement ; à gau- 
che le colouei MaigoUn et le négociateur mahratte. 
D'abord les entoyés mabrattes j^résentèrent à lord 

Lake une lelUe de Iluikar, dans un sac de soie 
brodé i lettre où qe dermer ex.jurimait ses pacifi*- 
ques dispositions et son désir 4e vivre en bonne 
amitié avec le gouveriAernent britannique. Le traité 
luvméme fut livré au itérai Laàe» et au môme 
ii^staul un salut royal fut tiré, La renonciation 
de Uolkar à toutes prétentions sur les districts 
4e Bamporab, Lakhsrie, Sumeydee, Bbaman^ 
gaum, Dae, blessait à la fais lorgueil et les in- 
térêts 4e Qelkar, |^ liaH4> moÊt tmm ka Mtr^ 
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rapports, diiïérait peu de celui fait avec Scindiah. 
En général « ils étaient plus favorables à ces chefs 
que ceux-ci ne pouvaient s'en llallor. Un envoyé an- 
glais, chargé de le rapporter àUolkar, fat reçu dans 
le camp avec toutes les démonstrations de joie po8«> 
sibles. Les principaux officiers de Holkar expri- 
mèrent à diverses reprises leur satisfaction. Le seul 

Aineer-Kliaa demeurait à part, vivenient blessé de 
n'avoir pas été compris dans les négociations » et 
retenant à peine- l'expression de son mécontente-* 
ment. Il laissa même échapper quelques menaces. 
Faisantallusion à l'humilité de sa situation actuelle * 
il lui arriva de dire : « Après tout , une mouche peut 
bien tourmenter un éléphant » Ivous avons dit com- 
ment d'une situation vulgaire , parvenu par son cou- 
rage et ses talents au commandement d'un certain 
nombre d'aventuriers , Àmeer-Kban était entré de 
bonne heure au service de Holkar. Il y demeura 
après la conclusion de la paix. Après avoir ainsi 
glorieusement terminé sa tâche » le général Lake 
commença son mouvement de retraite. La paix avait 
été conclue aux lieux mêmes où Alexandre éleva 
douze autels en l'honneur de sa conquête. Le génie 
de l'antiquité et le génie moderne venaient pour 
ainsi dire de se rencontrer dans ce lieu solennel , 
au sein de cette Inde si pleine de merveilles et de 
mystères. 

Le passage de lord Wellesley dans les affaires 
de l'Inde laissa de profondes traces. Après avoir 
passé des mains des Mahratles dans celles des Fran* 



Digitized by Google 



[i8o5-i8ii.3 DANS l'iNDE. LIVRE XV ïU. " l6l 

çais , enlevé définitivement à ceux-ci , devait deve* 

nir, à compter de ce mument, riuslrument passif 
et docile des Anglais. Le subahdar du Deccan reçut 
une ioroe auxiliaire permanente devant être en- 
tretenue au moyen de provinces enlevées à la do« 
mination de Tippoo. La complète réduction des 
chefs mahrattes, Scindiah, Ragogee-Bouslah et 
Holkar, délivra le subahdar du Deccan de toute 
alarme par rapport à sa sûreté future , en doniiaiit 
à ses sujets une tranquillité qui jusqu alors leur 
était étrangère. Sur les ruines du gouvernement de 
Tippoo, la famille des anciens rajalis de Mysore 

remonta sur le trône, sous la tutelle du gouverne- 
ment anglais. Dans le Garnatiqae Tautorilé de la 

Compagnie remplaça celle du rajah ; l'usure et 
l'oppression donnèrent quelque relâche à cette belle 
contrée ; les adversaires du nouvel arrangement 
eux-mêmes ne pouvaient en contester les résultats 
favorables. Ces nouvelles conquêtes, s'unissantaax 
anciennes, rendaient les Anglais les maîtres, à peu 
de chose près , de toute l'étendue des côtes ^ des 
bouches du Gange à celles de Tlndus. Le gouverne- 
ment subordonné de Bombay, au moyen de nou- 
velles alliances, s'était agrandi du territoire du 
Guzerate et de celui de Gwickar. Après avoir hésité 
long-temps, grâce à sa faiblesse naturelle, à entrer 
dans un traité d alliance défensive avec le gouver- 
nennent britannique, le peschwah en était enfin 
devenu un allié fidèle et utile. En revanche ses 
£tats, jusque là journellement ravagéspar ses grands 

V. Il 
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vassaui^yjouissuient enfin de quelque tranquillités 
La force auxiliaire anglaise au service du peschwah > 

stationnée à quaiaiite milles au nord de l*uoatih, 
formait , avec la force auxiliaire employée à Ujcle^' 
rabad , une ligne complète de défense. Elle couvrait 
les frontières du peschwali et dunizam, assurait la 
domination anglaise dans les États de cea prince» 
ainsi que dans tout le midi de la péninsule. 

DQwlut-Row-Scindiah ne pouvait manquer d'être 
mécontent de la cession de Gwalior et de Gobut ; il 
faisait tour à tour ses efforts pour reconquérir ces 
territoirea à Tépoque où lord Wellesley quitta 
l'Inde , mais n'était nullement en mesure de renou- 
veler les hostilités, ûe son c6té Jeswunt-How , de 
la situation de prince régnant , était descendu à ce» 
lui d'uu chef commandant un corps de partisans, 
n'ayant plus d'espoir ou de ressources que dans le 
pillage. 11 était pour toujours hors d'état do sou- 
X tenir une guerre régulière avec les troupes britan* 
niques. Sa dernière campagne, que nous avons ra* 
contée^ ne fut qu'une fuite depuis le moment où il 
se présenta au nord de Delhi jusqu'à Amrutsir dans 
lePenjaub, où le dernier traité fut conclu avec lord 
Lake. Après T anéantissement de la puissance fran-» 
çaise et l'expulsion des Mahraltes, les Anglais de- 
meurèrent élaldis sans contestation, dans touta 
rétendue du Doab , et sur la rive droite de la Jum^ 
na. Sous leur inutection une ligue de petits iilats, 
depuis les montagnes de Cumaoun jusqu'au Bun- 
delcund » furent constitués , comme une barrière 
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ooûtrd les pillages futurs des Mahratteg; la riobe 
province du Bondelcund fui 6Ue-m6m9 subjuguée 
tt occupée. Le terri tun e cédé par le visir en i8qi 
reçul de nouveaux arraugomodU admmi^traUfi qui 
augmentèrent de beaucoup son revenu. Enfin, grâce 
surtout à la vigueur, à 1 énergie de lord Wellosley» 
le gouvernement anglais exerçait alors une autorité 
prépondérante et incontestée sur tous les États de 
rinde. Le méeontentement de Scindiab et de Hol» 
kar pouvait bien produire quelques embarras pas*- 
sagers de finances ; il n'y avait plus k on redoutitf 
de dangers sérieux. 

Sir George Barlow était allé aussi loin que poi^- 
aible dans le système de neutralité » le réve cbéii 
de lord Gomwallis. Mais noua en avons signé Y^^ 
pogée. Une crise suïvoftue à Hyderabad contrai^ 
gnit bientôt le gouvemenr'^énéral à Tabandimner. 
Meer-Allum, le ministre du nizam, avait perdu la 
eottfiance de son souverain inconsidéré; la disgréoe 
a*en était suivie , puis une apparente réeoneiliation. 
L'adversaire du ministre , le rajah Mobiput-Ram, 
Indou d'une grande influenee* fut renvoyé de k 

cour à son gouveiaernent de Berar. Mais le nizam 

n'était pas sincère dans los bonnes intontion$ afâ- 
cbées par lui à l'égard de Meer^AUum i il voulait le 

renverser. Ov U disgrâce de celui-ci faisait du méine 
coup la perte du parti anglais auquel il était at- 
taché. Tout parlisaa qu il iàt du syslèine de lioa in- 

terv^tion , air George Jiarlow se douda donç à s'en 
départir eu celte QCC»sioa^ U éerivait à 1» cour des 
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directeurs : «Dans celte conjoncture extraordinaire, 
il n'est besoin d'aucun argument pour démontrer 

le danger de laisser dans nu clat de solidité appa- 
rente, mais de décadence réelle ^ notre alliance 
avec rÉtat de Hyderabad ; car, Févénement surve- 
nant d'une guerre, non seulement les secours aux- 
quels le traité nous donne droit seraient hors de 
notre disposition , mais notre force auxiliaire se 
trouverait placée dans un pays ennemi, par. consé- 
quent exposée à tous les hasards d'une situation 
semblable, sans l'avantage d'une ligne de postes^ 
de rétablissement de dépôts, ou de moyens quel- 
conques de communicaiioii avec le ierriloire de la 
Compagnie. Il n'y a donc pas de moyen terme.: 
nous devons abandonner Falliance du nizam ou 
faire tous nos eilorts pour la replacer sur ses fon- 
dements réels , en usant du poids et de Tinfluence 
que nous donne notre situaUua politique. » Sir 
George Barlow examinait ensuite s'il était conve- 
nable d'abandonner ces alliances ou de les cultiver. 
11 conclut à ce dernier parti ; c est-à-dire à l'aban- 
don du système de non^ntervention , ce que d'ail*^ 
leurs il ne cherche nullement à dissimuler. « Il est 
vrai , dit-il, que l'adoption d'une semblable ligne de 
conduite est une déviation du système de non-in- 
tervenlion par rapport à l'administration intérieure 
de Sa Hautesse; système qui a été établi comme un 
principe de sage et équitable police. Mais 1 adop- 
tion de ce système supposait une juste conception, 
de la part de Sa Hautesse^ des vrais principes et 
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des avantages solides de cette alliance » et une sin- 
cère disposition à ]a maintenir. » La cour des di^ 
recteurs, dans son ardeur d'application du système 
de non-intérvention 9 désirait depuis long-temps 
l'annulation du traité de Bassein. Elle continuait 
en effet à envisager ce traité du même point de 
vue étroit qui Tavait d'abord portée à s'y opposer; 
elle en écrivit dans ce sens au gouverneur-général. 
Sir George Barlow, qui maintenant voyait la chose 
de plus près , plaida fortciiient pour le mauitien de 
ce traité. Or» c'était là une grave déviation au sys- 
tème de non-intervention ; c'était, pour m\mx dire , 
son annulation , car il s'agissait de s'en éca][ter sur 
les deux points les plus importants , les cours de 
Poonah et d'Hvderabad. 

«y 

Gouverneur k Madras , lord William Bentinck 
contribua avec beaucoup de zèle à toutes les me-* 
sures qui produisirent le succès des armées dans le 
Deccan* L'armée du Deccan dispersée / et les opé- 
rations contre Holkar confinées dans l'Indostan , 
lord William, après avoir organisé un corps de ré- 
servé, donna son attention tout entière à l'adminis* 
tration intérieure de son gouvernement. Les affaires 
de Tanjore l'occupèrent d'abord. Dès 1800» l'admi- 
nistration de ce pays avait été cédée à la Compagnie ; 
le collecteur des revenus seiùbla même montrer 
quelque empressement à établir cette autorité nou- 
velle sur toute l'étendue de la province. Il fut 
alors arrêté qu'un système de rentes payables* en 
argent serait substitué* à l'esqpiration des baux, à 
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o^ui alorB existant, qui consistnit à payer eu na^ 
iute. Avant que cette meaure ne fût mise à exéeu* 

tion, il se forma entre les serviteurs du collecteur 
et les tenanciers au propriétaire» de terres, une 
coalition qui âtnena de grandes diminutions dans 
les revenus publics* Tous s'entendirent do ma- 
nière à diminttef la portion des revenus affectée à 
la Compagnie* D après une enquête faile sur ce 
sujet» la dilapidation « en deuiL années et demie t 
né monta pas à moins de 3 lacs et id,ooo pagodes. 
Lord William Benlinck » pour remédier k tout ce 
mal \ voulut appliquer le principe de la responsabi-^ 
lile. Il voulut que le collecteur , qui , suivant toute 
apparence f ignorait ces fraudes» fut rappelé. Ce 
dernier fit des représentations i il fit observer qué 
le mal ne venait point du gouvernement, mais des 
diqpositione vicieuses des habitants de TanjefOi «le 
ne saurais le nier, écrivait lord Bentinck, je suis 
même porté à croire qu'il y a beaucoup de dépravih 
tioA h Taiijore, et il en sera toujours ainsi où aura 
e&isté long^temps un despotisme oppressif; le men- 
songe 4 la fraude^ la finesse» sont alors les seules 
armes du faible contre le lui t. » 

Un point de quelque délicatesse occasionnait une 
diflérenco d'opiniotis entre les membres du gou* 
vernement civil et le général Stuart; il s'agissait 
de reiercice du patronage militaire» Pour cou» 

per court a toute discussion, lord William pua 
deuK membres civils du conseil de réglementer 
li Mlièro sans qu'il s'en mtlâu En conséquence # 
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ces deux membres prirent wm résolution qui fut 
envoyée e& Angleterre pour recevoir la coDÛrma- 
tion la cour des directeurs. En octobre 1804 , 
le major - géDéral CracLock remplaça le général 
Stuart comme commandant en chef $ après avoir 
pris son siège , il s'adressa aussitôt à lord William 
Benlinck» lui déclarant sa résolution de ne pas 
demeurer dans l'Inde si le règlement en question 
était maintenu. Lord William BeiUiuck olhit da- 
bnndomier le patronage tout entier aux mains de sir 
John Cradock, dans la vue de conserver l'harmonie 
entre les fonctionnaires. Le patronage militaire 
lui passa donc toul entier , mais à la vérité par ar- 
rangement privé, tandis qu'il eût voulu que ce fût 
eomme arrangement public, chose qu'il préten« 
deit nécessaire à la dignité de sa situation. Mais 
sur ce point iord Wiiitam ne voulut pas céder. Il 
craignait, non sans raison, que cette versatilité d'e« 

pinions hciîL lui l au gouvernement. La cour des 
directeurs partagea 1 avis de lord William Bentinck 1 
elle envoya un nouveau règlement au sujet du pa* 
tronage militaire* Sir George Cradock y lit de nom- 
breuses objections» £n 1804» lia présidence souffrit 
beaucoup d'une disette de grains. Lord William 
BenUnck combattit les funestes eiïeU» du Aéau avao 
beaucoup d'habileté el de succès , se servant de son 
autorité de manière à mùijiileuir le grain à un taux 
modéré. Grâce à ses soins, du ris arriva en grande 
quau li té de Calcutta. L'établissementdePondichéry 
était toujours sous l'autorité anglaise» M, Followiied 
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fiit envoyé par la Compagnie pour y établir une 
cour de justice. Dans cette occasion , comme tou- 
jours, lord William montra un grand esprit de mo- 
dération et de conciliation. Un des membres pro- 
posés pour remplir des places déjuges était supposé 
être demeuré très attaché au gouvernement français; 
on prétendait qu'il n'avait voulu accepter cette place 
qu'à certaines conditions, etc.; ce dernier démen- 
tit ces assertions, et offrit de prendre par écrit tous 
les engagements qu'on voudrait. Lord William s'em- 
pressa de refuser, ajoutant qu'il ne voulait d'autre 
engagement que la simple parole de ce magistrat. 

En ce moment le système judiciaire et celui dé 
la collection des revenus attirait toute l'altentioa 
du gouvernement. Dans le Bengale, le système des 
zemindars l'avait emporté; des taxations perma- 
nentes avaient été formées avec cette classe de te- 
nanciers. A Madras, la question était beaucoup plus 
compliquée, parce que les terres se trouvaient de 
natures plus diverses ; on distinguait les circars du 
nord , les anciens jaghires de la Compagnie , les 
terres sous Tadministration directe de la Compa- 
gnie, les terres comprises sous la dénomination de 
territoire cédé, eic. La cour des directeurs s'était 
* montrée disposée, en 1 786 , à appliquer à Madras 
le système des baux alors pratiqué au Bengale. Le 
manque de connaissances positives, de renseigne* 
ments certains , avait empêché d'arrêter un plan 
d'opérations uniforme. Dans les circars du nord, 
les zemindars étaient un obstacle invincible à toute 
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amélioration réelle , parce qu'ils commençaient par 
rendre impossible toute enquête détaillée. Aussi les 
autorités anglaises avaient-elles considéré comme 
préliminaire indispensable à toute autre mesure la 
réduction de leur pouvoir militaire. Mais la situa- 
tion des finances de la Compagnie, l'aspect du 
pays , qui présentait de nombreux obstacles à 
remploi des troupes, l'union tacite de tous les fonc- 
tionnaires indigènes, nécessairement jaloux de tout 
accroissement de pouvoir de la Compagnie , tout 
cela s'était réuni pour faire obstacle à la mesure 
proposée, et la rendre impraticable. Ignorants des 
langues du pays, les employés supérieurs se trou- 
vaient inévitablement à la merci de leurs employés 
secondaires. A Bombay, il y avait encore moins de 
chance do parvenir à administrer un peu tolérable- 
ment les districts nouvellement acquis sur la côte 
de Malabar. 

Persuadé de cette incapacité des employés civils 
de Madras à s'acquitter de leur emploi, lord Gom- 

wallis chargea le capitaine Kead et neuf autres offi- 
ciers de l'arrangement définitif des revenus. Tous 
savaient la langue du pays, étaient au courant des 
mœurs , des usages , des croyances des indigènes. 
Leur zèle et leur habileté devaient assurer le suc- 
cès.de leurs travaux. Leurs premières investigations 
portèrent d'abord sur la division primaire de la 
moisson , la nature des produits, et la manière de 
tenir les comptes des revenus : système d'examen 
qui les mettait dans l'obligation de retracer l'ori-. 
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gine et le progrès de toutes les institutions civiles 
de la contrée. Yoiià uo champ de blé« La manière 
dont le blé est produit « dont il est partagé et mti* 
soiimié, n'était-ce pas là en deliaitive touie l'his- 
toire de l'administration de ee pays? Ils s'appliquè- 
rent à comparer h théorie et la pratique de tout 
système de colieciion qu'ils trouvèrent exister soil 
sous les mahométans, soit dans les ËCat% de Tippoo. 
Le système qu ils formèrent alors devint la règle 
généralement suivie dans Dindigul» Goimbatoro» 
Canara, et les di^lricls cèdes. Le Bengale ayant 
changé encore une fols» en 17999 son système de 
collection^ la présidence de Madras voulut adopter 
ce nouveau système. Assez d'attention n'avait pas 
été donnée à la différence de la constitution de 1a 
propiiclè cl des tenures de terres dans l'un et l'au- 
tre pays* Les autorités de Uadras se déterminèrent 
par conséquent à conserver jusqu'à nouvel ordrê 
Fancien système de collection. 
La cour des directeurs avait à oomt qu'une (bis 

le système étaLli , il lût définitivement suivi: elle 
comprenait qu'elle perdait à la fois considération 
et argent à l'instabilité alors existante* Cependant 
on s'aperçut bientôt qu'on n'avait pas encore de 
documents suffisants pour établir une taxation pet-* 

manente. Une commission fut nommée en 1759 
pour réaliser les recommandations du bureau des 
revenus dans les districts composant les cirears du 
nord. Les circars de (iunioor turent affermés en 
proportion de oe qu'Us ravalent été depuis lreii# 



Digitized by Google 



CiSoâiaâii.] II41I8 l'inos* uyms 3ltiii« 171 

ans; la loxalion défînilivo fut introduite dans les 
jaghirei et autres anoienues posftemons de la Gom« 
pQgnie. En 1 80a» une portion oongidérabln de terrM 
BOuvelieiBent acquises ulait tenuo par des poly- 
gards ou che£i miiilaires. Par suite de l'impoBftibi^ 
lité d'en Li er dans un plan détaillé de location de 
terres» elles lurent généraiemeat affermées aux 
taux prévalaui dans le pays. Ceux qui se préseti*» 
talent pour leur location se trouvaient dans une 
situation analogue à celle des polygards^ AussitAI 

que les cil constances le permirent» on lit des laxa- 
tio&s par village i tout chef de village était tenu de 
fournir un certain impôt, qu'il répartissait en** 
suite entre les ryots au prorata des terres qu'il 
leur sous-louaiti Mais ce système avait un incoUTi»- 
nient l'^s registres de perception abondaient en 
fraudes pratiquées par les chels de village. On Ta* 
biiidonna aussitôt que possible* On 7 substitua 
celui-ci 2 le collecteur ou percepteur entra dans un 
arrangement direct et individuel ma ebaeun des 
ryots compris dans les liiuiles de sa collection* 
Gemme il tendait à supprimer tous les proiits que 
feisaient les tenenoiers et les loueurs de terres , il 
rencontra beaucoup d opposition. Sir Thomas Munro 
ftti un dés fonctionnaires employés lé plus efBca«> 
cernent à la réalisation do ce plan. Une connais» 
sance pratique de la langue du pays« des intentions 
droites « une grande activité de corps et d'esprit , 
étaient indispensables à un collecteur pour que bs 
rydts pussent y avoir quelcpie bénéfice « et la Ciom* 
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pagnie aussi , par la suppression des profits inter- 
médiaires. Ces qualités éiai^nt, à un degré remar- 
quable, celles de sir Thomas Munro. Toutefois 
Texpérience ne tarda pas à démontrer les graves et 
nombreux inconvénieiits de ce système. 

Lord William Bentinck sentait de plus en plus 
que la taxation définitive employée au Bengale ne 
pourrait pas s'appliquer à une grande partie du 
territoire de la présidence de Madras. 11 résolut de 
se rendre à Calcutta pour faire des représentations 
et présenter quelques modifications sur la conti- 
nuation de l'arrangement direct avec les ry ots. Le 
gouvernement suprême prit une décision analogue à 
ses représentations; et celui-ci s'en retourna à Madras 
par les circars du nord. Il pensait qu il y avait un 
grand avantage au système suivi ; ce système était, 
en effet, fondé sur 1 intérêt personnel, le mobile le 
plus constant et le plus puissant des actionshumaines. 
Chaque ryot, sùr d avoir à payer seulement la taxe 
qui lui était imposée par le collecteur, devait faire 
deseiïbrls pour au^ancnter son revenu, alia d'avoir 
pour gain la différence* Lord William Bentinck se 
détermina donc à adopter ce mode d'administra- 
tion. Décidé à juger autant que possible par lui- 
même de l'état des choses , il résolut de visiter 
Malaijar et Canara , et les districts cédés, accom- 
,pagné de M. William Thackeray. Ce dernier pré- 
parait des objections au système des zemindars , et 
des considérations en faveur d'un mode de taxation 
permanente, directement convenue avec les ryots. 
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Mais lord Bentinck ne put accomplir ce projet : 
une révolte, échiiee tout-à-coup à Velore eu 1806, 
le rappela à Madras avant qu'il eût visité le Ma- 
labar et Canara. Ce ne fut qu'avec beaucoup de 
répugnance qu'il abandonna ce projet» 11 pensait 
que la présence du gouverneur devait être profi- 
table en faisant une impression favorable à la fois 
sur les fonctionnaires secondaires et les adminis- 
trés. Au reste, le rapport qu'il se proposait de 
&ire lui-même le fut par M. Thacl^eray» qui con- 
clut aussi à l'arrangement annuel et à la taxation 
directe du ryot par le collecteur. En 1808, ce 
mode de collection fut pourtant mis de côté ; on 
en revint à la taxation par village. Cependant le co- 
loneLMunro, et c'était la meilleure autorité qu'on 
pût avoir, était pour la taxation annuelle. Le rap- 
port de M. Thackenay, quoique fait en 1807, ne fut 
connu de la cour des directeurs qu'en 1810. Les 
opinions soutenues par lord William Bentinck et le 
colonel Muuro avaient alors en leur faveur d'avoir 
passé par l'épreuve de l'expérience. 

La forteresse de Velore , à la fin de la guerre avec 
Tippoo , en 1 799 , avait été fixée pour la résidence 
de la famille de Tippoo-Sultan ; elle fut au moment 
de devenir» quelques années après, le théâtre de 
fort graves événements. Le major-général sir John 
Cradock ayant pris possession de sa charge s étonna 
de l'absence de tout code militaire. 11 entreprit d'y 
suppléer, et ce fut Tobjct d'un projet de recueil de 
lois 9 règlements y ofdres du jour, etc«y qu'il fitpa* 
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raitre ea i8oÔ. Tout ce qu'il avait youlu, disait-il, 
c'était la réunion collective de différents ordres déjà 
publiés ayant par conséquent la sanclioii du gouvor- 
nement. Touto nouveauté dont il croirait l'intron 
duction pécessairo ne manquerait pas , ajoutait-il, 
d'être soumise à lapprobalioa du gouverneur aviint 
d'être mise en pratique. Or# dans les nouveaux or- 
dres étiiaués du général Craduuk, ils en trouvait un 
conçu an ces termes ; « Les Gipayos sont tenus de pa- 
raître à la parade le menton rasé, et la moustache de 
la lèvre supéneuro coupée d aprôs leméme modèlo; 
il leur est ordonné de ne jamais porter soit leurs bôti- 
cles d'oreilles, suit ies marques dis^lmclivet» de leurs 
castes» quand ils sont en uniforme. Un turban d'un, 
nouveau modèle sera de plus ordonné pour les CU 
payes. » Pariaiiement ignorant des choses de l'Inde» 
amoureux de Tuniformité européenne, le général 
Cradock n'attacha aucune importance à cette dispo- 
sition réglementaire. Hais de graves symptômes de 
mécontentemonl ae lardèrent pas à colaLor dans 
toutes les garnisons , surtout à Yelore. Le 7 mai» 
le bataUlon, appelé à recevoir le nouveau turban» 
manifesta plusieurs signes de mauvaise volonté et 
d'indiscipline. 11 iallut avoir recours à des mesures 

répressives. Par un singulier accident , ce iatal et 
nouvel article du règlement avait été comme glissé 
parmi les anciens, où il était demeuré inaperçu, et, 
sanctionné par le gouvernement » il n'avait été lu 
par aucun de ses membres. Le général Cradock 
institua aussitôt uuo cour d'enquâte pour ri^muuiôir 
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aux causes de rinsubordinaiion. Les officiers non 
çommisûonnég qui ays^ieni refusé de porter le tur- 
ban furent dégradés; l'adoption immédialo du 
turban par le bataillon indiscipliné fut promptai- 
ment exigée. La cour d'enquête condamna» en our 
tre, dix-neuf des plus mutins à recevoir un certain 
nombre de coups de fouet. Grâce fut Mie à dix- 
sept; les deux autres reçurent 900 coups chacun. 
Lai, subordination parut rétablie; mais ce n'était 
qu'une trompeuse apparence. 

La luécoutentemenL universel continuait d'exis- 
ter contre le nouveau turban. Le bruit se ré* 
pandit, en outre, parmi lesCipayes, quil était 
question de les forcer à embrasser le cbristianis*- 
me. Le conseil du gouvernement fit en conséquence 
une proclamuUua dans laquelle les i^ssurances 
plus positives étaient données aux Gipayes qu'il 
n'existait aucune intention dans le gouvernement 
d'établir de changement d'uniforme quelconque» 
surtout incompatible avec les lois t les usages #t 
la religion du pays. Le général Crudock jugeant 
ipette proclamation inutile , puisque la mutinerie 
semblait apaisée, ne la publia pas. Mais au moment 
mémo où il transmoitait cette assurance au gou- 
vernement, la sédition éclata plus vive et plus 
menaçante que jamais. A deux heures du matin, 
attaque subite fut faite contra la garnison 
européenne. i4 officiers commissionnés, en y com- 
prenant la colonel Faucourt, 99 officiers non com* 
msaîQnnés fwwi maasa^cr^ » f^t t5 autr^ mouru- 
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rent de la suiie de leurs blessures. Le conseil, 
prêtant roreille à ce terrible avertissement^ atlopta 
la résolution de retirer le nouveau turban , et de 
permettre aux Gipayes de reprendre Fancien. Mais 
on craignait que ce ne fût pas la seule cause de 
de rinsurrection. Les princes de la famille de 
Tippoo habitaient Yelore ; toute espérance pour 
l'aveiur, tout mécontentement du présent, devait 
presque inévitablement se rattacher à eux. On prit le 
parti de les éloigner et de les envoyer au Bengale. 
Ils furent en conséquence embarqués sur Le Cullo^ 
den , et confiés à un détachement sous les ordres du 
colonel Gillepsic. Mais l'idée que c'était le projet 
du gouvem^ent de les contraindre à embrasser 
le christianisme se répandit de plus en plus parmi 
les troupes indigènes. Une cour martiale instituée 
par le général en chef condamna à la peine de mort 
quelques uns des principaux chefs de la révolte , 
ou de ceux paraissant tels. Les autres, au nombre 
de 600, furent emprisonnés dans des forteresses 
du voisinage» jusqu'à ce que le gouvernement 
eût décidé sur le parti convenable à prendre à 
leur égard. A Hyderabad, la môme cause pro- 
duisit la même agitation, et fut sur le point d'ame- 
iitr les mômes résultats. La garnison, montant à 
10,000 hommes, donnait les signes les moins équi- 
voques de mécontentement. On s'attendait à la voir 
se soulever d'un moment à l'autre. Le colonel 
Montrose» voulant éviter d'en venir à de terribles 
extrémités, senLendit avec le résident cl ^rit sur 
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lui de suspendre l'exécution des nouveaux ordres. 
A Finstant même le mécontentement s'apaisa et tout 
indice de révolte disparut. 

Le général Cradock voulait faire exécuter par 

détachements aux diiïereates divisions de rarmée 
les Cipayes condamnés à mort par le conseil de 
guerre. Le conseil de Madras se refusa à sanction- 
ner cette mesure; il alléguait, avec toute raison, 
que ce serait témoigner une défiance injurieuse à la 
majorité dos troupes indigènes. Cradock deman- 
dait encore la radiation des régiments coupables 
des états de Tarmée ; cette mesure, approuvée par 
le conseil , fut anaulée par le vote décisif de lord 
William Bentinck. On en référa au gouvernement 
du Bengale, qui prononça dans le sens de la ma- 
jorité ; la radiation fut donc exécutée. Deux officiers 
fort distingués furent alors cbargés d'apprécier» 
avant leur mise en jugement» le degré de culpabi- 
Hâé respective des prisonniers. Mais on vit bientôt 
que le môme sentiment les avait poussés à la révolte 
tous à la fois ; d'ailleurs » faute de témoins , aucun 
de ces bommes n'aurait pu être condamné par une 
cour martiale. 11 fallut donc abandonner encore ce 
projet de les mettre en jugement. Lé général Cra- 
dock sollicita du gouvernement du Bengale leur 
bannissement ; celui-ci pencbait pour une amnistie. 
Lord William Bentinck était d'avis d'un emprison- 
nement temporaire qui permit d'agir suivant les 
drcoustances; avis adopté par le conseil et qui 
finit par prévaloir auprès du gouvernement suprême. 
V. la 
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£9<2on$équcDce, les accusés furent provisoirement 
empriscmnés. Malgré cette mesure de douceur, IV 

gitalion couliiiua quelque temps encoie daiiS le3 
dUféreoift cantonnement des troupes indigènes* 

Uft frère de^ Purneah , ce ministre , qui à une 
autre époque avait rendu de grands services à sir 
Arthur Welleslej» fut soupçonné de prendre pari 
k ces menées. Purneali , au lieu de chercher ù dis- 
culper son frère, se borna à demander TexAmen d^ 
la conduite de €elui<-ci par un conseil composé seu- 
l^enid oiliciers anglais; l'enquête dirigée de cette 
façon eut efiectivement lieu , et le résultat ea fui 
iavorable à Taccusé. Le gouvernement de Madras 
fil alors tous ses efforts pour effacer l' impression 
âdbeuse qu'une semblable accusatioB airait dû pro- 
duire sur la population indigène ; l'ofiicier com* 
luandent à Mysore qui avait soutenu l'accusatloui 
fut rap[)elé. Le couumaadaut en chef attribuait à 
cette. mansuétude de lord William à l'égard des ia^ 
digèaest lemawai« état des affaires ; dernier 
n'en persistapas moins dans ce système ; il se borna 
h isoler les uns des autres les mécontents en les eur 
tremélant avec des troupes européennes. En ce 
même mementi, Palauicottah voyait se passer dans 
ses murs ur événement fort extraordinaire. L'of- 
ficier coiamandant prit la résolution de désarmer 
tout son corps; U sépara les Indous des Musul- 
n^ans; il arma les premiers; chassa les autres du 
for ty et €» pffit possession avec ses fidèles Indous el 
<;iuelquc^ Euroj^ceuâ. U ^rclcudiil» dans sa lettre 
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aa gouTemeur deCeylan, qu'il avait découvert 
une grande conspiration ; il demandait en "loate 
hâte raidc des Européens. Le général Maitland, 
qui Gommandait à Ceylau, iit parvenir immédiate» ^ 
ment eettô nouvelle en Angleterre , s^ns qu'elle eût 
passé par l'intermédiaire du gouverneur de Madras. 
GeUe afibire n'avait pas elle-même aucune consi»» 
tance, ïoais OTnme elle arrivai t en même temps que 
la nouvelle de la sédition de Yelore, les directeurs 
imaginèrent qcte lee ém% événèmente tenaient aus 
mêmes causes ; ils s'en eniagérèrent Timportance. 
Bientôt île sovgteetit k leur expédient ordinairedana 

toutes les situations (liffici les, le rappel eL le rem pla- 
cement du gouverneur* Peu à peu cependant toutoa 
les apprAeneioflir f éeiproqaee n'avaient pas tardé 
à se dissiper de côtéel d'autre; les Cipajes finirent 
par m persinader q^'a«cune tentative ne serait faite 

pour leur ôter le libre exercice de leur religion; 
les otliciers purent se livrer au sommeil sans avoir 
éb pistolets sous leur orâlier. 

Le gouvernement suprême du Bengale envoya 
des ordres peur le benÂiseeAdent des prisonnier!. 

Lord William Bentinck fit des objections à cette 
Biesure^ qu'il Pouvait impolilique^ Le comman* 
émA en chét an eontidirer 1« général Gradock» 

l'approuvait; c'était l'avis ipie lui-même avait d'à- . 
bord essayé de faire prévaloir. La majorité du eon- 
seil se rangea néanmoins à l avis de lord William, 
<|iiî consistait à faire des représentations sur ce sur 
jlê% m gotttemeÉieÉi eoprêmei; lord Mlnto, alors 
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nommé gouverneur-général, venant à tonclier à 
Madras en ce moment mémo, donna son approba- 
tion aux mesures de mansuétude de lord William. 
Mais, dès la nouvelle de la mutinerie de Velore, 
la cour des directeurs avait pris le parti de rap- 
peler ce dernier, et avec lui le général Gradock, 
M. Pétrie devant remplir par intérim la charge 
de gouverneur. Les honneurs inhérents à U 
charge de gouverncnr, aux termes de^î lettres de 
la cour des directeurs , devaient être continués à 
lord William pendant tout le temps de son sé^ 
jour à Madras; il les refusa, n'étant point satisfait 
des termes de la lettre de rappel. Il était d'usage 

aussi que le gouverneur remplacé contiDiial les 
fonctions jusqu'à l'arrivée de son successeur, ou 
du moins jusqu'à son départ. En dépit de ces pré- 
cédents, lord William Bentinck cessa immédiate- 
ment les siennes. Sir John Gradock hésita quelques 
instants à abaiidunner le commandement des trou- 
pes du roi, sur l'ordre des directeurs ; mais le con- 
seil se croyait en droit de prendre telle mesure 
qu'il Jugerait convenable pour le contraindre à To- 
héissance; il le fit savoir à sir John Gradock, qui se 
résigna à obéir. Un des griefs ostensiblement re- 
prochés par les directeurs à lord William Ben- 
tinck , était son voyage à Calcutta. Ce voyage vio- 
lait, ditron, l'obligation imposée par le parlement 
aux gouverneurs, de ne communiquer entre eux que 
par 1 luieimcdiaire des conseils. On lui reprochait 
encore l'emploi des militaires dans les fonctions 



Digitized by Google 



[iSoS-iôii.] DANS l'iNDB. LIVR£ XYIU. l8l 

civiles, en dépit de la nature des choses qui l'exi- 
geait impérieuseotôat. On lui faisait enfin un der- 
nier tort de cette insurrection des Cipayes, à la- 
quelle nous avons vu combien il était étranger. Au 
reste» nous verrons lord William Bentinck reparaî- 
tre plus tard dans de plus hautes fonctions sur ce 
grand théâtre de l'Inde. 

Lord Minto succédait à sir Georges Barlow en 
qualité de gouverneur-général. Après avoir touché 
à Madras au commencement de Tannée 1807, il 
arriva à Calcutta le 2 1 du même mois. Partisan du 
système de neutralité politique et de non-interven- 
tion, lord Minto se montrait décidé à marcher sur les 
traces de lord Cornwallis et de sir Georges Barlow. 
Mais en ce moment ce système se trouvait d'une exé- 
cution plus difficile que jamais, sinon tout-à-fait im- 
possible. Déjà sir Georges Barlow s'était vu forcé de 
renoncer au système de non-intervention pour les 
États de Poonah et d Hyderabad. Deux années s é- 
taien) à peine écoulées depuis le traité de paix con- 
clu avec Scindiah et Holkar, et c'était plus de 
temps qu il n en fallait pour apprécier le mérite 
du système suivi. Les provinces de Malwa et le 
Rajpoûtana se trouvaient dans un état déplorable. 
La cavalerie irrégulière licenciée à la fin de la 
guerre , des hordes barbares appartenant à des na- 
tion» différentes » n'ayant d'autre but que le pil- 
lage, promenaient en tons sens leurs dévastations. 
L'armée de Holkar, après la démence qui le iVappa, 
s'était dispersée » débandée tout entière. Scindiah , 
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pour payer s«s troupes , n'atait lai-mème d'tutre 
ressource que ie piiiage. P^mi ces bandes , les 
unes professaient um obéissance nominale à Sein- 

diah, d'autres à llolkar, d'autres à Ameer Khan. 

Quelques unes qu'on appelait pindarries. obéis- 
saient à des chefs nommés Cbettoo» Kurreem» 

Khan , etc., etc. Mais la conduita de toutes était la 
même. La situation des anciens États rajpoots, 
Odeypore, Joudpure, Jeypoio, et autres principau- 
téi» était devenue déplorable. Eux-mêmes appi»- 
laimit Bfvec impatience Taide du gouTernement 
britannique pour les délivrer de tous ces maux. A 
propos de leurs demandes ratées à ce mijet, le 

résident anglais écrivait : « Le peuple ne craint 
pas de dire hautement qu'il a droit à la protection 
britannique. Il dit qu'il a existé de tout temps 
quelque grand pouvoir dans 1 Inde» auquel sû sou- 
mettaient les Ëtats inférieurs dans de pacifiques 

dispofeiûùns , obtenant eu retour de celle soumis- 
sion une protection efficace; qu'alors leurs propres 
gouvernements étaient respectés; qu'ils se trou- 
vaient à l'abri des invasions et des attaques de 
bandits sans feu ni lieu, eto. ; que le gouvernement 
britannique a succédé «\ ce grand pouvoir , qu'il en 
occupe maintenant la place» qu'il est par consé- 
quent le protecteur naturel du faible et de l'op- 
primé ; qu en raison de ses relus de se servir de son 
pouvoir dans le but de protection » les États faibles 
et de dispositions paisibles sont couliauellement 
«ipoiésauxattaquesetaux cruautés de bandits et de 
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pillards de toute sorte, gens sans foi ni loi, les plus 
abandonné» de l'espècia. humaine. » lies, provi&ees 
des États indépendants du visir de Oude, du gott- 
vernemeat de Baroda, d^s rajahs de Mjsore et de 
Tmancore, coniinuaietit au eontraire à jouir de 
quelque tranquiililé. Aucun gia^d changement n'a- 
vait modifié leur situatiQn* La province de Bundel- 
cund présentait de jour en jour un aspect plus sa- 
tisfaisant; ses chefs nombreu)^, sou^ la prot^tion 
du gouvernement britannique, cjiangeaienl rapi- 
dement leurs habiludes de pillage et de rapines 
contre celles de. Tordre et de la euberdination. 
Il en était de même dans les provinces situées en- 
tre le Gange et la Jumna. Là , les anciens che£i » 
confirmés dans leurs possessions héréditaires, les 
chefs qui en avaient ji-eçu de nouvelles» continuaient 
de vivre en paix. En revanaboi des troubles el des 
âés(tfdres de toute nature ne cessaient de se mani- 
fester chez les seicks » où m s'étendait pas la pro- 
tection anglaise. 

Lord Minto, d un caractère essentiellement mo- 
déré , joignait c^tte qujalité beaucoup de fermeté 
de caractère, et de plus une intelligence supérieure. 
Le but qu'il se proposait, c'est-à-dire, de souteoir 
le crédit de la nation, tout en évitant la guerre, 
était grand et noble. Le choix des moyens ne lui 
était pas entièren^ent laissé. L'abandon du système 
de conquête, la non-intervention des Anglais dans 
la politique dçs.Ëtats iadous, faisaient le fond de 
m uistruotions. Les direptenfs« tout en désirant 
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d'éviter la guerre, en raison des dépenses qu elle en- 
traîne, et parce qu'au fond toute guerre lear sem- 
blait plus ou moins injuste, n'en étaient pas moins 
résolus, il faut le dire, à demeurer fidèles aux an- 
ciennespromesses^auxalliancesprécédemmentcon- 
tractées. Ainsi ni la cour des directeurs ni le bureau 
du contrôle ne se trouvaient complètement satisfaits 
des mesures qui avaient suivi la conclusion de la 
paix avec Holkar et Scindiah. Des doutes s'étaient 
élevés dans beaucoup d'esprits si ce n'avait pas été 
un grand tort et une violation de la foi promise 
que de rompre l'alliance avec Jeypore. Selon la 
cour des.directeurs , le rajah de cette principauté 
avait failli à ses engagements pendant la guerre 
avec Holkar; mais comme en même temps ce rajah 
n'en avait pas moins fourni, sur la demande du gé- 
néral Lake, des secours aux Anglais vers la fin de 
la guerre, elle inclinait à croire que ce prince n'en 
devait pas moins continuer à jouir de la protection 
britannique. L'abandon subit de cette alliance pa- 
raissait tout à la fois en contradiction soit avec les 
engagements pris, soit avec la justice. Selon les 
directeurs, le rajah, dans tous les cas, se trouvait 
au moins en droit de s'attendre à ce que le gouver- 
«nement anglais ne rompit pas cette alliance avant 
d'avoir arrangé par sa puissante médiation toutes 
les difficultés alors existantes entre lui et Scindiah. 
Ils écrivaient dans ce sens au gouverneur-général. 
La cour des directeurs se montrait encore préoc- 
cupée de la mauvaise impression que pourrait faire 
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l'annulation d'un article d'un traité conclu par lord 
Lake. «Article excluant de !a cour de Scindiah, 
Sirjee-Kow-Gliatkia, l'ennemi, l'adversaire tleclaré 
des Anglais. Mais ces craintes, fort légitimes d'ail- 
leurs, n'en ccdaieiil pas moins chez les directeurs 
à un très vif désir d'éviter pour l'avenir toute ex- 
tension de l'influence britannique. Ils reculaient à 
la pensée de se faire les successeurs immédiats du 
grand Mogol; ils n'osaient se saisir de ce pouvoir 
dont rimmensité avait quelque chose d'effrayant 
pour l'imagination. Et pourtant cette situation dont 
la seule pensée suffisait en quelque sorte à les 
troubler, n'en était pas moins en grande partie réa- 
lisée. La puissance anglaise avait bien certainement 
remplacé, à peu près en tout et partout, celle du 
grand Mogol. Lord Cornwallis avait bien tenté 
d'^irréter, à deux reprises différentes, ce cours iné- 
vitable des choses : d'abord dans la guerre avec 
Tippoo» en dernier lieu par la dissolution de la 
plupart des alliances défensives, mais toujours sans 
succès. Plus récemment encore, sir Georges Bar- 
low n'avait pas été plus beureux dans la même 
tentative. Les directeurs et lord Minto ne s en 
proposaient pas moins de marcher de nouveau 
dans la même voie. Lord Minto avait pour mission 
de maintenir la paix dans l'Inde sans se saisir de 
la suprématie politique, de conserver la paix en 
se refusant à toute extension de pouvoir, à toute 
alliance. 

Certains changements survenus dans le gouver* 
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nement du nizam étaient de nature à amener quel- 
ques modiiicaUûas dans fies reiatioas avec les Ao- 
glais. Ameer*Alaum, premier mioistre de ce prince, 
mourut à la fia de lanuée 1808, et ce fut un évé- 
nement malheureux pour les intérêts britanniques. 
Pendaiil une administration de trente années, 
Ameer-Alaum n'avait jamais cessé de se montrer 
tout dévoué aux Anglais. A sa mort, plusieurs com- 
pétiteurs se présentèrent pour les charges qu'il lais- 
sait vacantes. Moueer-ul-Mulk le rcimplaça comme 
ministre, Chaud-u-Lal comme dewan : arrangement 
qui constituait une ^orte de compromis entre le 
nizam et les Anglais. Le nizam favorisait Moueer- 
ul-Mulk , et les Anglais Cbaud-u-Lal. Mais celui-ci 
succéda en réalité au pouvoir du ministre décédé. 
Le nizam s'était engage à laisser conduire toutes 
ses allaires d'État par le dewan. Toutefois le mi- 
nistre nominal ne pouvait manquer de faire des 
eÛorts pour arriver à la réalité du pouvoir dont on 
ne lui donnait que la seule apparence. De cette si- 
tuation combinée avec la faiblesse du nizam et le 
manque de dignité du devi^an , devait résulter un 
grand nombre d'intrigues compliquées, une posi- 
tion fausse pour tout le monde. D'un autre côté, 
sir Georges Barlow se montrait bien résolu à ne se 
mélçr en aucune iaçon," sous aucune coudiliun , de 
r administration intérieure du.p^ays. ïoute laçtion 
du gouvernement anglais à Hyderabad selxwna, en 
conséquence, à la réforme de 1 établissement mi- 
litaire; ce qui d'aiUeqrs fut ^^cuté aveo un plein 
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dojs ofûûer$ anglais ; une armée régulière ne larda 
l^à existe^ Le dewan acquiesçait volontiers à tout 
ce qu'on lui demandait, soit pour la nomination 
des officiers» soit pour la solde et l'équipement des 
troupes nouvelles; il voulait s'assurer l'appui des 
Anglais contre ses nouibreux ennemis. Le nizam, 
dont quel<jues una ont été jusqu'à prétendre que la 
raison était troublée, vivait dans un état de sombre 
mélancolie. La noblesse étnit tombée dans un état 
absolu de dégradation. Le dewan, ses parents /ses 
favoris» un petit nuuibio d<i banquiers, prospé- 
raient seuls au nûlieu de la désolation générale. 
L'appui du gouvernement anglais l'affranchissait de 
ces craintes de la disgrâce qui sont le frein de la 
toute-puissance des ministres dans des Ëtats despo- 
tiques. C'était là^ il iuut le dire, le mauvais côté 
de l'influence anglaise sur l'administration inté- 
rieure du pays. Aussi lord Minto ne tarda pas à 
comprendre cet état de choses et k le déplorer, 
liais le modifier était difficile » ou du moins Tau- 
rait obligé à «sortir des limiies dans lesquelles il 
voulait renfermer son influence* 

# 

A Poonah , aucun événement de quelque impor- 
tance ne survint. En diverses occasions» le pesoii- 
yffuh essaya de &ire revivre les anciennes relations 
fédérales qui jadis avaient existé entre las Ëtats 
mabrettes. U en fut empôché parla gouverneur^gé- 

néral. Au reste, une seule question requérait une 
intervention décidée» celle concernantles cbe£s feu- 
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dataires appelés les jagheerdars du Midi. Depuis 
le traité de Bassein , les nouveaux devoirs de ces 
chefs étaient devenus le sujet de discussions irri- 
tantes^ source de troubles et de dissensions iréquen- 
tes. Ces puissants feudataires, tout en se disant su- 
jets du peschwah, n'avaient montré depuis bien des 
années qu'un faux semblant de soumission , tantôt 
obéissant aux ordres venus de Poonah , tantôt les 
enfreignant, selon l'exigence de leurs propres in- 
térêts. Le résident britannique à Poonah proposait, 
par ordre de lord Minto , une réconciliation aux 
conditions suivantes : le mutuel oubli du passé ; 
— l'abandon réciproque de toute réclamation pé- 
cuniaire; — la garantie de certaines terres qui leur 
avaient été concédées pour tout le temps (]u'ils ser- 
viraient le peschwali avec ildélité; — l'abandon 
réciproque de toute usurpation ; ^ le service des 
réfractaires quand le peschwah en aurait besoin , 
avec toutes les forces dont il leur était possible de 
disposer. De son c6té, le gouvernement anglais leur 

pronieUail de se coiistitucr (jurant de leur sûreté 

personnelle et de celle de leur famille aussi long- 
temps qu'ils se conformeraient à ces conditions. 

Le résident britannique demandait que la iorce fut 
employée au besoin pour contraindre les jagheer- 
dars à accepter ces conditions ; mais il demandait 

aussi que, dans le cas où le peschwah refuserait 
son consentement, ce refus fût considéré comme 
un motif sufiisant pour lui retirer Tassistance de 
ce gouvernement dans le cas d'hostilités survenant 
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entre ce priiM^e et ses grands fendataires. Or lord 
Minto écrivit au résident qn'à ses yeux le pescbwah 
avait un droit iacontestable aux services et à l'obéis- 
sance des jagheerdarSf ces derniers se trouvant ses 
feudataires ; que le gouvernement britannique ne 
pouvait lui refuser l'aide et le secours auxquels 
il avait droit par le traité de Bassein. D'ailleurs 
lord Minto avait de grandes appréhensions qu une 
guerre quelconque ne vint mettre le peschvfrah hors 
d'état de romplir ses ehgagcnient'^î à Tégarddu gou- 
vernement britannique; mais le peschwah ne se 
laissa persuader qu'avec une extrême difficulté 
de soumettre ses préteatloiis et ses droits sur les 
jai^eerdars à l'arbitrage du gouvernement britan- 
nique. Dans le premier moment, il ne voulait en- 
tendre aucune proposition qui n'impliquerait pas 
leur soumission immédiate à son autorité et la 
confiscation de toutes leurs terres par la iorce des 
armes. A la fin eependant toutes les objections 
furent levées. Le résident fît signifier auxjagheer- 
dars d'apparaître personnellement à Pinderpore; 
lui-*méme se rendant de son côté à cette place, 
ainsi que le peschwah et les forces auxiliaires. 
Là ils furent sommés de restituer au peschvrah les 
terres possédées par eux sans sunnuds (c'est-à- 
dire sans titre de dotation) ; on les menaça de 
faire marcber les troupes en cas de reAis. Après 
avoir tenté de résister, ils ne tardèrent pas à en 
.comprendre l'inutilité. Un arrangement définitif» 
fendu difficile par le caradtère des paitie^ et la 
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Aattirê même de l'objet en questien ^ fîit éâfitl 

conclu. 

Sir Georges Barlow » comme nous l'avons dit , 
dan» eon empressement à concliire la paht , avftit 

feliré la protection anglaise aux petits chefs du 
midi delaS«tiIàge« RttajeetSing, rajah de Lahorét 
toujours aux aguets des moyens d'étendre son pou- 
voir» prolitade cette résolutioade sir Georges pour 
mtervenir par dem fois dans les querelles de eei 
chefs. Il les contraignit d'accepter sou arbitrage. 
D'abord cette conduite ne fut pas remarquée; mais 

bientôt lord Minto tic put se dissimuler qu'elle était 
chez Hunjcet-Siûg le résultat d'un plan arrêté. Eu 
ceoséquence, il résolut des'oppeser aux progrès utt6* 
rieurs de cette politique. Runjeet-Sin g, en se mêlant 
smaffaires de ces petits princes seieks du midi de Isi 

Suttloge, ne pouvait manquer de demeurer en défi- 
aitive maître de leurs Ëtats, ce qui le mettrait en 
eoRtaet avec la dommatien anglaise. Lord Minto ernf 
plus proiitable d'étendre la protection anglaise sur 
ees petits princes , et de les maintenir eomme uné 

barrière entre le nijah et les Anglais. Lord Minto 
assembla en conséquence un corps de troupes 
eonsidérable sur la frontière. Dans le premier mo- 
ment, le rajab parut décidé à tenter la fortune des 
armes ; mais presque immédiatement il fit au con- 
traire un mouvement rétrograde. Le corps principal 
de l'armée anglaise retourna dans ses cantonne* 
ments. Sir David Ocfaferlonj, à latéted'un détacbe^ 
ment, continua d'occuper une position permanente 

m 
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sat la rive gauche de la Suttlège, à Lc»odaiia. 
On Yit bien alors que cette tentative de Runjeet- 
Sing, d'étendre son pouvoir sur le territoire situé 
entre la Jumna et la Suttlège, tenait uniquement à 
la résolution aunuûcéepar les Anglais de renoncer à 
toute influence sur les petits princesde ces contrées. 
L'indépendance d*un Ëtat k Tégard d*un plus fort 
était une idée qui ne pouvait entrer dans des têtes 
indoues. Peu après ces événements» une mission 
fut envoyée à Lahore au sujet d'une invasion fran- 
çaise qu'on ne cessait de redouter, et un traité fut 
conclu entre Runjèet-Sing et le gouvernement an- 
glais. Les Anglais prenaient l'engagement de ne 
point intervenir dans les afiàires intérieures de La* 
bore, et le rajah celui de ne jaiiiais maintenir 
sur la rive septentrionale de ta Suttlège une force 
plus considérable que celle nécessaire à Fadminis- 
tration intérieure de ses districts situés de ce 
o6té. Les Anglais, aussitét le* traité conclu, s*em- 
pressèrent de retirer une portion des troupes qu'eux-» 
mémeeavaient dans ces environs, ce qui acheva de 

convaincre Runjeet-Sing de leur bonne foi et de 
leur modération, du moins par rapport à lui. 

Cependant Napoléon , au milieu de ses vastes 
projets, en même temps qu'il parcourait en vain- 
queur les capitales de TEorope, ne perdait pae 

tout à-lait de vue l'Orient. Un des rôvesdc son en- 
iance avait été d'y réaliser une grande destinée. 
Mis en inactivité de service après le siège de Tou- 
lon, il songea, dit-on, à passer en Turquie. Plus tard 
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il fit reprendre ce projet d une invasion enÉgypte* 
remontant déjà au siècle de Louis XIV, mais 
qu'il créa de nouveau pour ainsi dire eu le réali- 
sant. Oa sait le mot singulier qu'il laissa échapper 
à propos du siège de Saint4ean-d'Acre et de sir 
John Smiiii : c< Cet homme m'a fait manquer ma 
fortune. » Aussi, même sur le trôneimpérial, l'Orient 
venait-il quelquefois se mêler à toutes ses préoccu- 
pations. En iSo8, il envoya à la cour de Perse une 
ambassade dans le but d'établir une alliance qui 
lui permît d'attaquer plus lard les Anglais dans 
rinde. Justement alarmé de cette nouvelle , lord 

Minto résolut aussitôt une démarche analogue, afin 
de contre-carrer les projets des Français , de con- 
tre*balancer leur influence. Cette mission fut con- 
fiée au colonel , depuis sir Georges Malcolm , et ne 
pouvait être én meilleures mains. Le colonel Mal- 
colm s avança jusqu'à Aboushir; mais , arrivé là, 
il ne put obtenir la- permission de se rendre à 
Téhéran. Le shah voulait que la négociation fdt 
d'abord ouverte avec son lils , vice-roi de Shiras. 
L'envoyé anglais déclina cette proposition. « La 
dignité de la nation anglaise , disait-il , ne peut 
permettre à son représentant de traiter dans une 
ville de province avec un simple dignitaire de l'em- 
pire , tandis que l'envoyé d'une autre puissance 
traite dans la capitale avec le souverain lui-mêm^. » 
Ces vepréscnlations n'amenèrent néanmoins aucun 
résultat, et le colonel Malcolm n'eut plus qu'à s'en 
retourner à Calcutta, Lord Minto s'occupa tout aus- 
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sitôt des préparatifs d'une expédition destinée à 

s'emparer d uuc île dans le golfe Persique, Ne pou- 
vant attendre de secours de la France dans cette 
occaision , le shah se serait probablement trouvé 
heureux de regagner, au prix de quelque conces- 
âen, cette alliance anglaise si récemment dédai- 
gnée. Mais un autre ambassadeur , sir Hartsfort 
Jones, sur cesentre&ites, venait d'être envoyé au- 
près du shah par le ministère anglais. 11 se rendit 
directement à Téhéran. Le projet d'expédition de 
lord Minto n'eut point son approbation. D'ailleurs 
le crédit de l'ambassade française avait beaucoup 
baissé; il fut facile à l'envoyé anglails de conclure- 
avec la Perse un traité d'allîaiice. Au moyen de 
ce traité , la Perse devait recevoir un subside de 
aoo^ooo livr. sterl. par an pendant c(u*elle serait 
en guerre avec la Russie. Elle s'engageait de son 
cM à aider les Anglais à repousser toute tentative 
d'invasion française dansllnde. Les mêmes alarmes 
d une invasion française suggérèrent l'idée d'une 
autre ambassade à la cour de Caboul. L'envoyé fut 
l'honorable M. Elpiunston , depuis gouverneur de 
Bombay. La race fière, guerrièr'e, ignorante des 
Âfj^hans se trouva Wors potir la première fois en 
contact avec le gouvernement aiiglais. Leur pays 
fut exploré, et leur gouvernement étudié: ' 

De nouvelles relations s'établirent encore avec 
une autre race demontagnards également guérrière, 
les Ghoorkas ; possédant la province du Népaul, ils 
commirent à plusieurs reprises des actes d'agres* 
V. j3 
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siou dans les pioviuces de Gorruckpore et deSaruu. 
Le gouvernement anglais n y vit d'abord que des 
actes d'iadiscipline de la pari des oiiîciers comman- 
dant sur les frontières ; mais bientôt la hardiesse et 
la fréquence de ces tenta li vos leur donrièreiiL uu ( a- 
raotèif ô plus sérieux et plus alarmant. 4^rd Minto 
se crut obligé d'avoir recours à un lan gage menaçant, 
môme à des préparatifs de guerre, qui toutefois n'eu- 
rent pour le moment aucune suite. 4 ^^^^^ époque, 

les affaires de Oude réclamaient non moins im- 
périeusement la sollicitude du gouverneur-général. 
Le viçir n'ayait d*autre moyen de nKÛntenir en re*^ 
po^ ses Ëtats que ceu$ empruntés par lui au gour 
yemement britannique ; aussi les révoltes des ze- 
mindars étaient-elles fréquentes. Lurd Minto essaya 
de remédier à cet état de closes. D.'apràs ses in- 
structions, le résident britannique àLucknow pro- 
posa au visir rétablissement d un nouveau sysl^e 
d'administration* D'^abord le visir parut prêter une 
oreille favorable à cette proposition; puis, avant 
que rien n'eût été iait , il changea tout-à-coup d'a- 
vis. Le résident lui reprocha vivement cette ver- 
satilité; il indiquait en même l^ps au gouvôr-* 
iieur^-géi^éval le refus positif et fietrme de tout con- 
cours. <Jes troupes anglaises couï^e Ic^ s^ul moyen 
capable àf^ vaii^^ l'oitkstination du. yi)ûr.. jkfais , 
aux termes de ses instructions et du traité avec le 
viMf».h^l^*d Mi^nto ne se crut pa^ autorisé à.p,o]yLsser 
les choses jusque. là. Suivant ce dernier , les. abus 
.d§ l'admi^.^^M^Uo^ àM. visir» l'appui à lui accordé 
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par les ÀDglaîs , donnaient bien le droit à ces dep* 

niers de solliciter une réforme , de mettre en avant 
tous les arguments possibles pour la faire adopter; 
mais non d'aller au delà. Wnn aulre c6té, il étak 
bien évidcat que tout nouvôau plan d'administra- 
lion introduit dpuïs les États du visir » non seule- 
ment sans le consentement de ce dernier, mais 
contre sa volonté, -ne pouvait «mapquer d'être illu*- 
«oire quant à ses avantagies. Le pouToir achevait 
d échapper aux maias débiles do ces visirs dont les 
«ncètrés avaient été^jadas iont*puissantsv seulement 
les Anglais voulaient bien consentir à iairo encore 
l'aumôpe de q«ie^ue Tesp«ei'àxe« princes qui ne 
rétai^l} plus qoe dé nom. L^empereur dë Delhi, 
Sbah-Âlaum étant mx)Tt sur ees: entreiaiftes » lut 
remplacé par son fib. Akbar«âhah, qui à' son trar 
désigna pour son héritier l'aîné de ses fils. Le gou- 
vévnemfint anglais acqorda en^ con8é<mence à ce 
dernier un supplémentde pension de 10,000 fou- 
piespar^mois. . . ^ . . . « ' . 

Les Ëtats rajpootB,^.à. cette époque, étaient ^en 
proie à des troubles fort sérieux. Les rajah de 
Jeypore et de Joudppor avaient des prétentions ri* 
vales à la main de la fllle dn rajah d-Odeypoor. 
Cette dernière lanûlle tenait le rang le plus élevé 
parmi les Rajpoots; La: tradition la faisait descen- 
dre de ce Porus adversaire d'Alexaiulre-le-Grand, 
4ont il arrêtâtes progrès ; aussi cette alliance était- 
cUe le plus grand honneur auquel pût aspirer un 
prince de ces tribus. La princesse» nommée fosiien- 



196 CONQUÊTE ET FOia>ATIOH DE l'eWIRE' ANGLAIS 

Kower, ajoutait à l'illustration de cette grande nais- 
sance le don d'une beautéextraordinaire; elle avait 
été fiancée à Blieem-bin^ , rajali de Joudpoor. Ce-, 
lui<ci étiait imort , eut pour successeur un parent 
éloigné, Mauu-Sing; mais, deux années après, Se- 
vajee-Sing j. ancien mini&tre du rajah décédé , pro-- 
duisit un enfant de ce prince réel ou supposé. Un 
parti se £orma pour souleiur ses droits. Gomme 
moyen d'en venir à son but , Tanci^ 'ministre ik 
tous ses efforts pour rendre implacables ennemis 
les princes de Joudpoor et de Jcfypoor. Sachant 
que MauH Siii^^ nourrissait Tespérance d'obtenir la 
main de la princesse d'Odeypoor, Sevajee-Sing 
poussa le rajah de Jèypoor à la demander lui-même 
en mariage. Ce prince, charmé par tout ce qu'il en- 
tendait de la merveilleuse beauté de la princesse, 
(iuiiua dans le piège ; une négociation fut ouverte, 
avec le* rajah d'Odeypoor, pour la main de sa iille. 
Déjà le^mariage paraissait assuré , lorsque tout^i- 
coup la négociation fut rompue par les manœuvres 
de Sevajee-Sing. Les deux rivaux en appelèrent 
bientôt aux arincH pour décision de leurs quorelles- 
ïous deux reciierchèrent Tappui du gouvc»rnemeut 
anglais ; mais celui-ci prit » dès le commencement 
de l'affaire, la résolution de demeurer neutre. Scin- 
diah donna à Tun de ses princes , le rajah de Joa- 
poor , les bandes disciplinées dont il ne savait que 
faire pendant la paix. Uolkar Ut a i autre un pré- 
isent plus funeste encore dans la personne d'Ameer- 
iihau^t de ses afghans. Alors commença une guerre 
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longue , acharnée« qui amena la ruine , la dépopu- 
lation» en quelque sorte rancantissement des deux 
Ëtats. 

Les choses en étant à ce point, Sevajee-Sing mit 

de nouveau en avant le prince posthume dont il ^ 
soutenait les prétentions. Déserté de la plupart des 
chefs , Maun-Sing se vit oblige d'abandonner ic 
champ de bataille suivi d'un petit nombre d'adhé- 
rents. Poursuivi jusqu'à Joudpoor, il vit tous ses 
États livrés au pillage , et son rival Jugguz-Sing 
élevé au trône. Doué d'un grand courage person- 
nel, il ne désespéra pourtant pas de sa cause-, 
il fit à Ameer-Khan des propositions qui furent 
' écoutées ; soiis prétexte d'arréragé de solde de ce 
dernier, se sépara de l'armée, puis se mit à lever 
indistinctement des contributions sur les districts 
de Joudpoor et de Jeypoor. Ce dernier fit ses dis- 
positions pour r.at^quer ; mais , prévenu par Âmeer- 
Khan lui-même, fut défait. Ameer-Rhan pouvait 
alors se porter sans obstacle jusqu'à Jeypoor, où 
r^ait la plus extrême consternation ; il se contenta 
néanmoins d'en piller les environs. Cette nouvelle 
n'en causa pas moins un grand ellroi à Juggux-Sing ; 
il fit d'immenses promesses aux auxiliaires envoyés 
par Scindiali à condition qu ils le reconduiraient 
en sûreté dans sa capitale, et sè hâta de se faim 
précéder par le canou et les dépouilles prises dans 
sa première action. U^elques chefs demeurés hdèles 
à Maun-Sing, mais devenus robjet- de ses soupçons, 
ce qui les avait éloignés de Joudpoor, se détermi- 



DigitizGd by Google 



ig8 CONQtiÈTfi Et fORDATIM DE L*CIIPI11E JJfGtlIS 

nèrent à donner à leur prince une preuve convain- 
cante de lôur attachement. Us concertèrent une 
attaque , défirent complètement les troupes du ra- 
jah de Joudpbor ët reprirent quarante pièces de 
canon ainsi que beaucoup d'autre bmtin, dont ce 
deruier. s'était emparé. Ayant après cela effectué 
le$ur jraetûwi aVée Améer-Khan,' ils iharohèrent en 
triomphe avec ce chef jusqû à Joudpoor. Ces événe- 
ments rétaUirent la lortutie de Màun-Sing; mais il 
n-en comprit pas moins qu'il ne pouvait jouir que 
d^e sûreté .précaire pendant la. vie de son ennemi 
mortel Sevaj4e-Sing. Ce ohef is'était réfugié dans 
Kagore; le rajah engagea Ameer^Khan à marcher 
contre lui , lui faisant une avance de a lacs de rou* • 
pies, lui promettant fortune et faveur comme ré- 
cempense dè cette entreprise en cas de succès. 
Ameer^KUain' entreprit celte iftehe*; mais en V9itt à 
bouttpar la ruse plutôt que par la lui ce. x\yant été 
pnendrcf ponlioft àf quelques militas de Nagore, il 
afficha d'abord un grand mécontentement des pro- 
cédés de Maim-^Sing ; bientôt il fit des ûavetklui:es 
dSalliaiice à SèH^ajee^Skig. D'aboM ce dèrniév «soup- 
çonna la trahison; mais sur la parole personnelle 
de l*eavojé de Aiiieer4UiMi> il seiaissa surprendre 
la {)romesse d'iino « iilrrvuc ;ivec ce dernier. A force 
de protestations dedévouement et d'amitié» Ameer- 
Ktaati parvint à apaiser les soupçons ^e Sevajee , à 
l'attirer dans son camp. Ainsi maître de lui, il le fit 
assassiner avec la plus grande partie de ceux qui 
ravaieiii accompagaé^ ; • 
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Acette époque, Holkar acheva de perdre la raison. 
Ameer-Khan en profita pour établir plus fortement 
que jamais son influence h la cour de oc prince, 
puis essaya plus tard de poursuivre séparément les' 
objets de son ambition. U cbmmehra par mébàéët 
le rajah de Berar, auquel il réclamait de fortes 
sommes to nom de Holkar. Le rajâb' ne isoUioità 
pas le secours du gouvernement britatirniqiie; Hfâis 
le gouverneur- général, lord Mitito , ne pouvait cim- 
teinpler avec indifférence l'armée de Ameer-Khan,' 
incessamuicut grossie de Pindarries, campée ^ur 
les bords de la Nerbudda, toiite prête à envahir la 
province de Nagpore. La véritable question , eu 
effet, n'était pas de savoir i^i l'on secourrait ou 
non le rajah de Berar, mais si Ton pertnettraità 
un ambitieiix xhei musulman d'établir son auto- 
rité sur les raines de la dominatioli du rajah; unt 
des territoires (îontigus à ceux du nizam; la com- 
munauté de religion, la réunion des ressources lo- 
cales' de ces cheH, pouvaient cbnduhrè ; èb^ ^ét; 
à la formation de projets de nature dangereuse 
pour là Compagnie. Lord Miûto jûgeà éùùo avéô 
raison la cirtuiis lance grave. Il se liàta d'assem- 
bler sur la frontière de Berar une force cônsidéra- 
Me sous le' ccmimandement dû cblonef Glosé. Lë 
rajah se trouva d'autant plus heureux do ce se-* 
coars des Anglais que le service fut tout*à-fait jgi^- 
tuit. Le gouverneur-général avait pris la résolution ' 
de né demander aucune compensation soit d'ai^- 
gent, soit de territoire. Lord Minto , aussitôt (fa'it 
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crut possible de mettre en mouvement ce corps 
écrivit à Âmeer-kliau; il le sommait de 
vider le territoire de Nagpore. Il écrivit dans le 
même sensà Jeswunt-Row-IIolkar, au nom ducjuel 
Ameer-Khaii prétendait agir, dans le but de savoir 
de llolkar lui-même si c'était avec ou sans son au- 
torisation .qu!il »^ p.eriaettait d'agir de la sorte. 
Pour toute réponse; Ameer-Khan refosa de reconi 
naître au gouvernemeat anglais le droit d'intervenir 
dans ses discussions avec le rajah de Berar. Il y joi* 
gnait la menace d*envahir le territoire de la Com- 
pagnie en cas d'hostilités commencées par les trou- 
pes anglaises. La réplique de Holkar, ou pour mieux 
dire de, son ministre, fut conçue on termes Ibrt dif- 
férents; elle contenait le désaveu le plus positif de 
la conduite de Ameor-Kliani Malgré la fierté de sou 
lungage , n'oaant demeurer sur les frontières de 
Nagpore, ce dornicr ne tarda pas à faire un mouve- 
mant rétrogjBade. Le ^lonel Close, renforcé d'un 
détsicbemeioit dous les ordres du lieutenant-colonel 
Slariipdale, encouragé d'ailleurs par cette circon- 
staooe» pénétraaussitÀtdansJa province de Mahva. 
Il occupa Seronge, la capitale de Ameer-Khan, dont 
la ,p#ït^ .parut alors .imminente ; mais un change- 
ment dans la politique du .gouvernement supérieur 
devint tout-à-cuap son salut. * 
. Lord Minto^ ae -décidant à intervenir en fa- 
veur du rajah de Berar , se proposait la disper- 
sion ou la destruction de l'armée d' Ameer-Khan. 
Des in8truction^ furent envoyées en conséquence 
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au colonel Close. Âpres plus amples réflexions, 
lord Minto , considérant la grande étendue de ce 
plan d'opérations, l'extrême com|)lication des in- 
térêts en jeu » 1 accroissement inévitable de dé- 
penses qui en résulterait, limita son plan à ce 
seul objet : l'expulsion des envalûsseurs du ter- 
ritoire du rajah. Le colonel Glose ctnservait d'ail- 
leurs plein pouvoir d'agir suivant ses premières 
instructions, dans le cas où le premier plan pouvait 
être exécuté sans les inconvénients redoutés du 
gouverneur -général. A la vénte, c était imposer 
une grande responsabilité à un Simple officier que 
de lalaisser ainsi sans ordre précis ; aussi le colonel 
Glose se bornà-t<-il à protéger le territoire du ra- 
jah.' Aineer-Khan put se retirer aTec une armée en 
assez bon état pour suivre de nouveaux projets 
d*ianibition. Le gouTemeur-général , dans la crainte 
du retour d'un danger semblable pour la saison 
prochaine, entra en négociations avec le rajah de 
Nagpore; il lui offrit le secours permanent d*un 
corps de troupes anglaises. Le rajah se ^lontra d'à- 
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servoe par les troupes anglaises le réconcilia 
pins tard avec cette idée; d ailleurs s'il voulait 
les tronpes , c'était a conditioii de n'entrer pour 
rien dans leurs dépenses. Or, le gouverneur-gé- 
néral M pdUTait céder entièrement à cette préten- 
tion. Après quelques pourparlers il finit toutefois 
par consentir à se charger d'une partie de cette 
dépense -, mais de nouveaux événemenis firent re- 
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tirer les troupes avant que le trâiié n*éût été signé. 

La cour des directeurs partagea de son côté Tavis 
de lord - Hinto stir l'avantage d'une alliaÉce défien* 
sive avec le rajah de Nagpoie ; c'était bien là ce- 
peada&t vérifier eaoore une fois ee système «de 
neutralité politiqtie et de renonciation à toutes les 
alUatlces que b cour des directeurs , le parlement» 
ameDisanseessereocmmandées; qa-ilsafvaiëntspé- 
cialeoieiit chargé lord Minto d'appliquer. Au reste, 
de nouvelles et de plus importaiites déviattoiHrà cè 
système u'alluienlpas tarder à devenir nécessaires. 
La dissolution de l Etat de Uolkar , les désordres 
intéfleun^ qui déehtrMeot^ceuxdeSmpdnii,' l^ss{hnt 
séditieux manifesté par plusieurs des feudataires 
dU'iiiMUtt , unet^armée considérabl^soiisiesoèdiés 
de Araeer-Khan, annonçaient de grands événements 
^uui UA aVefiâr rapproohéw Au' dire de beaucoup , 
AfMer-Khan nouririssait aussi au fesA^du eoeur le 
projet d'une restauration du pouvoir mafaoméiau 
daud tout rindostan. Jadis un mendiant resommé 
par sa sainteté lui avait dit : c< Tu t'assiéras un jour 
sur le trône de Delhi.» Les partisans du chef de 
Piudarries allaient répétant cette prédiction ^ et 
lèt. Le moment eût été sans doute lavorable pour 
l'eséeutien de semblables projets, tout gigantes- 
ques qu'ils fussent. Mais il s'en ialiait du tout au 
tout qu Améer-Rhan fût à la hauteur de ce ifftle. 
Né cessant jatnais d'agir au nom do Holkar, il 
borna constamment toute son ambition à être un 
chef de bande plus coltsidérable que les autres. 
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A cette époque, une rcconcilialion si long-lemps 
désirée fui effectuée avec ieâ rajahs de Jeypoor et 
d'Odeypeor : de» -oîpeoodtaaceS'/ieR' Areiî^ im^ 
cruelle et iQucUaulQ Ipagédiei Oa »*ûiagina de ci-*» 
menter cette^ rétMUBuuAia ti<D.i par* uQ-dauUe «lariage t 
Jugguz-Siiig devait épouser la filie* de^ Mami*»* 
Skig » et ce deroirer la $œ«r de JOggnz^iag* Mais^'^ 
peur raccomplissemeni de ce» doubles nôees, 
mertdeiuâUeu^Kower, la belle princesse de Odey«>' 
poor, parut ub. sacrifice tiécessaire à Fhoniieùl-v 
des préteadaiils qui se rélaienl disputée, et aussi' 
119 garant d^ leur InsinquiUité iuttire. Anàeer^KliaD: 
se* trouvait à Odeypoor au moment où se discuta* 
celtâ question de<vie ou de mort ; ou lui reprocha ày 
aveir pris iltie péri aetiva. 11 représeala amt oonM 
seiller:» du prince la.dlflicuUé d'établir jamais une 
paix durable tant que la cause de la guerre smbsis- 

terait. Il insista auprès du rajah sur 1 impossibilité 
de doBoer jamavs sa iille eu mariage àumautre chef' 
satis offeaser les' deux plus puissants prtnoes de 
BiaifK>otaDa. L' orgueil de famille venait ajouter 
tmi son pmds à ces arguments: fondésisuriapiH 
litique; dans llnde, c'est une tache, une disgràctî, 
uul déabiooneuc pour une famille que d'avoir parmi 
set membres une'filleneirmBHéeiAttsun deeei rai* 
sonnements, aucune de ces menaces n'avaient pu 
remporter dans le ecsur du malheuréiix t^ère'cnilr 
la voix du sang. M;iis uiio sœur de Kishen-Rower se 
treu^a plus accef^aible aux terriMes< ar^metits du 
point d'honneur et de là politique. Au nomade leur 
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père, de leur famille, de leur tribu, elle pria, elle 
somma Kishen-Kower de prévenir les malheurs que 
menaçaient de produire ces dons pour elle si funes- 
tes de ia naissance et de la beauté. Elle lui présenta 
le breuvage empoisonné. I^a grandeur d'âme de la 
princesse se trouva au niveau de sa destinée. D'une 
main assurée t saisissant la coupe fatale, elle la vida 
tout entière ; puis, par un douloureux retour vers 
le monde qui s'allait iermer pour elle, elle s écria: 
« Voilà donc la féte nuptiale qui m'était réservée I » 
La cruelle nouvelle ne tarda pas à se répandre da- 
bord dans le palais et bientôt dans tout Odeypoor. . 
L'extraordinaire beauté , les nobles qualités , la 
grandeur d ame, la jeunesse de la victime excitaient 
dans tous les cœurs rhorreur et la pitié. De tous 
côtés s'élevaient de grands cris de douleur, des 
lamentations sans fin; c'était à qui plaindrait sa 
fatale destinée, à qui célébrerait son courage, à 
qui prodiguerait ia menace et l'injure aux auteurs, 
aux conseillers de ce cruel sacrifice. . . Frappée du 
même coup, la malheureuse mère survécut à peine 
quelques jours à sa fille bien^aimée , sa joie et ses 
délices. 

Un des grands d'Odeypoor, Adjeit-Sing, qui pos- 
sédait un crédit sans limites sur l'esprit du rajab, 
avait été dans cette circonstance le misérable in- 
strument d'Ameer-Khan. En revanche, un autre 
chef d'une famille puissante eut une conduite 
bien différente. Sugwan-Sing, chef de Karraduz • 
déjà courbé par Tàge, eut à peine appris ce qui se 
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passait» qu'il monte à cheval et s'éhiK^ vers Odey- 

poor. Arrivé au seuil du palais, sans s'arrùLcr à 
aucune forme d'étiquette» il s'avance vers le prince, 
' assis en ce moment au milieu de plusieurs de ses mi- 
nistres , paraissant en proie à une violente affliction. 
U demande : « La princesse est-elle morte ou vi- 
vante? » Adjcil-Sing Tcnj^^age à ne pas troubler un 
père dans sa douleur* Alors le vieux chef détache 
le sabre qui pend à son côté , il défait son bouclier, 
et, les déposant aux pieds du rajah, lui dit d un 
ton à la fois calme^et résolu : « Pendant plus de trente 
générations mes ancêtres ont loyalement servi les 
vôtres. U ne m'est pas permis d'exprimer ce que 
|e sens : je le sais. Mais je dois pourtant ajouter 
ceci : c'est que ces . armes ne seront jamais em- 
ployées à votre service^ » Puis.» te vètournant vers 
Adjeil'Sing : «Quant à vous, misérable, qui avez 
jeté cette ignominie sur le nom du rajah , que 
la malédiction d'un père retombe mr voub ! Puis- 
siez-vous mourir sans enfants ! » Ayant ainsi parlé, 
il se retire et laisse l'assemblée ealière frappée 
d'horreur, de crainte et de respect. Il vécut en- 
core longtemps; il contipua à demeurer feuda- 
taire du rajah ; mais rien ne pût le déterminer à 
reprendre jamais les arme^ pour son service. Le 
dernier enfant d'Adjeit-Sing mourut peu de mois 
après; on ne douta pas que ce ne lût l'accomplis- 
sement de la malédiction prononcée par Seewan- 
Sing. Après le dénouement de cette tragédie, 
Âmeer-lUxan . quitta Odeypoor pour se rendre à 
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Joadpoor* Dè& ce moment, la querelle était ter- 
Hftinée entre Jcypoaret Jôudpoor; aussi passa*t*îl 
tour à tour, avec ses bandes de mahométans, au ser- 
rice des di£Càpeats princes du Rajpootansf, selon 
les chances de pillage et de buliu qu'il en espérait. 
. lia. u€imioMti^n de sir Georges Barlow comme 
|[Ouv^neur-général ne fut pas coiiiirmée par la 
courojQuue. En revanche il fut appelé, peu après, à 
rempkcer losd William Bentinck dans le gouver* 
Aemeat de Madras. Il se rendit à ce nouveau poste 
dans le mois de décembre 1807. En ce moment se 
trouvaient soulevées plusieurs (fuestions d'une na- 
UmQ épineuse» les unes relatives audépôt des grains, 
le$ autres à ua nouvel arrangeoftent pour les dettes 
d,u nuliubi^u Garnatique, etc., etc. Il existait encore 
certaines diffîeukés d^une autre nature. Le général 
Hay Mac Dowall avait succédé au i^uiiéral Gradtick 
d^ns^le commaudâment des troupes ; mais, en dépit 
de tous les précédents,, ilne-fut pas niomïné ïnem- 
bredu conseil. Mac Dowall lit d'abord quelques dé- 
m^kfclues pour obtenir réparation de ce procédé ; 
n'ayant pu y réussir, ne voulant pas être, suivant 
ses propres expressions^ le premier oiiici^ général 
qui. aurait accepté une situation dépouillée de ses 
prérogatives honûri|îques, il résigna son comman- 
4€0iept. Mais avant que cette démission ne fût ac- 
ceptée, diverses circonstances achevèrent de mettre 
la mésintelligence entre d'autorité civile et l'auto- 
rité militaire, cas ranaéeJMtentiàrapartagesiitJe 
mépout^ntement de son général en chef. Alors sur-* 
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mi un nomal iaddent qui eut quelque impor- 

Le quartier-mc^iire-^liér^ii de lamée, discu^t 
qiielqttei. 4^tail8 de «eryiceravec -le prôdéctsscor 

de Macdowal, ixcoinmanda 1 abolition d un marcLé 
alorfi en vigueur poi^i: les. .teutes.. Uians saa o^iaioa 
ce systèlDe tendait à- placer en co&tradiclion les in* 
téréls privés de. 1 officiel:. et. «es devoirs publics. 
Il coQsî^taii, ^ effd^ty àice.qnfO* les:che& de corps 
se cliargeaienl , moyennant certaine somme, de la 
£(^lfl^|ur/$le4 d^:trgi]^port des teaies. lie général 
Cca^ock demanda nu. rapporté ce sujet, etice.ra]^ 
port, par suite de -son départ, fut remis au général 
]|IaQ-Doi\^U Ce 4er«Â^» vffijté ; il regarda les in- . 
s^nuati^oqs du quartier-m^itre comme injurieuses 
ppur le, (K»im)(mddnt;en»€M connne tendantà 
jeter des soupçons sux les cominandants de corps; 
il Jl^ joait a^^ ai:r4t^«;C§yt otli€ier...en> appela augeiir 
yçrn6in.ent,.lvi dejonwdstfit'pvotectiaixetdéfeBSfi* Le 
l^^tQco|kseildu.gQu,v^i:pemeut fut consulté; on lui 
demanda son opinion. sufM légalilé de ce procédé. 
Celui-ci répondit, que le papier en question , car 
Is^ r/é^0A%Q du . qu^u^i^c-maUnergénéral avait été 
laite par éeriU nç Jip^si^it^ fasr les; aoea6atbn$ 
.pçrlj,4l4s Cf/nl^e ce, derniiBr; que ces. accusations 
A<çWK^icints:^ra]i)O«n.£0^ qu^le qiuutiei^ 

maître-général devait ,étEe soutenu. dans Texercice 
lég^t^jd i^pn autorité^, iLd^ing^ ayi)cat^géaériàl ÙU 
du môme avis; M dilbqiie* tontes Jes: foisiqift» la 
loi enjoint ip, devoir , elle doit protéger. Tagent qui 
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l'accomplit ; que tel était le cas du quartier*mattr6- 
général. » Le gouvernement recommanda instam- 
ment au commandant en chef la levée des arrêts du 
quartier-mattre-général. Le général Mac Dowall re- 
fusa à plusieurs reprises do se rendre à cette învi- 
tation; les arrêts n'en furent pas moins levés 'par 
une décision spéciale du gouvernement. Gomme 
représailles le général Mac Dowall envoya, par Tin* 
termédiaire du gouvernement , une adresse à la 
cour des directeurs, signée d'un grand nombre 
d'officiers de Tarmée de Madras ; eette adresse 
cnoiirait une quaiitilé de {griefs, dont ceux-ci 
croyaient avoir à se plaindre » et en pr^ièra ligne 
rexclusion du général du conseiL Après cela , le 
général Mac Dowaii s embarqua pour TEurope , le 
janvier» sans attendre que sa démission eût été 
ofliciellement acceptée. 11 laissa derrière lui un 
ordre du jour dans lequel la conduite du quartier- 
mattre-général était fortement condamnée. Or, de - 
l'ensemble de ces circonstances diverses, un grand 
mécontentement était né, s'était développé parmi 
les officiers de l'aruite. Prenant parti pour le gé- 
néral en chef, chacun d'eux se considérait comme 
personnellement offensé par rexclosion de ce der- 
nier du conseil. Getteanimositéy quelquefois as- 
soupie, mais toujours existante entre l'autorité 
civile et l'autorité militaire, éclata de nouveau; 
un moment vint où tous les corps d'of&ciers se 
trouvèrent à peu près en révolte ouverte contre le 
gouvernement. C'était un de ces mom^ts où l6 
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prétexte le plus frivole, la circonstance la plus 
inatteiidue suffit à produire des catastrophes sans 
lia, de terribles révoluUons. Aussi lord Minto, se 
hâtant de quitter Calcutta , arriva immédiatem^t 
à Madras. A son arrivée» les choses avaient déjà 
repris un meilleurs cours , il s'empressa de l'ai^ 
noncer aux directehrs, attribuant d'ailleurs cet heu« 
reux résultat à la fermeté de sir Georges Barlow. Il 
disait à cette occasion : « La nécessité de mutuelles 
concessions dans les discussions et les altercations 
qui surviennent parmi les hommes est indispensa- 
ble; les éléments mêmes de la nature humaine, le 
veulent ainsi. Cependant les révoltes elles séditions 
militaires sont au petit nombre des ^ceptions qu'il 
faut faire à ce salutaire principe. La révolte d'une 
armée qui se propose d'en imposer au gouverne- 
ment exclut tout compromis , tout moyen terme : 
c'est un de ces maux pour lesquels il n'est d'autre 
remède qu'une résistance ferme, vigoureuse , in- 
ébranlable. » 

La France, alors aux prises avec 1 Europe entière, 
ne pouvait s'occuper de ses possessions d'outre- 
mer, d'ailleurs en petit nombre. A son passage 
pour se rendre dans l'Inde, lord Minto avait déjà 
pris possession de TIle-de-France et de Bour- 
bon, qui, dénuées de moyens de défense, étaient 
tombées sans coup-férir. En 1809, une autre ex- 
pédition avait été envojée, sous les ordres de l'a- 
miral Drury , pour prendre possession de Ttle de 
Macao, a 1 cutrée de la rivière de Canton. La cou- 
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quùtc s'en fit sans difficulté; mais l iûipression 
qu'elle produisit sur l'esprit des GhiDois arrêta 
toul-à-iaii le cours du commerce. "Lm Chinois né 
voulurent consentir à entamer des relations avec 
les nouveaux venus qu'à la condition que Texpédi^ 
tion s' éloignerais II fallut subir cette condition* 
Cette tentative pour faire un établissement pur* 
manant en Chine fut donc non seulement inutile» 
mais nuisible; elle effraya les Chinois, et les rem** 
plit pour long^temps de défiance à T égard des Aii<* 
glais. La perle de Bourbon et de l'Ile -de-France 
n'avait pas suffi à anéantir complètement la pttift<^ 
sance française dans l'Orient. La conquête de la 
Hollande par la France» qui amena plus tard la 
réunion des deux pays» fit passer dans les mains dd 
eelle-ci la possession des îles à épiées. Inutiles ea 
ee moment pour la France i dont la guerre co&ti«» 
nentale absoibait toute l'acliviie , ces colonies pou- 
vaient devenir fort importantes entre ses mains en 
cas de paix avec TEurope. Ces considération» dA« 
terminèrent lord Minto à s occuper de la conquête 
de Java, le plus considérable de ces établissements. 
On savait sa garnison composée seulement d uu très 
petit nombre déjeunes soldats récemment arrivés 
d'Europe et nullement acclimatés ; elle avait pour 
gouverneur le général de division Junssens, d ori- 
gine belge. Les préparatifs de cette expédition sa 
trouvaient déjà en partie faits à répo^ue du départ 
de lord Minto de Calcutta » ils furent achevés pea<* 
dant son séjour à Madras* A son d^art de eetta 
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d^roière viUe, il alla m réanir à la flolto alors 
lemblée. 

Cette flotte élait composé de loo vaisseaux, y 
compris leê chaloupes canooDières $ elle arriva dans 
la baie de Batavia le /| auùl i8i i . L'armée fut im* 
nédiatemeat divisée eu quatre brigades uue foi^ 
mant Tavant-garde % deux le corps de bataille ^ lâ 
quatrième la réserve. L avant-garde était comman*- 
dée par le oolonel Gillepsie , le corps de bataille 

par le inajor-géiitràl Welhcrall, la réserve par io 
coloûel Wood; le lieuteuaat -général sir Samuel 
Auchmuty commandait en chef. Lord Minto après 
avoir résolu Tei^pédition comme gouverneur-géQé-' 
ral^ raccompagnait en simple volontaire. Le total 
de l armée montait à 1I5960 hommes, savoir t 
5,344 Européens, 6^777 indigènes. La Lédaf qui 
avût d€jà fiait une reconnaissance de la côte, la 
rangea de nouveau ; elle se plaça de manière à pro» 
léger le débarquement à la gauche, tandis que 
quelques clialoupes canonnières faisaient le même 
(rf&06 à la droite. Le village de Ciiiiiingching, à dix 
milles environ à Test de Batavia, fut choisi comme 
point de débarquement. Les dillicultés du lieu em- 
pêchaient qu'il ne lût gardé ; aussi Tarmée pritrelle 
tei 1 e sans obstacle. Sous les ordres du colonel Gil- 
lepsie, l'avant-garde porta aussitôt en avant et 
prit position au-delà du village, de manière à pro- 
téger la fuiiiialioii iki reste de ruriaée. Des dilii- 
Sttltés du local, un vent assez violent qui s'éleva, 
empêchèrent le débarquement de s'exécuter tel 
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qu'il avait été d'abord résolu. Les bateaux, se diri- 
gèrent en toute hâte et avec ordre v^s le rivage » 
où d'ailleurs aucune résistance ne les attendait.^ 
L'on prit terre dans une contrée basse» entre- 
coupée d'étangs, de marais, de canaux. Malgré ces 
difficultés, avant la nuit» iiulanterie et l'artillerie 
se trouvaient déjà débarquées; les avant-postes 
poussèrent à deux milles en avant. Les troupes fu- 
rent divisées en deux corps, dont l'un se porta sur 
la roule de Cornelis , l'autre sur celle de Batavia , 
la gauche sur ia première, la droite sur la seconde. 
N'ayant pas eu le temps' d'exécuter de reconnais- 
sance, le général en chef n'était pas sans inquié- 
tude. La moindre alerte pouvait jeter dans les rangs 
un désordre dont les conséquences eussent été fa- 
tales ; mais il n'en fut rien. Une patrouille de quel * 
ques hommes fut tout ce que l'on rencontra d'enne- 
mis ; à la vérité une fusillade s'ensuivit où quelques 
hommes furent tués. Le 5 , l'armée se rapprocha 
de Batavia; les chevaux de Tartillerie et ceux de 
la cavalerie débarquèrent. Le général Wetherell 
prit position sur la route de cette ville y-^ayant sa 
gauche appuyée à un canal , sa droite à la mer. La 
réserve demeura au point de débarquement pour 
être à même de se porter où besoin serait; bientôt 
on apprit qu une colonne ennemie se dirigeait sur 
Cfailîingching. L'avant-garde se porta immédiate- 
ment à sa rencontre; mais on sut qu'elle rétro- 
gradait « n'ayant eu probablement d'autre projet 
que de s'opposer au débarquement, ce dont d n'é- 
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tait plus temps. La chaleur était excessive; des 
lemmes frappés du soleil , après avoir chancelé 
quelques instants comme s ils eussent été ivres, 
tombaient ça et ià dans les rangs. Le général songea 
à se porter en avant. D'après des ordres sévères, 
tous les gens suivant 1 armée » tous ceux qui ne por- 
taient [)oint fusil, durent se charger d'un fardeau; 
les soldats eux-mêmes n'en furent pas exempts* 
L'armée put ainsi emporter avec elle pour dix jours 
de vivres. Le 6 , le colonel Gillepsie poussa une re- 
connaissance jusqu'aux faubourgs de Batavia , et 
prit position à six milles de là ; Tinaction de l'en- 
nemi, une graude fermentation régnant dans la 
ville , déterminèrent le général en chef à effectuer 
la nuit suivante le passage de la rivière d'Aujole, 
qui la couvrait. Dans la soirée, Tavant-garde com- 
mença son passage; il fut effectué à minuit, sans 
obstacle de la part de Tenncmi. Au point du jour, 
les avant-postes de l'armée anglaise touchaient déjà 
les faubourgs de la ville. Les ponts qui traversent 
les canaux arrosant le pays avaient tous été brisés 
ou brûlés par les Français; mais ils voulaient pour 
le moment s'en tenir à ces obstacles sans risquer 
une action. Le corps de bataille suivant de près 
ramt^garde, passa la rivière; Tarrière-garde sui- 
vit. Le 8, le général en chef lit faire une sommation 
à la ville : une députation "composée des principaux 
magistrats de Batavia se rendit aujjrès de lui et ré- 
clama sa protection. Les Français se trouvaient en 
position aux environs de la ville « dans le camp re- 
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traachi de Wellerwreden. Les habitants de Ba-* 
tavia avaient été contraints de l'évacuer par le gé^ 

lierai Jansscus, aiiii qu iL> ne pussent donner aux 

Anglais ni secoure ni nouvûUû&» La ville était absch 
lument déserte, les aqueducs qui y conduisaient 
l'eau brisés I chaque maison ne QOnleuaU quune 
fort petite quantité de vivres ou d*eaui proportion* 

liùo au iiumbro do ses liabiLants; toutes choses 

qui rendaient nécessaire de a'agir qu'avec beaucoup 
de prudence. Aussi le ffénéral en chef se déoida«t4l 
à n'iiiivoyer d'abord eu ville qu'un détachement 
fort peu considérable et seuietoe&t pour examiner 

ce qui s'y passait. Dans sa maicho vers la ville, 
ce détachement aperçut un grand nombre d éolai- 
reurs français , qui , à son approche , se rettf àreat 
dans la directioa de Welterwredcni. Le détache-* 
ment arriva sane difficulté à la maiaoB de ville de 

Batavia, mit un ternie au pillage auquel les Malais 

commençaient à se livrer ; déjà» en effet» de nom^ 
breux magasins oontenant des marchandises oolo* 
niales avaieni été enioucés et dévastés. Arborées 
aussitôt sur les édifiées publics » les couleurs hn*- 

tanniques iureul saluées par le leu do tous les vais- 
seaux en rade. Dana l'après-midi « ravanwgaj^de 
entra dans la ville » se forma en bataille devant 
l'hôtel-de-villô, et s'alla loger inanedialement dans 
les différents quartiers. Cependant reonemi n'était 
qu'à trois milles environ ; on pouvait s'attendre à 
une attaque pendant la nuit : chose d'autant plus 
à craindre qu'il y avait à peine 800 hommes et pas 
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Hne seule pièee d'artillerie dans toute la villô. 
Toutes les préoautioi» d'usage furent donc prises 
pour prévenir une surprise. De plus, le capitaine 
Rabimon, aide-de^camp de lord Minto, alla porter 
une sommation au général Janssens; conduit, 
aomme d u^ge, les yeux bandés , cet oiiicier en-* 
tendit , en traversant le camp, beaucoup de mou-* 
vements de troupes et de bruit de voitures : l'at- 
tente où Ton était d'une attaque nocturne se troun 
confirmée. 

A onze heures, les troupes s assemblèrent en 
silence sur la grande place en avant de l'hôtel* 
de-ville. A peine atteignaient-elles le lieu de ras- 
semblem^t que les tètes de colonnes ennemies 
parurent) eires ouvrirent un feu de mousqueterie 
sur les troupes stationnées au pont conduisaut de 
Walterwredon à la viih^ Le ceh>o(^l Gillepsie sortit 
de la ville à la tête d'un détachement avec 1 iaten-» 
lion d'attaquer les rauçais en flanc ) ce mouvez 
ment eut un plein succès: le feu cescTa pendant le 
reste de la nuit. Protégés par les maisons, les 
Anglais ne perdireat pas nn seul homme. 11 leur 

était ordoaaû du no pas l'aire it;u, pour éviter d'en- 

seigi^ aux assaiUaais la situation de leurs diilé«^. 
rents postes ; ils devaient se contenter de rqtous** 
sof àla baïonnette les attaques des Français. Au 
reste» cette résistance suflit à étonner ces derniers: 
ignoiaat les renfoits nouvellement arrivés , ils ne 
supposaient la ville occupée que par deux seules 
eempagnies. A la vérité» la plupart des Anglais ne 
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se trouvaient pas en état de faire grande résis- 
tance. A défaut d'eau, les maisons de Batavia 
recélaient en abondance des liqueurs spiritiieu- 
ses f dont les soldats avaient été à même de faire 
usage, e'est-à-dire abus. Après qae cette attaque 
eut été repoussée , les troupes n'en demeuré- 
rent pas moins sous les armes le reste de la nuit 
Le lendeiiiain arrivèrent de nombreux détache- 
ments d'artillerie et de cavalerie. La nuit suivante,; 
un Malais fut arrêté au moment même où il mei^ 
tait le leu à un magasin qui contenait uae grande 
quantité de poudre à canon : c'était le lo août, 
à deux heures après minuit. On relevait les gar- 
des, par suite d'une attaque méditée sur les po- 
aitioiis de l'ennemi ; c'est là ce qui le 'fit découvrir, 
et sauva sans doute une grande partie de la ville, 
bâtie en bois. L'incendiaire fut pendu le lende- 
main ; mais il s'en fallut de peu qu'au lieu d'une 
ville florissante,^ les Anglais n'eussent conquis qu W 
monceau de cendres. 

Le pont sur la rivière d'Anjole avait été ren- 
forcé de manière à devenir capable de porter de 
l'artillerie. Le lo août, l'armée effectua ce pas- 
sage. L'avant-garde , sous les ordres de Gillepsie, 
composée de 1,000 Européens et de 45o Cipayes, 
prit immédiatement la route de Weiterwreden* 
Elle s'avança dans un profond silence, trouvant 
la route bordée d'un grand nombre de magnifi- 
ques maisons , mais toutes également désertes ; 
«salement on aperçut de temps à autre certain^ si- 
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gnaux faits a?ec des lumières bleaes , rouges » etc. 

Au point du jour , elle atteignit Welterwreden, et 
le trouva eu grande partie abaudonné. Les Fran- 
çais s'étaient contentés d'y laisser un détachement 
peu considérable; ils avaient pris une situation plus 
forte sur la route de Cornelis, à un mille de là. 
L'armée anglaise marcha aussitôt dans cette direc* 
tien. Les Français avaient leur droite appuyée à 
la Slokau , leur gauche à la grande rivière. Un 
abattis de bois interceptait la route conduisant 
de Welterwreden à Gornelis ; derrière l'abattis se 
trouvait une batterie de 4 pièces d*artil1erieà cheval 
prête à se porter où besoin serait; Tinfanterie fran- 
çaise occupait deux villages des deux côtés de la 
roule. Aussitôt que les deux armées se trouvèrent 
en présence, l'action s'engagea par rartillerie. Pen* 
dant ce temps, le colonel Gillepsie, au lieu d'at^ 
taquer de front, en dépit de tous les obstacles que 
présentait le terrain , conçut l'idée de tourner par 
la gauche la posilion de l'ennenu. Il s'empara des 
villages , qui furent réduits en c^dre. De celui de 
gauche, les troupes anglaises chargèrent FarttUerie 
à la baïonnette et Tenlevèrent. En ce moment même 
le commandant en chef arriva sur le champ de bfr* 
taille ; il avait devancé de sa personne son corps 
d'armée dans le but de diriger l'action , déjà dé- 
cidée d'ailleurs, du moment que la gauche de 
l ennemi se trouvait tournée. La retraite celui-ci 
ne tarda pas effectivement à s'opérer sous les or- 
dres du général Jumel. Âbandoanant en même 
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t&Êàfs Aoa quariier-géaôral de Struiswick » la gé* 
péral lanssens se retira à Cbrnelts. Le mte de 
rarmée anglaise étant alors arrivé sur le chaipp de 
tMiUille, l'avaBl-garde poussa plus loin I elle pour-» 
suivit rcuncmi jui>que sous les caaoDs de Corne- 
lis, qui ue cessèrent de tirer tout le reste du jour» 
Dbbs Farsenal de Welterwredeo , il se trouva plut 
de 3ûo pièces de canon d'ordonnance , et une 
grande quantité de munitions et d'approvisionno^ 
meuts de toute soi le. Les conséquences morales de 
l'action furent encore plus importantes que oeft 
avantages matériels. Les Français prirent le parti 
de se reniérmer au- dedans de leurs ouvrages, et 
d'abandonner la paisible possession de Batavia à 
1 aimée envahissante; leur perte lut de 5oo hom-' 
mes et de 4 pièces d'artillerie légère, celle- dea 
Anglais de 17 hommes tués et de 7a blessés. Un 
autre fort grand avantage de la capture de Welt^Pv 
wreden fut la possession d'un oantonnemenl ex** 
trèmement saluLie, chose fort rare dans ce pays» 
el qui le rendait un point essentiel dans tout sys^ 
tème de défense de la colonie. Aussi , en cas d'at« 
taque, le général Daendels, prédécesseur du gé« 
néral Janssens dans le gouvernement de Java» 
avail-il lormé le projet d'abanduiuier tout d'abord 
Bataviav II comptait se retirer à Welterwreden » 
donner le temps au mauvais air de la villo d'agir 
sur les conquérants, puis, le moment venu» de re- 
prendre l'offensive. C'était aussi le plan de campa* 
gne de Juiitisens. 
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Co^nelis était ua camp retranché couvert par 
deux Fivièras^ Tune à Tottest^ rentre à Test; mi 
grand nombre de redoutes et de batteries en dé^ 
fendaient les approches; Fensemble de ces lignes 
n'occupait pas moins de cinq milles d'étendue $ 
elles étaient garnies de 280 pièces de canon ; k 
la vérité, c'était le dernier refuge des Français 9 
leurs troupes , entièrement composées de recrues 
nouvellee» se trouvaient dans un état de santé dé- 
plorable. Le général Janssens, au moyen de quel<* 
ques ordres du jour^ s'efforçait de leur inspirer una 
ardeur, une confiance dans les sneoès que sans 
doute lui-même ne partageait plu%. 11 entrait aussi 
dans de nombreux détails sur les mesures à pren» 
dre peuf la mise à exécution du plan général de 
défense que nous venons d'indiquer. Ce plan était à 
coup sùr fort bien imaginé quant à son idée fon* 
dauieatale : occuper une bonne posiiiou dans l'in- 
térieur du pays et dans une situatioa salubre était 
certes chose bien préférable à la possession ou k 
la défense de Batavia; le séjour de celte \iUe ne 
pouvait manquer de devenir en peu de tevips Ah 

neste à une armée envahissante; mais son cxéculion, 

il faut le dire, n'avait point entièrement répondu 
à sa conception, lia position choisie par le général 
I>aendels, trop rapprochée de Batavia, avait l'im^ 
mense inconvénient de laisser ^rennemi la laeullé 

des transports par eau jusque dans son voisinage* 
il eut laliu la choisir» tout au contraire» à trente ou 
quarante millog dafts l'intérieur. Le» Mgfm di 
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la route, les difficultés du transport, le climat sur- 
tout, ne pouvaient manquer de devenir dans œ cas 
bientôt funestes aux conquérants. Peut-être aussi 
était-ce une foute du général Janssens, que d'avoir 
en quelque sorte exagéré le plan, en n'essayant pas 
de défendre les approches de Batavia, ce qu'il pou- 
vait foire avec fort peu de monde. La seule mesure 
de défense poursuivie avec activité fut la destruction 
des magasins de Batavia. On livra aux flammes l'im- 
mense magasin de la citadelle , rempli de denrées 
précieuses; ceux de l'intérieur de Batavia ne pou- 
vaient être brûlés sans danger pour le reste de la 
ville ; mais on détruisit , on gâta , on dispersa tout 
ee qu'ils contenaient. 

Jaloux de ne rien laisser au hasard , sir Samuel 
Auchmulj se décida à reconnaitre exactement la 
position des Français ; il s'occupait en même temps 
avec une extrême activité de rassembler ses moyens 
d'attaque. 11 fit débarquer l'artillerie de siège et 
rassembla de nombreux matériaux pour l'érection 
des batteries. Ces préparatifs, quid abord semblaient 
nedevoir prendre qnequelque§jours,consommèrent 
beaucoup de temps en raison de différents obstacles 
qui survinrent. Cependant ^ immédiatement après 
Tafifaire du lo , Tannée anglaise avait pris position 
à 800 verges environ des lignes françaises. La ré- 
serve, demeurée d'abord à Chillingching , la re- 
joignit ; l artillerie de siège lut mise en état. Pen-^ 
dant ce temps, une correspondance assez active 
se poursuivait entre le général Janssens et le général 
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Àuclimuty au sujet de l échaDge des prisonniers. 
Le iâ août élait alors une grande époque pour les 
Français; on se rappi lie avec quelle pompe, quel 
enthousiasme les armées de Napoléon célébraient 
sa fête dans la plupart des capitales de TEurope. 
Cette poignée de Français exilée au bout du monde 
ne manqua point à ces solennités* Des décharges 
d'artillerie et de mousqueterie entremêlées de crh 
de vwe ^empereur! remplirent toute cette jour- 
née. Le 19 , les assiégés, au moyen d'une commu* 
nication entre la Slokau et la grande rivière , 
essayèrent de remplir les fossés de leurs retran- 
chements ; mais ils 11e tardèrent pas a abandonner 
ce projet » s'apercevant du dommage qu'^ rece- 
Taient les remparts. Us tentèrent alors d'inonder le 
terrain occupé par les avant-postes anglais : deux 
tranchées creusées pour aider les communications , 
servir d'abri aux troupes et garder les batteries se 
trouvèrent toutrà^coup remplies d'eau; mais à cela se 
bornèrent les efTets de Tinondation. Des batteries 
forent commencées dans la nuit du uo au si. Une 
batterie de 1 a canons de 18 dut jouer sur la gauche 
des retranchements dus assiégés ; une seconde bat- 
terie de 8 canons de 18 à la gauche'de cette pre* 
mière batterie , et , à la gauche encore dé celle-ci , 
une troisième batterie composée de 9 mortiers ou 
obusiers; 

Les troupes qui jusque là avaient marché sous 
les ordres du colonel Gillepsie, furent chargées de 
h garde des tranchées. Les travailleurs purent cou* 
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tinuer leur ouvraj^c pendant toute la nuit sans être 
i&quiéiés. Dans la matinée du â i » les batteries ne 
16 trouvaient pie encore terminées. Les assiégés » 
depuis Touveriure de la tranchée, entretenaient uu 
feu assez vif pendant toute la journée , mais en gé* 

néral devenaient silencieux pendant la nuit. Ce 
Jour-là t ayani découvert les travailleurs au point 
du jour, ils ouvrirent un feu plus vif encore que ds 
coutume , qui endommagea les batteries en con^ 
struction etfit éprouver de grandes pertes aux trolH 
pes. Les batteries furent achevées dans la nuit du 
ai au aa ; les oanonst transportés à bras par les ma* 
rins, et montés dans la journée du a3. Ce mémo 
jour, une expédition hardie fut tentée par les An- 
glais. Un détacbesMot considérable se eaelia dans 
les jungles sur le iVunt des batteries. Peudanl ce 
temps* une forte colennoi avec quatre pièces d'ai^ 
tillerie à cheval , fit un long circuit pour aller atli^ 
quer la gauche du camp retranché. Le feu commencé 
par c% détachement devait avertir celui caché daoi 

les jungles d'ouvrir le sien. Mais la colonne de 
droite se li ompa de chemin à cause de l'obscurité i 

■ 

le détachement caché , s'impatientent de ce délai» 
attaqua sans attendre le signal convenu. Une des 
batteries tomba momentanément au pouvoir dsi 

Français; toutefois ils en furent bientôt repoussée 
sans avoir eu le temps d'enclouer les canons. Lac0«> 
lonne de droite , après avoir passé toute la nuit en 
marches et coutre-maiches , se retrouva au point 
du joux à peu prés au lieu d'où dtte était partie. 
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Cette colonne se résolut alors à attaquer de front; 
mais les Français n'attendirent pas la charge» et se 
retirèrent après avoir tiré quelques coups de oa« 
non. Le colonel Gibbs , cantonne dans un village 
sur le chemin de Welterwreeden » fut lancé en 
avant pour incommoder la retraite dos assiégés, 
Ceux-oi) a apercevant du mauvais succès de leur 
sertie , commencèrent un grand feu de toutes leurs 
redoutes. 4^ pièces de gros calibre ne cessèrent de 
jouer toute la journéoi et tuèrent lôo hommes aux 

assaillants. 

Sir Samuel Auchmutj se décida pour le a4 à 
une attaque générale» Une décharge de toute son 

artillerie» à laquelle les assiégés repondirent im* 
médîatament, annonça ses intentions. Le feu con- 
tinua avec une grande vivacité des deux cùlcs. Les 
Français se trouvaient supérieurs en Aomhre de cai^ 
nous , mais infiirieurs quant à leur service i aussi 
l^urs redoutes les plus avancées fureut-eiles suc-» 
eessivement réduites au silence. Avant la fin de la 

journée, la plupart de leurs canons étaient démon- 
tés» plusieurs de leurs batteries gravement endom* 
magées. La nuit s'écoula en préparatifs pour la 
journée du lendemain. L'artillerie anglaise ayant 
fait des pertes considérables v il &llut remplacer 
les soldats tués ou blessés par des hommes pris à 
cet effiet dans les différents régiments. Au point 
du jour , le feu iBcommença avec une grande vi- 
gueur. Un allée qui condukait du camp anglais 
à Struiswich fut teUemmit «ndonoMagée par le 
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feu des combatlanls , que tous les arbres en fu- 
^êni brisés , et par leurs débris portèrent long- 
temps témoignage de cette terrible scène. Les 
Français essuyaient de grandes pertes tant en hom- 
mes taés qu'en pièces mises hors de service; mais 
il devint évident que les batteries anglaises ne pou- 
vaient obtenir d'effet décisii à la distance où elles 
se trouTaient, il fallut songer à les rapprocher de la 
place. D'un autre côté, Tétat de fatigue et d'épuisé^ 
ment où se trouvaient les troupes , les grandes cha- 
leurs, dont l'effet était désastreux, tout cela faisait 
redouter au général en chef d'imposer à l'armée 
de nouveaux travaux. Les assiégés, mettant le temps 
à profit, avaient creusé sur leur front un double . 
fossé» et élevé au-delà quelques ouvrages avancés. 
Ne voulant pas leur laisser le temps d'ajouter en- 
core à leurs moyens de défense* le général en chef 
prit la résolution de faire donner un assaut géné- 
ral. Mais on ne possédait que des données fort in- 
complètes sur la force des assiégés. Le général 
Daendels et son successeur avaient pris de telles 
précautions sur ce point, que les habitants de Bata- 
via rignoraient eux-mêmes complètement. On ne 
connaissait aussi qu'approximativement la force 
réelle de leur position et la disposition des ouvrages; 
on savait seulement qu'il fallait d'abord franchir 
un premier retranchement , puis qu'au-delà se 
trouvait une autre ligne de redoutes.-Toutefois , 
d'après les raisons déjà dites, le générai en chef se 
décida à tenter une attaque* 
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Des quatre laces dont se composait le camp re- 
tranché des Français, celle de droite , faisant face à 
la Slokau, était sans nulle coiii[)araison la plus fai- 
Ue. D'un autre côté» il avait été possible d'en faire 
ane reconnaissance plus exacte que des autres ; on 
. croyait môme qu'il ne serait pas fort diliiciie de 
s!emparer par surprise d'une de leurs redoutes les 
plus avancées. Cependant sir Samuel Auchumty 
B'osait en faire faire une reconnaissance détaillée» 
de peur d'attirer l'attention de l'ennemi sur ce 
point. Un déserteur, d'origme hollandaise, le sauva 
de cet embarras en lui donnant tous les rensei^me^ 
ments désirés ; il indiqua les défenses de la redoute 
et un pont qui l'unissait aux autres ouvrageiï; Ces 
révélations, mettant fin à -toute indécision , l'entre- 
prise fut résolue pour le 26 août. Le colonel Gillep- 
sie, à la tète d'un détachement composé de l'infan- 
teriede l'avant-garde et d unepartiedelabrigadedu 
colonel Gibbs, fut chargé de cette opération. Le jour 
indiqué, nu coup de minuit, ces troupes se mirent 
en mouvement guidées par le déserteur dont nous 
avons parlé« 11 leur fallut faire un détour de plu* 
sieurs lieues à travers une contrée diflicile, entre- 
coupée de ravines y de clôtures, de plantations de 
bétel, etc. Souvent le sentier se rétrécissait de telle 
sorte qu'il ne donnait plus passage qu'à un seul 
homme de front. La colonne chendna donc aussi 
lentement que possible. Touluibis, en raison des. 
olMitaoles multipliés de la route» un grand inter^. 
yalle ne tarda pas à se filmer entre la I6te et hr 

T. i5 
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queui de la colonne. A un carrefottr où plusieurs 
toi^tén ie (Bfoiêftient » le ehemiii se Iroiiva tont^ 
coup perdu. Après avoir hésité quelque temps, le 
|uide coBfésM aon igDerance sur la directioB à 
preûdre. On t?nltttt moment eonseil.Utldfne(ef*pèd 
de jours auparavaiàl chargé d'une reconnaissance 
enil reeeiiBliUre le véritable ehemin dai§ celui d^ 
droite. Peu d iiislanls après, le guide, à Taspecl 
dè oèriains objets qiii l'avaient Irappé dans sa 
Alite, confirma eei(e opinion. Déjà la tête de li 
oelonne Uiuebaît aux ouvrages des Français ; œaia 
oft apprit en même temps que la queue se treu* 
vait encore iort en arrière. En proie à ces mûlé 
a&ftiétét ^tii assaillefit «n chef dans tes terriblea 
aMments se décide le sort d'ane grande en- 
tf^rise , Giilepsie ordonne un mouvemwt ré- 
trogl«dë* Il as met en oKHnmiiiiteatiofi avee la 
queue de la colonne » qui marcbait à grands paa 
peut te rejolaére. Mais le jour approchait, et afee 
lui la aéeessilé de prendre un parti définitif. En- 
core quelques instants, et le détachement ne posH 
vail manquer d'être découvert par les Français. 

un autre cêté, la retraite n'était pas sans dangers i 
enÛB attMM ebaiice de succès ne restaii aux atte^ 
ques seceiidaires» da»s le cas où aurait échoué l at- 
taque priacipato. Le colonel Gillepsîe, par cette 
dernière faiso»» crut les ificeAvéïMents Â*wae at* 
Hiqne moindres que ceux d une retraite. En ce mo- 
matit la hmiM éautenae du oréposeule d4eo«vfîl lee 
vedettes Arsmçaièea à la gauche de la route; elles 
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eriétttiQtti tîtét (Jh piquet commandé par un of- 
flôiéf Së tfouYait établi auprès de la principale fé- 
d(mte. De là Mt entéhdre mèma ctl : Qui 
TfV6?Aloi'$ Gillepsie se décide. Pour toute réponse, 
il àoéte aux siedâ; l'ordre dé marcher en avant. 
Lêf motiVéméfft È*é%ctnie avec une telle rapidité, 
qd'aucun de^ hommes du piquet n'en échappa; tdUâ 
fardât tué^ ott fàitô pri^nniors. 

Att bruit de celle attaque, une lueur soudaliiô 
éclaté sur tous les pointe de la ligne des Français. 
Il» jéttènt Aeê poH k feu Jans toutes les directions 
pour éclairer l'approche de 1 ennemi et font nné 
décharge générale de leur âriillerld. Le* boulétâ 
passent par dessus la téte du délacliemcnt, D'ail- 
létirs les assiégés âù lû redotilô la plutf vofSioe dé 
eéllli-d îiWeikf pdH le Idisir de rccliarger. Les as- 
fiâîllant^ comprenant que tout dépend de ce mô- 
mebt rattàctueirt S la bdlotilielté avec une telle 
impclnosité, qu'elle est aussitôt onîovée, eliagaN 
nfaon faite prisonnière. Cette redoute se trompait 
«il^deià dé lai SI(H5kaltt pâr rappoi i au camp des 
ft&nçuiê. Aussi Gillepsie se hata-t-ilde s'assurer le 
paMg^ dé tk Siockatr. Défendu par 4 pièces d'ar- 
ttiféfie à cheval, ce point était en outre flanqué • 
par jrfusiéariJ batteries. Sétâiit assuré du pa^sa^jé, 
il fOërtte îttrtnédnpteiuent à gauche, et afiaquc 
une âec^>nde redoute située au-dedansdc la ligné 
dé« retraneheiûen(s. Un combstt acharné suivit. La 
g^ffïîson de la redoute était nombreuse, et Lien que 

MTi^hse, 66 défendit taiUammént. Elle fat pOûr- 
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tant emportée ; mais plusieurs officiers payèrent ce 
succès de leur vie. Pendan t ce tempsles troupes com- 
mandées par le colonel Gibbs avaient pris à droite 
après avoir passé le pont et attaqué une autre re» 
doute située de ce côté, et qui malgré sa dé- 
fense vigoureuse fut de même enlevée ; mais alors 
éclata tout- à -coup une épouvantable eiplosion. 
Le magasin à poudre de cette redoute prit feu; un 
grand nombre de bombes et d'obus furent enflam- 
més, et retoaibèieiit en pluie également fatale aux 
assiégés et aun assiégeants ; catastrophe suivie pen- 
dant quelques minutes d'un silence effrayant. Le 
terrain demeura jonché de cadavres défigurés , de 
membres épars, amis et ennemis, entassés pèle- 
môle. Eloigné du lieu de lexplosion, le colonel 
Gibbs fut renversé de cheval par le contre-coup » 
mais sans être blessé ; même accident arriva à quel- 
ques autres. Deux officiers français qui s'étaient 
juré de ne jamais tomber vivants aux mains des 
Anglais, avaient mis le feu à ce magasin. Un redou- 
blement d'activité dans le feu des assiégés suivit 
cette explosion; néanmoins Gibbs continua son 
mouvement par la droite, Gillepsie par ^ gauche. 
^ Ils emportèrent successivement toutes les batteries, 
puis se tiouvèreat en face du parc d'artillerie des 
Français. Leur cavalerie, formant leur gauche, 
se disposait à charger; elle en fut empêchée par 
un feu très vif et bien dirigé. Gillepsie s'avance 
alors vers la quatrième redoute, qu'il atlaque avec 
le même succès, mais avec les mêmes difficultés. 

4 
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que les autres. Le petit lort de Cornclis ne résista 
pas davantage. Dès..ce moment le général français 
n'eut plus qu à ordonner la retraite. 

Après le succès de l'attaque principale, les di- 
vers détachements chargés de faire des démonstra- 
tions sur d'autres points opérèrent leur jonction. 
A la téte des dragons et d'un petit détachement d'ar- 
tillerie à cheval, Gillepsie poursuivit Tennemi pen- 
dant l'espace de dix milles ; le général Janssens et 
ses principaux officiers essayèrent plusieurs fois de 
rallier leurs troupes, mais ne purent en venir à 
bout. A un lieu nommé Gampony-Macassar, les 
Français, sous la protection de charrettes brisées, 
de haies épaisses» et de quatre pièces d'artillerie à 
cheval, essayèrent toutefois quelque résistance. 
Conduite par le colonel Gillepsie, la cavalerie an- 
glaise les chargea plusieurs fois par les avenues qui 
conduisaient à ce poste , les contraignit de l'éva- 
cuer ; puis les poursuivit avec une grande ardeur 
jusqu'à la moitié de la route de Gornelis à Buiten- 
«org, où la lassitude des chevaux l'obligea de 
s'arrêter. Peu de fugitifs atteignirent ce dernier 
endroit, poste d'une grande force à trente-cinq 
milles de Batavia. Que le général Janssens eût pu 
conduire jttique là une retraite en bon ordre , et 
rien n'était encore décidé pour le sort de Java, 
malgré le résultat de cette journée. Mais le plus 
grand nombre de fuyards échappés au fer et au feu 
de 1 ennemi se dispersant aussitôt, chercha un re- 
fiigedans les bois et les j ungles^ bien peuatteignirent 
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ïiiains des Anglais; parmi eux sa lrouv:ûeat deu^ 
généraux, deux aicl^s-de-ç^oop géaéf^l 
6^n$ , le commandant du génie « le comiQiçsstîre-' 
général, les dief§ (|e§ dîfférontes ^iJmini§iRlioo«i,, 
$ cploneI$« /| major$» 9i lieutaos^nts-colOQ^b 
(çl^efs de bataillon), 60 capilniiics , 124 lieuto- 

QUQUf etc.; aSp pièces dartiUeriQ farpnt piir 
^es danç le fort de Cornelis» çoit ds^ns les diit- 
(éreiUe^ redoutes, Un déiachewçpt (Je cavî^lerie 
pepi fQpsidérable parvint $pu1 à gagaer SuteMorg 

on conservant quelque ordre. Le général Jan^senP 
et giinéral Jumpaol trouv^rçpt plusiçur^ fpi^ 
pu milieu des dragqnp anglm^ ; iU n'écbappèrwt 
^ii'Qf^ sô îpélmu, à pied , d^nç le jungle , à 1^ loul^ 
des simples soldats, p^rto des Anglais (at d# 

5oo liommes liiés ou bl<jsscs , parmi lesquiiU 43 
offiçier^, La farce de l'arméô frapçai^e <;QAsi$Mit 
pu 8,000 hommes, oello de l'armée anglaise m 
g,5Qp, A^ais la praiftiprQ uumplîiit un peûl pombre 
4 Epropéçns, ppcore affaiblis par ]i« climat , mMar 

cjes, incapables de combattre. Los li oupcs anglai- 
,§QS,aH cp^lraire^ §e (.ra^vaiept çn m^Q^ité compo- 
sées d'Européens; elles étaient parfaitemppi aoeU- 

paatécs , de plus , l éiitfl de ççs ^rmépsijpi vfUWiÇftt 

4e faire les dernières guerres de l'Inde* 

Le ^aMiéral Janssens s'arrêta ù Builcnzorg; d^à 

4eti^ fois de^ propositions da paix lui av«(ient été 
sidressées , au moment oit Tarmée parut devant 

G^iavia» et apr^s lalf^iro du »q ap^t î m ai46-4(»- 



Digitized by Google 



camp de lord Minto lui fut de nouveau envoyâ. 
La répoii^e du général Jaa$saa$ lut og^l^^ieat n^r 
iptiyai il se flattait de cposery^ir asçe? de 
sources pour ialigucr la fortune ennemie. Le jour 
mivant, c'est-Mire le aSaoûi, a>yaQtpuparv^ 
nir à réunir des débris de son armée qu'un petit 
^aMubre 4e cavaliers, U se dirigea ixawédiateqiaut 
k leur tète vers l'esté accompagné par le général 

4iUttineL Le méo^e jour ravant-gardc anglaise prit 

possessipa de Buiten^org; les Français travaii^ie^t 
encore aux fortifications de celte place, suseeptî- 
tilede devenir uqe forteresse redoutable si ie temps 
n'eût manqué pour l'aobever* L'intentioa du g^ 

néral Jaussens avait été de s'y retirer dans lecî\s 

OH il se serait trouvé dans Voliligaiion d'a)>aQ4P9- 
ner Cornelis. Le désordre de la retraite, qu'il ^ 
put otiectuer régulièrement, la poursuite yigOH- 
9W9^ 4e h çavalerîe anglidso » dérangèrent cp pr<)- 
jet; Buitenzorg fui occupé sans coup férir. U s'y 
trouva quarapte^U'ois pièces 4epaRop , et de$ HpBFf* 
yisionnements considérables de toutes sortes*. 
Peux frégî^les françaises , ia JSymphe et la 4f4- 

dme, bloquées 4ans le pqrt de Sovrabsija, réuni- 
rent à s'en écliappcr ; l une d'elles était montée par 
TO aide-4^-cai|ip du général Janssens » chargé 
1er apprendre en France les tristes nouvelles de 
Palavia, jDans ses dépêches, le général Jansscns 
annonçait sa détermination de demeurer dans VUe 
\q plus long-temps possible ; il se flattait de trou- 
ver des mseurces parii^ les babitai^ts» et 4^ 



Digitized by Google 



U3fk. CONQUÊTE ET FONBATiÛN DE L EMPIRE ANGLAIS 

entraîner à fatiguer les Anglais par une guerre de 
détail. Déjà les Français avaient noué des intelli-* 
gences avec quelques uns des princes du pays; ils 
comptaient quelques alliés. Sir Samuel Auclimuty, 
informé de la fuite du général Janssens et de la di- 
rection prise par lui , se hâta d envoyer par mer 
un détachement à Gheribon , que sa situation ren- 
dait alors importante. La chaîne de montagnes qui 
court du nord au midi de l'iie approche tellement 
près de cette place, qu'elle commande les commu- 
nications eulre l'est et Touest de Tlle; dans le but ^ 
d'éviter cette chaîne de montagnes, il a fallu faire 
passer dans son voisina t^o la t^rande route qui va de 
l'est à l'ouest. Deux frégates» des troupes de marine 
et un bataillon deCîpayes.commandés parle colonel 
Wood, furent employés à ce service; le fort de 
Cheribon se rendit à la première apparition de l'es- 
cadre. Le général fanssens avait passé par cette 
place deux jours avant, dans sa route vers l'est. 
Le général Jummel devait y passer aussi pour re- 
joindre Janssens; il ignorait complètement qu'elle 
fût alors aux mains des Anglais; il ne l'apprit 
qu'en devenant leur psrisonhier. Jummel avait pris 
le commandement des troupes à leur sortie de Buî- 
tenzorg; mais une révolte éclata parmi les Malais; 
ils refusèrent d'obéir, ce qui le mit dans l'obliga- 
tioîi d'aller rejoindre le général Janssens afin de 
partager sa mauvaise fortune. La prise de Che- 
ribon entraîna la reddition du peu de cava- 
lerie qui restait encore au général Janssens. Au- 
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cun détachement, même aucun individu isolé, ne 
pouvait plus passer à l'est; ceux qui voulurent le 
tenter partagèrent le sort du général Jummel, car 
la route qui passait par Gheribon était la seule qui 
inenât de Touest à l'est de Tile. Bientôt il n'y eut 
plus un seul lionnne armé dans la partie occiden** 
laie de Tile. Sir Samuel Auchmuty commença 
prompleraent ses préparatifs pour se mettre en 
mesure de suivre le général Jaussens dans la partie 
orientale de l'île. Le général quitta Batavia le 5 sep- 
tembre ; le rendez-vous des troupes était à Zebayo. 
Il avait pris la résolution de débarquer sur ce point, 
présumant que le général Janssens se rendrait 
à Sourabayà » et ferait ses efforts pour défendre 
cette place et le fort de Ludowyck« Mais ianssens 
était àSamarang, avec l'intention de n'y faire qu un 
court séjour, et dé se diriger sur Solo, la capitale 
de l'empire. Sir Samuel, en l'apprenant, se diri- 
gea aussitôt sur la première de ces tles, où se 
trouvait une partie de l'escadre anglaise; l'amiral 
avait jugé convenable, en eûet, de s'emparer d un 
port pour la mauvaise saison. On apprit là qu'il 
existait beaucoup d'effervescence parmi les indigè-» 
nés ; les Européens étaient, disait-on, menacés d'un 
massacre général à Batavia. 

Nous avons dit comment trois lois déjà des pro- 
positions de paix avaient été adressées au général 
Janssens. Bien que toutes eussent été repoussées, 
sir Samuel se décida à lui en adresser de nou- 
velles ; Tamiral se joignit à lui dans cette démarcl|e. 
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Le portear de U dipâche trouva le général lansr 
ieo$ entouré d*un aoixii)rcux éut-major. Quelques 
poupes se treuvaient, en outre, campées dans le 

voisinage. La lettre Je sir S;inuicl Auchmuly finis- 
par cen. mots : ftAs^, gionsieuTi a été fait 
pour la gloire; soogez maintenant aux intérêts 
4e ceux qui $e trouvent sous votre protection. En 
TOUS soumettant k une destinée devenue inévita- 
ble, arrêtez la main des misérables en ce mo- 
ment peut-être baignés dans le sang des colons; 
les troupes anglaises seront heureuses 4*6tre alors 
employées à leur protection. Mais $i vo^^s coîiti- 
aue^ à être sourd ^ux cris de détre^sp d'un peuple 
opprimé , si le sang doit être versé sans nécessité , si 
les indigènes sont laissés libres de piller et de mas- 
sacrer les ipiuropéens de Java* nous vous en rendroQs 
responsables , vous et vos adhérents actuels. Ce^t 
aotre ferme volonté de prévenir ces horreurs* Votre 
persévérance dans une cause sans espoir ne doit pas 
rendre nos elforts inutiles. » Le général en cbef et 
l'amiral demeuraient tidèles dans ce langage au 
système de politique européenne qui avait tou- 
jours voulu tenir les indigène^ en dehors des 
guerres où se décidî^it leur sort. Le général Jans- 
sens répondit : « Les fidèles vassaux du gouverne- 
ment pçt Ift même cause à défendre que moi-même; 
je leur dois la mémo protection qu'aux sujets di- 
rects de Sfi Majesté l'empereur et roL Je ne suis 
point insensible aux maux endurés par les habi- 
U^ts de la colonie t mais il n est pas en i^on pou- 
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ypir de les soulager. J'ai une trop haut^ opiiiiûii 
YQtr^ E;iu^epc0 pour pas îix& ^m^é q^-m 

jïiôrïic terop^ qu'elle combat ceux qui oot les ^xmw 

^ la luain ^ eUe ^ujra protéger les paisibleg cplgi)» 
les iudîf èoe^ qui bmveuf dmi iei Um on- 

cupés par les Uoupes de Sa l^djesté britaaaiquA , et 

les résultat» nécessaires de la guerre. » 

Aprè$ ce dj^ruier refus de traiter» l'fisaiirai ^ 
cbef occupa Solo. Sîr Savmd Auchmaty se pv^ 

ppsait de l'y poursuivre; mais comme les traui» 

porta qui dov^ieat W m^^t àm Iroppaa o'arrj^ 
vaiept pa$ t il ue put se mettre en route que le i^. 
4 sQu arrivée devaut la ville » U la trouva d^jii 
^bandopoée, et les iprandii ouvnigea ^uî la prot^r 

geaicnt démaati'lés. Le général Janssens, aprèa 

graude partie composée d*indigènoa commandé 
par leufâ priupç^> avait p^i^ ppâi^ou à quelquo 
distance, Paroii les aUléa^ ae trwiNiit la pHpw 

Pr^^llg-^Yedo^l , à la tête de i ,5oo hommes , la plu- 
part à cheval; il avait le grade de colftAeldaïis i ar- 
mée française. Sir Samuel $e décida pourtant à aV 

ta^uer, l»e3 troupes furent débarquées le i3. l-e 

plusieurs ysd^feaux^ aérant paru à i bori;KO» , }^ 

général différa de s'engager plus avant ; il se flat- 
tait que ce pourrait être uq renfort attendu depuis 
^elque temps. Pendant ce temp^t Tamiral a occu- 

CMt des préparatifs d'une attaque sur Ludo^vick. 
ea repforts attendus uue fçÂft reçua ^ air Spmfl 

jilLLE DE LYON 

■Molli, du Palais des Ârta 
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86 décida à marcher plus avant. L'avant-garde se 
mit en marche le 16 septembre , à deux heures du 
matin , et après une marche de six milles à travers 
un pays fort difficile et fort montueux, aperçut 
l'ennemi à Jattoo. Le colonel faisant halte s'occupa 
de reconnaître 1 ennemi. Le général Janssens avait 
pris position sur les sommets de quelques collines 

fort escarpées, à quelques milles de Sainarang,à 
cheval sur la route de Solo. Des abatis d' arbres' 
protégeaient son front ; ses flancs se trouvaient 
défendus par de grandes diiiicultés de terrain ; on 
ne pouvait le tourner qu'au moyen d'un circuit de 
plusieurs milles: 3o pièces de canon établies sur 
des plates -formes occupaient les intervalles des 
troupes. Enfin, une petite vallée séparait les deux 
armées. La position du général Janssens parut tel- 
lement formidable aux officiers anglais qu'ils la 
jugèrent au premier aspect inattaquable de front. 
Sir Samuel sedécida pourtant pour ce dernier parti, 
n ne pouvait plus espérer de renfort; des délais à 
attaquer auraient révélé sa Jaiblesse à l'ennemi , 
dont il ne pouvait tourner les flancs ; enfin les suc-> 
Cès des jours précédents avaient nécessairement 
enflammé le courage de ses troupes « abattu celui 
des Français. En conséquence, il envoie un détache* 
ment avec deux canojais occuper une hauteur qui 
semblait comm^tnder la gauche de Tennemi; le 
reste de r artillerie reçut l'ordre d'attaquer de front, 
en tirant par-dessus la vallée. Au premier feu 
de- ces pièces, l'avantrgarde, sous les ordres du 
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colonel Gibbs, se précipita à travers la yallée, et, 
par la grand' roule, elle atteignit le sommet des 
hauteurs, puis s'arrêta quelques instants pour re- 
prendre haleine et donner le temps au corps d'ar- 
mée de la rejoindre. Les Français, surpris, n'eu- 
rent pas le temps de faire feu, ou du moins de 
renouveler, leur feu avant que les assaillants n'en 
fussent à couvert ; seulement ils commencèrent une 
canonnade parfaitement inoffensive. La confusion 
et le désordre qui suivent toujours une attaque 
à rimproviste chez les troupes attaquées , le feu de 
Tartillerie anglaise, lavant-g^de ennemie déjà sur 
les hauteurs , raspect imposant du corps d'armée , 
qui au-delà s'avançait en bon ordre sur une lon- 
gue colonne , tout cela les frappa d'étonnement 
et paralysa leurs moyens de défense. Encouragés 
par le premier succès, à peine le corps d^armée eut- 
il gagné le sommet des hauteurs, quel avanl-garde 
les descendant rapidement se précipita à l'attaque. 
Mais l'ennemi ne l'attendit pas ; les Javanais et les 
Malais rassemblés avec tant d'efforts par le général 
Janssens s'enfuirent dans toutes les directions; ils 
n'emmenèrent pas un seul de leurs canons. Le co- 
lonel Gibbs se porta aussitôt sur Ouarang, petit fort 
carré sur la route de Solo ; mais il se trouva déjà 
évacué. 

Après avoir fait de vains efforts pour rallier le 

reste de son armée et de ses alliés, Janssens fut 
chercher un asile dans le fort de 6alatiga; il s'y 

Irouva seul, abandonné^ déserté du peu de soldats 
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^ l'avaient aeeoinpagDé Jusque là. Le mèmesdi^, 

tt envoya demander à slf Samuel une cessation mo- 
mentanée des hostilités aûii de régler les condi- 
tiMiâd*ilMt^tHiillatfeii. Cette propositimi edfttettait 
à merveille au général anglais , qui devait crain- 
dre de §*aveiitttrep p\m loin daiis^ Tintériettr. Ce-^ 

pendant quelques difU cul tés s'élevèrent : le général 
Jaiisseos demandait à capitaler avec lord Minto , 
âler» k Bafstia, (fe^i-à-dire & trois cent cinquante 
milles de là. Le général Âuchmutj craignait , en 
âfecerdadt ce délai, que Xansi^end ne parvint k ran*' 

sembler quelques troupes, et h se diriger sur Solo 
m Soorabaja. Dans ce cas, la guerre se serait peut- 
ètt^ prolongée quelque temp» ëneore. Or, t'ép^ 
proche de la mousson, Tinsalubrité du climat 
Mtttit penl-éir» amené quelque hdiivelle chance 

fevorablc aux Français. Sir Samuel Auchmuty 
fépofidit que c'était avec lui seul que le générât 
imnÈ&AÈ devril s*aftendre à traftef . Il ajouta qtiè 

la cessation des bostiiilés ne s'étendrait sous aucun 
iMlexIe au-detà de vingt-quatre heures. Sir Sa- 
muel fai^t connaître ensuite les conditions prin- 
cipales devant servir de base à toute négociation t 
dles éfaient : «^e le traité comprendrait hsrSL 

ei toutes ses dépendances; que tous les Uiititair 
res deviendraient prisonniers de guerre; que té 
nouveau gouvernement demeurerait libre d'stgir 
comme tl l'entendrait sur tous les points^ que 
ifrilleurk la dette publiqtié aefaît garantie et te 
papier * monnaie liquidé, Le général Janssens 
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fil de fbrtes objectioBs au clau^ du traité con^ 
cernaiit la dette pnUiquo ; il réclama utie etrtre^ 
vue du général anglais. Celui-ci la déclina; il fit 
signifier da résolation de n'adm^tre aiictine tùù^ 
diûcalion ant conditions précédentes. I! se mit en 
mémo temps en maroho Ters Salatîga. Déjà même 
il avait feil qnelqMt» ttiltet , kMrsqtte la tatiflefttion 

! arriva. En envoyant celle ratification , le maiheu- 
fénx général français éerivait : « Si f ai demandé 
à traiter d'une capitulation, c'est que toutes me* 
rei^ottrcea étaient épuisées. S'il m'en fût resté, j# 

I Mnte serais jamais rendu. Dàntrtine srlnatldn nein* 
Blable, je ne pouYaîs donc protendre à dicter les 
artielea d*une eapitnlatioti. Toutefbia , ttnè cboaé 
m'a affecté, je l'avoue ; c'est le refus de Votre Ex- 
cellence d'avêir avec moi un entretien; cela né 
}>ôt engagée en rien . La profengation m la suspen- 
sion de Tarmistice m était totit-à fait indifférente. 
N'ayant plu» un âeul ëeldat , il n'y avftit plds pouf 

iftol possibilité de résistance. Je suis convaincu que 
ai Votre Eicellenee m'eût accordé cet entretien , 
I dte e6t co4iêentt , sans ^tlfandotmer auctm des avan- 
I toges que son gouvernement venait de gagner, à 
Ai'ae^rdér ene capitutatiofi dont les termës ena- 
scnt été moins durs et moins humiliants pour 
mot. i»-^H ajoutait : « le me sommets» parce qoe 
je préfère à mes propre» fntéréts de mettre un 
terme au mathenr des eokms et de mes compa- 
I tridtea^ En ce moment , B est également imposa 
î j^ie d'améliorer ma situation ou de la reudro 
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pire. Je n'ai plus qu'à attendre vos ordres pour 
ma future destiDaiion , sur JaquoUe je suis parfai- 
tement indifférent. Je dois seulement prier Votre 
Excellence d adoucir autant qu'elle croira pouvoir 
le faire la condition des officiers qui ont eu le 
malheur de servir sous mes ordres. » 

Sous la modération des expressions, se fonts0n- 
tir toute la douleur et toute l'amertume qui remplis- 
saientalorsleccBurdu généraUanssens. Cependant^ 
même dans son malheur» la conscience d'avoir fait 
aon devoir en général çt en soldat eût dû lui ap- 
porter quelque consolation ; elle doit lui Yaloir 
quelque sympathie de la part de ceux qui savent 
honorer le courage indépendamment du succès* 
Son plan de campagne était judicieusement ecmçu, 
iU'exIcuta avec habileté, il sut de plus soulever 
et réunir à sa cause les habitants de rtloi chose 
beaucoup plus importante. Mais nous Tavons dit, 
ce qu'il avait avec lui d Européens ne consistait 
qu'en nouvelles levées chaque jour décimées par le 
climat, ou bien en indigènes nullement dressés à. 
l'européenne ; que pouvait -il iaire eià face de 
vieilles troupes européennes acclimatées depuis 
long- temps y ayant lait les dernières guerres de 
rinde? Un exprès fut immédiatement envoyé à 
l'amiral pour le prier de suspendre les hostilités. 
Celui-ci était arrivé le 17 à Zedayo; le 18 r c'est- 
à-dire le jour même delà capitulation d'Ouarang, 
il fit débarquer 5oo hommes. Sourabaya , à la 
nouvelle de la capitulation » $e^ rendit sans résis<* ^ 
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tance. Le fort Ludovick suivit cet exemple; ce qui 
acheva la réduction complète de tous les postes 
occupés par les Français dans l'île de Java. La ca- 
pitulation comprenait» outre Batavia, Macassar» 
Timor et toutes les autres dépendances du gouver- 
nement de Batavia. Ces îles furent successivement 
* occupées par les troupes anglaises. Ainsi fut perdu 
pour la France ce grand établisseinonl, trop éloigné 
d'ailleurs et trop en dehors de ses habitudes guer- 
rières et commerciales, pour qu'il soit permis de 
croire qu'elle en eût jamais retiré une véritable 
utilité. Le général Janssens partit immédiatement 
pour l'Anglelerre. On peut regretter, en l'iionneur 
de la générosité anglaise , que les procédés de sir 
Samuel Auchmuty n'eussent pas été d'une nature 
plus propre à adoucir l'ainertume d'une délai te que 
ne pouvaient prévenir ni le courage , ni l'habileté 
de sou ennemi. 

Llle de Java est divisée dans toute sa longueur 
par une chaîne de montagnes, allant de Test à 
Touest, le centre de cette chaîne se trouve le 
point le plus élevé de l'Ile. Les sommets d'un 
grand nombre de ces montagnes sont des cratères 
de volcans maintenant éteints , qui dans les temps 
reculés ont couvert Ftle entière délave et de cen- 
dre. Le climat de Java est varié ; le long des côtes 
il est chaud et humide, mais à mesure qu'on avance 
dans l'île, il devient plus sec et plus froid. Peut- 
être n'y a-t-il aucune autre contrée du globe com- 
parable d celle-là pour la richesse de ses produits. 
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Les basses terres sont couvertes de champs de rias^ 
à tous les degrés de croissaoce et de maturité, de- 
puis le moment où il sort de terre en herbe ver- 
doyante, jusqu a celui où il va tomber sous lalaux 
en gerbe dorée; des fruits et des légumes de toutes 
sortes remplissent les jardins ; des multitudes do 
cocotiers bordent tous les champs ; les montagnes 
sont couvertes d'arbres de toute sorte dont le plus 
grand nombre est admirablement propre aux con- 
structions navales. On y trouve encore une im- 
mense quantité de bambous , de bétel , de benjoin 
odorant dont la gomme forme une btanche lucra- 
tive de commerce ; les épiées, girofle, cannelle, mus- 
cades, etc., sont une aulre source de richesses. 
La population entière de Java montait à 5 nûllions 
d'habitants, dont les colons européens ne formaient 
qu'une imperceptible fraction* Elle se divisait en 
indigènes et en étrangers , généralement compris 
sous la dénouiiaaliuu de Malais , quoi qu'il s'en 
fallût de beaucoup que ceux-ci appartinssent tous 
k cette nation. Habitant les bords de la mer, où ils 
se livrent à la pèche et au commerce, ces derniers 
deviennent de plus en plus rares à mesure qu'on 
avance duvauiage dans les terres. La population de 
rintérieur est au contraire composée d'indigènes, 
ou de Javanais qui se livrent à l'agriculture. L'em- 
pereur, ou souverain» est en droit le proprié- 
taire du sol ; toutefois il en distribue des portions 
à certaines familles, sous forme de majorais, trans- 
nûssibles de mâle eam&lei U en résulte une classe 
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intermédiaire ou de noblesse entre le cultivateur et 
le souverain. H y a de plus une innombrable classe 
d'officiers et de fonctionuaires à divers degrés, char- 
gés de percevoir le revenu au nom de ce dernier. 
Dans certaines pai lies de l'île, le cultivateur, ayant 
une portion de terrain suffisante à nourrir deux 
buffles, ne retire, pour lui et sa famille, que le 
quatorzième des revenus de sa terre (i)* Le village 
javanais forme une petite communauté, qui ne 
manque pas du ressemblance avec le village indou ; 
les habitants nomment à leur choix un chef ou 
maire , chargé de la police du village, de la collec- 
tion ou impôts , etc. 

Sous le gouvernement hollandais, chaque bran- 
che de revenu était affermée aux enchères; il en était 
de même de la collection des droits sur Topium , 
Tarack , les nids d'oiseaux si ehers aux gastronomes 
chinois, rsuile pnrt le régime exclusif sur lequel 
a été fondé jusqu'à présent le gouvernement colo- 
nial u a été poussé aussi loin qu'à Java. Batavia, 
rentrep6t de toutes les productions des Moluques » 
recevait la récolte des épiceries tout entière. On 
chargeait chaque année sur les vaisseaux ce qu'on 
jugeait nécessaire à la consommation de TEurope, 
puis on détruisait le reste. C'est ce commerce qui 
faisait la prospérité, on pourrait dire l'existence 
jTiL'iiiL' (le la Compagnie des Indes; c'était lui seul 
qui la mettait à môme de soutenir la dépense de 

(4) Mémifâ ivr la congnét^ 44 /at^, par Ihm. 
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' son administration et de son gouvernement. La 
police de ce commoi ce était singulière ; après avoir 
chassé les Espagnols et les Portugais desMoluques, 
les Hollandais comprirent que cela ne suffisait pas 
à rendre le commerce des épiées exclusif. Le grand 
nombre de ces tles en rendait la garde presque 
impossible; il ne l'était pas muias d'empêcher un 
commerce de contrebande des insulaires avec la 
C3iine, les Philippines, Macassar, etc. La Compagnie 
devait craindre davantage encore qu'on lui enlevât 
des plants d'arbres , et qu'on ne parvînt à les faire 
réussir ailleurs. Elle prit alors un parti extrême, 
ce fat de détruire , autant qu elle le put ;'les arbres 
àépices dans toutes ces lies , et de n'en laisser sub* 
sister que sur quelques unes qui fussent petites et 
faciles à garder. Alors il ne s'agissait plus que'dte 
bien fortifier ces dépôts précieux. Pour atteindre ce 
but, il lui fallut désintéresser les chefs dont les- 

r 

plants faisaient la totalité ou la plus grande partie 
du revenu. Quelquefois elle brûla les plants de 
ceux des chefs qui se trouvaient moins forts qu'elle/ 
et refusaient de les lui vendre. D'autres fois, elle 
employa la ruse : les plants à épices , dépouillés 
de leurs feuilles encore vertes ne tardent pas 
à périr ; elle savait cette circonstance ignorée 
des indigènes. Elle en profita pour acheter les 
feuilles vertes à des prix extrêmement élevés. 
De cette façon , elle parvint bientôt à tenir dans 
ses mains tout ce qu'il existait de ces plantes pré- 
cieuses. Alors elle consacra llle de Geyian à la 
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culture de la cannelle; les îles Banda à celle de la 
muscade ; les iles d' Amboyne et d'Urcaster à celle 
du girofle, sans qu'il fiit permis d'avoir de la 
girolle à Banda ni de de la muscade à Âmboyne. 
Les autres établissements des Hollandais dans les 
Moluques avaital pour objet d'empêcher les autres 
nations de s y établir » de découvrir et de brûl^ 
au fur et à mesure tous les arbres à épices. La ré- 
colte en épices se faisait en décembre ; à cette épo- 
que, les gouverneurs d'Amboyne et de Benda ras- 
semblaient tous les fonctionnaires sous leurs ordres; 
plusieurs jours se passaient en réjouissances et en 
festins; puis ils partaient sur de grands bateaux, 
pour assister à la récolte de la partie des épices 
conservées , pour détruire et brûler l'autre. L'in- 
dustrie de l'homme, qui partout ailleurs se pro- 
pose d'aider à la fertilité de la nature, avait ici 
pour objet de lacombuUro et de la resserrer; singu- 
lière lutte qui se renouvelait d'année en année, 
entre Tavarice insatiable du monopole et la puis- 
sance productive d'un sol d'une inépuisable fer- 
tilité. 

Batavia , appelée autrefois la reine de l'Orient , 
avait vu depuis plusieurs années sa prospérité dé- 
croître. A cette époque, elle était encore riche, 
populeuse et centre d'un commerce immense. Les 
rues de Batavia étaient larges, droites, et pour la 
plupart bordées d'un canal et d'arbres. Par la c<m- 
struction et la forme des édifices , elle rappelait 
une ville hollandaise, qu'on s'étonnait de retrouver 
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dans le voisinage de lèquateur. On y retrouvait aussi 
tout le luxe et les habitudes de la vie européeimeé 
La population, singulièrementvariée, se composait 
de Hollandais , de Portugais , des descendants de 
eeux-*ci et de femmes indigènes» d'habitants dee 
autres îles de l'archipel , d'Arabes qui avaient fait 
autrefois le commerce exclusif de cette partie du 
monde ; de Javanais ou indigènes , livrés en géné^ 
ral àla culture et aux arts manuels; de Malais» o'est* 
ànlire d'habitants de la presqu'île de Malacà ou de 
ses environs, puis étendu à tous les étrangers; 
enfin de Chinois» de beaucoup plus nombreux ^ car 
ils dépassaient le nombre 100,000» Le commerce 
et rindustrie de la colonie se trouvaient presque 
entièrement dans leurs mains f avant l'étAbliBSe*- 
ment des Européens , ils avaient de plus affermé 
tous lee revenus et percevaient les impôts» L'amout 
du lucre entassait dans les rues de Batavia cette 
population venue de tous les coins du monde , et 
que l'insalubrité du climat et les maladies qui en 
sont le résultat nécefesaii e, eciaircisssaient régulière- 
ment à certaines époques de l'année. Le grand ûotùr 
bre de canaux, de rizières, d'eaux stagnantes qui en- 
tourent Batavia, combinés avec la grande chaleur du 
climat ^ en ont toujours fait eifectiveoient Vun des 
end roi u les plus malsains du gloLo. Dans certains 
mois de l'année, on ne pouvait « suivant l'assertion 
^'un voyageur , se trouver à un dtner de dix per- 
sonnes sans avoir la certitude morale d'accompa- 
gner , dans le courant de la semaine^ l'un des con- 
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vives à sa dernière demeure. Là il n'était nullement 
jbesoiu de la présence du cercueil pour que l'idée 
de la mort vtnt se mêler à la joie des festins. ' 

Disons un mot maintenant de l'étatfinancier de la 
Compagnie, depuis les derniers jours deiadminis- 
trationde lord Cornwallis jusqu'à la fin de la guerre 
avec lesMahrattes. En 1 793-4» les revenus de Tlnde 
montaient à8, 276, 770 livres sterl.; les dépenses de 
toute nalure , les intérêts de la dette • s'élevaient à 
6,ô33,g5i livr. sterl. Il y eut par conséquent un 
surplus de revenus ou un bénéfice de 1 ,()/|9.,8i9 li- 
vres sterling. Mais on pourrait croire que ce béné- 
fice tenait à des causes accidentelles ; il s'évanouit, 
en effet , dès 1 797 et 1 798 , où il se trouva au con- 
traire un déficit dans les revenus , ou un surplus 
dans les charges. Dans celte dernière année , les 
revenus moulèrent à 8,069,880 livres sterling , la 
totalité de charges à 8,178,626 livres sterling; les 
charges bUipussèrenl par conséquent les bénéfices 
de 1 18,746 livres sterling. Cela ne fit qu'augmen- 
ter pendant Tadministration de lord Wellesley. 
Dans l'année i8o5-6, où se termina son adminis- 
tration, les revenus montèrent à iô,4o3,4o9 li- 
vres sterling, les dépenses à 10,6721,017 liv. slerl.; 
le déficit était donc de â68,6o8 livres sterling. Si 
nous comparons la dette à ces époques , nous au- 
rons les résultats suivants : en 1793, la dette, 
tant en Angleterre que dans Tlnde , se montait 
16,962,743 livr. sterl.: en 1797, à 17,059,192 li- 
vres sterling} en i8o5 , à 3 1 ,638,8^7 livres sterling. 
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Il est juste de faire observer que ce fut ua temps de 
guerre ; on sait d'ailleurs combien les chiffres peu* 
vent mentir. D'un autre côté , il est bon de remar- 
4iuer que le mouvement des affaires , développé 
dans rinde pendant tout ce temps , a peut-être 
produit en Angleterre un bénéfice plus considéra- 
ble que ce déficit apparent. 
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L'empire de Java ayant été ainsi enlevé aux 
maiûsdes Français» le repos ne fut pas long. Après 
Ywoit toncttiifi sur les Français « il Mlut la con- 
quérir de nouveau sur ses propres habitants. Le 
ftttlUin de DjocjoGArla» le pins puissant» le plus 

turbulent des princes du pnvs, en était aussi le 
chef nominal. Il nourrissait depuis long^temps des 
dispositions hostiles àun Bttrdpéens établis à Java. 
En les voyant se combattre entre eux , il se flatta 
dè l'espéranee de profiter de c#s désordres pour 

les expulser tous ; dispositions qu'il avait déjà lais- 
sées paraître sous le dernier gouvernement«Àpeiae 
les Anglais se troitvèrent-ils en possession de lenrs 

conquêtes qu'elles éclatèrent de nouveau. M, Raf- 

fles I nomttié lieutenant^ouvemour do Java, jugea 
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convenable d'examiner les choses de plus près ; 
dans le mois de décembre 1811 , il se rendit à la 
cour du sultan pour fixer définitivement les rela- 
tions existantes entre les deux gouvernements. Cette 
démarche amena la conclusion d'un traité, qui pa- 
rut tout à l'avantage des intérêts britanniques. Itons 
ce traité , la souveraineté des Anglais sur l'île de 
Java fut reconnue par le sultan » tous les droits et 
avantages possédés par les gouvernemenls hollan- 
dais et français furent transférés à la Compagnie. Il 
lui transféra en outre la régulation ides droits des 
douanes , la collection des tributs dans l'intérieur 
de la domination du sultan , Tadministration géné- 
rale de la justice dans les cas où les intérêts bri- 
tanniques seraient en jeu. À la facilité avec laquelle 
il accepta ces conditions on put croire qu^elles lui 
convenaient. L'escorte du gouverneur , fort peu 
considérable , n'aurait pas été en mesure de con- 
traindre sa volonté. Cependant des signes de mé- 
contentement éclatèrent à plusieurs reprises parmi, 
les gens de son escorte , dans Tintérieur même de 
la salle où se passait l'entrevue. 

Les circonstances devaient sembler favorables 
au sultan pour chasser les Européens de Java. Les 
querelles de ces étrangers enU*e eux avaient réveillé 
le sentiment de nationalité chez les indigènes. La 
population tout entière de l'île se montrait animée 
du plus vif désir de s'affranchir du joug étranger. 
D'ailleurs beaucoup d'autres embarras se joignaient 
à ceux4à pour le gouvernement anglais. Un grand 
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nombre de mécontents, parmi lesquels se trouvaient 

plusieurs Fi animais, s'étaient réfugiés dans les mon- 
. tagnes d'Indramayo. Ils avaient pour chef un cer* 
tain Bangoor-Raiigin , qui, se donnant pour pro- 
phète , savait leur inspirer un dévouement et un 
fanatisme aveugles. Plein de rusé et de bravoure, 
même de talents, il déjoua pendaut six ans tous 
les efforts du gouvernement anglais pour s'emparer 

de sa personne. Les forces dont il disposait s'accru- 
rent tellement , qu'il menaça le fort et la ville dln* 
dramayo. Un détacbementde Cipayes, sous les or- 
dres du capitaine Pool , fut immédiatement envoyé 
de Batavia pour, renforcer la garnison de cette der- 
nière ville ; un autre détachement d'Européens et 
d'indigènes, sous ceux du capitaine Ralph, se mit de 
même en campagne avec l'ordre d'attaquer les re- 
belles. Celui-ci rencontra tout-à-fait à Timproviste 
un corps considérable de ces derniers ; a,ooo mous- 
quets ouvrirent tout-à-coup leur feu sur les Anglais, 
tandis qu'ils traversaient avec grand'peine des 
cbamps de riz , où la marche était difficile pour 
aborder l'ennemi. La baïonnette dispersa bientôt 
les Javanais , dont ni^ grand nombre demeurèrent 
jsurla place, La perte des Anglais ne se monta qu'à 
59 hommes tant tués que blessés. Bangoor-Rangin 
parvint à s'échapper de sa personne; mais cet échec 
reçu par ses troupes n'en fut pas moins décisif : ses 
■partisans cessèrent de le croire un chef invincible 
et iniaillible. L'ile de Sumatra voyait alors d'autres 

scènes plus sanglantes et plus affreuses. A PaliiQ" 
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bang, les Européens et les indigènes de la factore- 
rie hollandaise ayant été massacrés par les ordres 
du sultan > une expédition fut envoyée à Batavia 
pour réprimer ou venger ces désordres ; elle fut com- 
mandée par Gillepsie récemment promu au grade 
de général. Elle mit à la voile le qo mars i8i3; des 
venls contraires allongèrent de beaucoup la du- 
rée du passage ; le 3 avril, elle se trouva contrainte 
de jeter l'ancre dans l'île de Nauka. Des tentes fu- 
rent aussitôt dressées sur le rivage, et Ton con- 
struisit des baraques pour protéger les soldats 
contre la chaleur brûlante du soleil ou l'air glacé 
de la nuit* Llle , toute couverte de bois , n'avait 
d'antres habitants que des animaux sauvages. Le 9, 
un coup de vent d'une violence extrême menaça 
d'engloutir la flotte tout entière 1 le iS elle put 
cependant mettre à la voile et vint peu après jeter 
l'ancre devant Palimbang. Des pirogues armées 
se montrèrent à rembouchuie de la rivière, on 
en prit une; l'équipage des autres, effrayé» se jeta 
dans les jungles qui bordaient la rivière. L'éloigné- 
ment du rivage de Palimbang , le peu de rensei- 
gnements recueillis sur ce pays forçaient à beau- 
coup de précautions^ Le sullan ayant envoyé dans 
l'intérieur de Tile ses femmes et ses trésors , se 
préparait à une vigoureuse résistance; les retards 
essuyés par la flotte lui donnaient le temps de 
préparer tout ce qu'il avait de moyens disponible^. 
Demeuré de sa personne à Palimbang j il cessait 

d'envoyer de nombreux memagera au Animais. 
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Le premier de ceux-ci vint demander au corn- 

mandant anglais dans quelles inlentiuns il se pré- 
sentait dans i'iie. Gillepsie répondit qu'il n'expli- 
querait les intentions de son gouvernement qu'au 
sultan lui-même. C'était le 19 avril; le 21, un 
autre messager se présenta porteur d'une nouvelle 
lellre où le sultan le complimentait sur son heu- 
reuse arrivée dans la rivière de Soodang; il se 
disait Fami des Anglais. Gillepsie répondit qu'il 
espérait être à Palimbaug dans deux jours; que 
là il ferait au sultan en personne des communica- 
tions de grande importance; il donnait en môme 
temps aux habitants de Palimbang l'assurance de la 
protection britannique. L'envoyé du sultan ne s'é- 
tait point encore remis en route avec celte réponse 
qu'un troisième se présenta avec une autre lettre, 
demandant une explication immédiate. Tous deux 
s'en retournèrent ensemble sur les cinq heures du 
soir. La flottille mit à la voilé aussitôt que la marée 
le permit, et le 22 avril, au lever dil soleil, dé- 
couvrit le fort de Borang qui défendait la ville ; 
mais, la marée manquant, elle se trouva obligée de 
s'arrêter à environ cinq milles. Dans le courant de 
l'après-midi 9 deux officiers anglais en firent la re- 
connaissance; plusieurs batteries flottantes, sou- 
tenues par des pirogues armées , en défendaient 
les approches, par un feu croisé sur toute la 
largeur du passage. De nombreuses pièces de ca- 
non placées sur le rivage enfilaient en outre le 
canal par où les Anglais devaient s'acheminer. Des 
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brûlots étaient échelonnés de distance en distance, 
tout pr^ts à èlre lancés dans des directions diffé- 
rentes. Des piles de bois, entassées dans là rivière» 
soit devant le fort, soit devant les batteries du ri- 
vage, en rendaient l'abordage impossible aux ba^ 
teaux; sur toute la cAte on apercevait çà et là des 
détachements de soldats, s' occupant des prépara- 
tifs de la défense* A tous ces obtacles il feut ajouter 
celui du temps, qui dès le début était défavorable 
à l'expédition ; tantôt c'étaient des pluies tombant 
avec une violence extrême , tantôt les chaleurs 
brûlantes et malsaines d'un soleil équatorial. Ce- 
pendant rien ne ralentissait l'ardeur des marins ou 
.des soldats. 

Le M au soir, un nouvel envoyé du sultan arriva 
de Palimbang. Le sultan serait charmé , disait-il 
dans cette nouvelle lettre, de recevoir à Palimbang 
son bon ami le commandant des Anglais ; seule- 
ment il le priait de congédier sa nombreuse suite, 
dans l'apprébension que la préisence des troupes 
européennes n'amenât quelques troubles; il Ten-» 
gageait à venir seul, ce qu'il pouvait faire sans 
crainte et sans défiance. Gillepsie répliqua en de« 
mandant le libre passage de la rivière , et de plus 
des otages comme preuve de la bonne foi du sul- 
tan. L'ambassadeur y consentit aussitôt, offrant 
en même temps de mettre les Anglais en posses- 
sion des batteries ainsi que des bâtiments qui 
les défendaient. Comme gage de la sincérité de 
cette promesse » un personnage portant le titre de 



Digitized by Google 



Ci8ii-i8i30 DAMS L UIDE. LIVRE XIX. 367 

commandant de ces batteries , et qui avait accom- 
pagné le messager , demeura après son dépari 
pour y conduire les Anglais. Le lendemain , deux 
officiers se dirigèrent vers le vaisseau arabe dans 
le but de l'examiner ainsi que les batteries ; ils 
rencontrèrent des canots qui les avertirent de ne 
pas aller plus loin. Les pirogues armées firent aussi 
un semblant de résistance. De nombreux signes de 
mécontentement se maniXestèrent dans les batte- 
ries; des cris hostiles se firent entendre. Pen- 
dant ce temps, Gillepsie avait fait les préparatifs 
nécessaires. Deux autres officiers anglais furent en- 
voyés aux batteries avec TofScier javanais laissé 
comme otage. 11 s'agissait de demander une réponse 
décisive» à savoir» s'ils voulaient livrer le passage à 
la flotte anglaise ou résister. Gillepsie se montra 
tout prêt à se porter immédiatement en avant. Axl 
point du jour du a4» le chef commandant les 
batteries se présenta et offrit de livrer les batteries 
et les autres moyens de défense; elles furent en 
conséquence occupées immédiatement par les trou> 
pes anglaises. Saisie de terreur à l'approche sou-- 
daine des Anglais , là garnison se dispersa. Tous 
le^ canons furent pris, au nombre de loa» encore 
chargés et pointés. Le soir» les troupes se rembar- 
quèrent et continuèrent leur chemin ; mais, à une 
petite distance » des feux parurent dans toutes les 
directions; Tennemi mit le féu à un grand nom- 
bre de brûlots dans la vue d'incendier, s'il était 
po0sible» Tescadre anglaise; à l'aide de bateaux 



Digitized by Google 
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tïnè formidable bartièrè qui ne lui iaisskit rien -à 
t^dnftrèt^cM s'a ^Ùrèlté {lètstoiiteètte. Alà^^VèÉte 
'ite ïà 'Cât)'fùre dô ce fûi l prir les Anglais, sauVa 
itnméâiatement à Palimbang. ijiillepsie poussa au$- 
t)lùb aVàùt àvôc lë^l^aftHlièirt» lê^. là ft6k- 
Velle du départ du stiltan, d'abord douteusè, fie 
masi pas à ^e cdrùfiiDaëf . lîiffle ^vltt^ ïsttAtà irixàe 
naturè ata'rrààntè^è joignaient à ceîui-là ; 6n diskît 
c^Uè là plus grande oônfusdon régnait dâpns \k Villè ; 
bn ^fl^aît jVs^a'li 'afftrmfer ^ù'dfle ^e trdavtîft livrée 
\n pillage et à rassassiùat. Suivant quelques ttnis, ét 
'feéux4ii pàLFài^saf eut leà mieux inforniés « imk lès 
riches Chinois logeant dans un quartier séparé de- 
Vi^leûlt être massacrés penâaii(t la nuit par tes 'pàt- 
Visans du sultan ; toutes ces noùvèlleà , eti arrivant 
à Gîllepsiè, le rendaient de plus en plus impatient 
àe t>rêvenir où d'arrêter cefs écèùés WrMes. *C6« 
daht eaiin à un sentiment d'humanité^ il init pied 
\ terrë, et, à là tété d'uti détachémént de gtènà- 

diers et de quelques officiers, se dirigea en toute 
hâte vers Palimbang. A peine était-il hors de vue 
qu*ùh èoup de canon 'se fil entendre du côté de 
rennemi, ce qui produisit une vive anxiété pàriiii 
lès inàrins dè h flotté; ils ci^igniront quelque trà- 
hison , quelqiie ètnMclie.lJfa nouveau détacheiîient 
s'embarqua en toute hâte ^ur quelques bateatix 
^égefs, qtii 'flirènt forée dè voiles pto)* rejoffithlw 
XiUiepsi^ et ses compagnons. L'aspect du pajs étidt 
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€fil^âJfMt. fJft tet*rib1ë éclatait tu cîcl , et de 
lôrtgs écl&irs déchiraient les nues ; des deux côtés 
tfe lâ rivièrè , Uàé lâUllitudè eonfttie bordait l6 ri»- 
Végfé, falsatit entendre dos cris et des menaces; 
dès iuears ^ougeàtres erraient çà et là dan^licfti^ 
pàgAêi Dë tfôttibrèii^6« tondes àrtilées te pr^sialeitt 
en désordre autoar du chel auglaUi lui adressant 
Mllè «t Ailllli miiittéel. Âeemf>a^6 éê haii om 
<ftt feôldttls 6U offlcièrs, Gillepsie, lo front toujotri 
oalme) là contittUâit pfta moins de e'afà&oer ai 
mtè hàie vèf I PtiUtfibtttigi A t>eiiié y fat^l parvtm 
qti'il lie dirigea vers le palais^ La première cour 
éMt rongé dé Mng$ Ws^ant quelques Ims de tes 
(lOmpagnons dans cette première eticeinte, il péné> 
MdàDs ritttéfiear du palais qiiii li?réau désordrit, 
tiu pillâgè, élâlAit Iib ftpéetaêlé ftlTf mit : latssaiii Toir 
(à et là des groupes de cadàtres baignés dans leUr 
Mftg. Le fétt AVàit pris oti ttVttli été mis dttts pld^ 
sieurs endroits de la ville, la pluie qui tombait 
par torrents tie poutnit en srréter on seoleoMit 
en retarder les progrêi. Déjà Fintefieur du palais 
était ittenac^é; les toits des maisons voisines s'en- 
ItoçStiéfit dé teihps à antre àyeo tin grand frMii» 
pendant que les craquements des bambous dmt 
elles étslent bâties scfuiblàient des déebargos 4e 

ïnousquclerié. Après avoir dévoié les bâtiments 
extérieurs» l'incendie commençait à gagner le lieu 
«6 se tenaiéHt lel Anglais. Maïs il Aillait y rtslar; 
on ne pouvait en sortir sans se mêler à une mmlti- 
tode hostile où les assassins devatîent abMilir« 
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A la laeur des torches, Gillepsie reconnut soi- 

goeusement toutes les avenues du palais. A Tex- 
ception d'une seule , il ferma et barricada toutes 
les entrées ; toutefois , à peine ces précautions pou- 
vaient-elles paraître suffisantes à écarter des inquié- 
tudes trop hi&ï fondées. Mais à minuit des cris de 
bon augure se ilcent entendre : ils anaonçaient l ar- 
rivée d'un détachement du 89* régiment, montant 
à 60 hommes. Le palais était compris dans l en- 
ceinte d'un fort ou citadelle garni de 110 pièces de 
eanon ; par cette action hardie, le colonel GiUep** 
sie s'en empara sans perdre un seul homme* Le 
nombre des Anglais, si peu considérable, aivait 
été grossi par l'imagination populaire. D ailleurs 
la rapidité des mouvements de Gillepsie , la dis- 
persion des soldats du sultan , la terreur panique 
dentelle frappa la population, enfin le succès qui 
d'ordinaire accompagne l'audace, toutes ces ctrcon> 
stances concoururent à faire réussir l'entreprise. 
Les mesures les plus promptes et les plus déci- 
sives flirent aussitftt prises pour rétablir l'ordre et 
la tranquillité. Les habitants reprirent confiance; 
.une partie de ceux qui s'étaient sauvés dans les bois 
revinrent peu à peu dans' leurs maisons ; bientôt 
même la masse du peuple laissa percer sa satisfac- 
tion d'être délivré de la domination du sultan. Le 
fils aîiié de ce prince , Pangarang-Battoo , était en 
:OUtre l'objet de la haine universelle; c'était lui dont 
le libertinage avait amené le dernier massacre des 
HollaMlais. 
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Le prince , dans une de ses excursions noctor- 
nes 9 tenta de foire violence à la fenmie d'im mar« 

chaud indigène. Les cris de la femme et de son 
mari attirèrent une patrouille de Hollandais , car 
la scène se passait dans leur factorerie, et ceux-d 
le poursuivirent tellement de près , qu'il ne leur 
échappa qu'en se jetant à l'eau. H se réfugia» mais 
non sans difficultés, dans un bateau, à l'ancre 
à quelque distance du rivage. Irrité de sa mésa- 
Tenture , on l'entendit foire à plusieurs reprises le 
serment d'anéantir tout rétablissement hollandais. 
Deux jours après , le sultan envoya inviter le chef 
de cet établissement à se rendre à son palais de 
Palimbang; ce dernier, malgré la prière de set 
amis, obéit à cet ordre. Pendantce temps, desMalaia 
armés s'étaient introduits un à un dans l'enceinte 
européenne. Se trouvant en force, ils se saisirent des 
Hollandais , les embarquèrent sur des pirogues pré- 
parées à cet effet, et les descendirent jusqu'auprès 
de Soosang où ik furent poignardés avec des crics^ 
déchirés , soumis à toutes sortes de tortures. Pas 
ùn n'échappa. Une femme européenne ayant suivi 
une pirogue où se trouvait son mari, partagea le sort 
de ce dernier, elle et ses enfonts. Les autres fem- 
mes , chassées de l'établissement , ainsi que leurs 
enfants , se virent dans la nécessité de se sauver dans 
les bois; scène d'horreur qui avait suivi de près 
la conquête de Java par les Anglais. Cette circon- 
stance avait paru fovorable, en effet, au sultan 
pour se soustraire au pouvoir de l'étranger , et ré» 
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foblir su propFQ autorité 9ur les ruiner 4^» ^tablis- 
pendant en dâtPQî l0ur« fort^reiw* Q ^pér^t 

aussi pouYQÎr pUler à sa fant^isj^ le^ v^iji^^^^^ç 

Le «8 wil , le pavillû^ britannique fut ar* 
boyé sur h p4^U 4tt ^uit^ltt avec un a^lut rgjal, 
latent jqur, P^aFîii|g.A4ipi^ti , Dp^ra avmU 

t^n, invité par le commandant anglais ù UV|C conf^ 

NO^t fit oPOcaUi^ «u'U le rwdfai^ k çetw mvi>r 
tatiou, Ce priuçe pî^ssait powr avoir un pwaqtère 
flouxet mociaréj il eitprcû, diwt-en, 
^$suad0r Ui sultan cliji maissicrQ dmi KQUandaûi, 

jj^QUf^ qui faisaient désirer a Gillepsi^ de h inettPf 

v^e au \m de 1?^ çopCérence , Gillep^ie all% k re» 
Si^vcûr k h portq d^ 1^ ^^u^ d'^^diencç, j^ad^t 
qu Qn lui f?i«aât m s^lut dp dii^euf coiip^ d^ Q»r 

non. Apvèî^ quelques Bftiuules d'audience puhliqiiç^ 

\^ prinç« #t la géoarsd ^^gl^iK p^^^rM 4àW UR 

giitre 9pp;^r<emeut, où s ouvrit u«a longue confér 
W»ce, lÂ pr^lWd^nt ne pouvait qu'0Mr« pÇQWP^^r 

|(iant d'accord avec celui qui YPUlait mattrii ^pir U 

trOne ; ïï^ais locarui lovcïnalais, plein rm»e d^ 

6)Urt»erie, n^ r^ud^il^ pa§ focil^ l^ I4(^ha de for^per w 

gouvernement. Les princes expulsés rûdf^i^nt^utg^f 
daPaliinteng à la télçde 4Vl(ilqUP| trgiupe^- Qn apprit 

en outre quQ dm annesi en grande quantité itMmt 

jiûc|ètcn^eiiL portées dans la maison do Pangarang- 

A4Âpatif Im ggvdea envojfé^ p9ur »'Hf§u^9r du 
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c^Vfèreut daiis. h iûais,pj;i ^ rimprpyiste. Pl^^i^rs 

semble sur les arrangonp^ents^ ptojp^sés. Surpris^ de^ 
Vçj[\lr4e çe défech^^i^^^^t» ^es^ctefs fr^j^jjja de 
sfi/û, çrici Vcrfftçîeie qui. le cçmmandaiV, çdui-çi ç^r 
PQ^dit p^r uç^ coup de sabre ; un s^oldat qui se trou- 
yait pçè§. 4^. lui perça, le, Malais ^e sa baionnette^. 
l^ipfit^^ «1 déd^ordr^, Pangaraçg-Adipati s'é- 
chappa. Un chef arabe ayant servi de guide aux 

A;]Qi^Ui$l 4.^ ¥i PT^^.^ 4^ Palimb^^y s^ssislait 

à çe^le rçviniqn. Désarn^é, il parvint^ néanmoiips à 
^ ç^n^lre auprç^ de GiHepsie, à q^ui il apprit ce cjuj 
se. passait. Peu après., IcijS soldats du détachement 
revinrent portant en trophées do riches armes, 
des sabres, des ^toigaards^ ^tc., etc., o^nés de diar 
Qiants. Gillepsiç ^çc^uit )a preuve que les chefs se 
trç^Yjlieut assemblé^ d^ns le ^eul but de délibérer 
8Vl% les affairf^js de 1 £tat ; ^e d'ailleur^ ils ^^aient 
favor^bjes, pon hostiles aux Anglais. L* explica- 
tion fut un peu tardive nour le dief blessé; il 
mourut peu d'instan(ç aprçs^ et sa mort produisit 
upe certain^ agi^tion ps\rmi }^ peu^ple. Les Anglais 
se hâtèrent d^ répandre des proclamatioiifi propres 
à 1§ c^lme^p, ils restituèrent à le^rs propriétaire^ 
le^ riches armes eplevées par les soldats, et peu ^ 
pei| la cqnfiançe se rétablit. On fit des préparatifs 
pour 1§ cquropnement du nouveau suUan, pendan| 
ranpien , |l la tête de c^uelque^ partisans dé- 
voués , errait çà et là dans lés bois. Ce dernier pos- 
sédait encore des trésors considérables , mais il les 
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avait fait soigneusement enfouir» puis mettre à mort 
tous ceux employés à ce travail , de sorte que lui 
seul en conservait le secret. 

Le i4 mai fat choisi pour le couronnement, car 
e'^iait nouvelle lune , et le peuple espérait par là 
Féii^re cet astre favorable au nouveau moDarque. 
C^^jto)ti^nu, Gillepsie lut au peuple assemblé une 
proclauialion dans laquelle il déclarait déchu du 
tr^ne, à <^uiB6 de ses crimest de ses cruautés et de 
ses rapines, Tancinn sultan, et proclama le nouveau. 
S'adressant alors au peuple, il demanda par un 
interprète à la foule aftemblée : « Est-ce votre désir 
à tous que Pangarang-Âdipati règne sur vous?» 
De bruyantes acclamations de consentement répon- 
dirent, car Pangarang-Adipati jouissait d'une gran- 
de popularité. Alors le colonel Gillepsie conduisit 
ce dernier vers le trône, placé sur une estrade élû- 
vée. Un salut royal fut tiré, et le pavillon du sultan 
arboré sur le palais à la place de celui d'Angleterre. 
Placé sur son trône, le roi reçut les hommages 
de ses nouveaux sujets. Les officiers européens pas- 
sèrent les premiers; ils saluèrent le sultan , qui le 
leur, rendit en ôtant son chapeau à Feuropéenne , 
puis allèrent se placer du c6té opposé de la salle. 
indigènes se présentèrent ensuite dans leur ordre 
de préséance, les uns baisant les mains, les autres 
les genoux du nouveau souverain. La cérémonie 
achevée, tous s assirent Au moyen d'un interprète, 
le colonel Gillepsie, prenant de nouveau la parolè, 
s'adressa au sultan en ces termes : a Au nom de 
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Sa Majesté britannique et de Thonorable Compa- 
gnie des Indes orientales, je vous place, vous, 
Pangarang- Adipati , sur le trône de votre frère 
Mahmoud-Badruddim , déposé pour ses actes de fé- 
roce cruauté, et je vous déclare dûment institué 
sultan de Palimbang et de ses dépendances, sous 
le titre de sultan Ratee-Acmeth-Najmuddin. Puis- 
siez -vous vivre long -temps pour jouir du rang 
élevé auquel la nation anglaise vous a appelé ! Que 
Dieu veille sur vos actions et dirige vos conseils ! 
Puisse le juste châtiment du dernier sultan ( qui , 
en écoutant de mauvais conseillers et de méchants 
hommes , a appelé sur sa tête la vengeance d'une 
grande et puissante nation), puisse cet exemple 
être pour vous un avertissement salutaire qui vous 
fasse éviter de semblables erreurs! Que votre règne 
soit heureux et prospère ! Puissiez-vous contribuer, 
par votre justice et votre bonté , au bonheur et au 
bien-être de vos sujets ! Puissent-ils avoir lieu de 
bénir le peuple qui vous place sur le trône ! » Après 
ce discours, le sultan descendit du trône. Le pre- 
nant par la main , Gillepsie le conduisit jusqu'à un * 
escalier au pied duquel son bateau attendait. Au 
moment où il quittait le rivage, les bricks de guerre 
et les sloops qui couvraient la rivière le saluèrent 
d'une salve royale. Le 16, le colonel Gillepsie et 
tous ses officiers furent invités à un grand ban- 
quet chez le sultan. Le jour suivant, les troupes 
s'embarquèrent pour Batavia , d'où elles ne tardè- 
rent pas à être dirigées sur Samarang , au centre 
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Afj^è^. ^voi? ré^a^ à dépouille^ 4fi set Ëiats 1^ 

1^ QoUaiiâ^ diïi^Wt lm% ^S^vm. contre 

1§ Soosoolioaii. Mais , ims cet^ç ç.eçî^siQn , n'Qsaftt 
«WpteyfiÇ tOir-ç^ OM\^ïte , Us e^rçRt r^cQ^r^ à^ Ij, 
TOçe, ll« 4?ft ¥ïejTObw de la 4ç ce prinçt 

%'éUnt ?éyQlt4, gç.lUAdai§ lui offrirent coûtr^ 

iDÇÇit. Par \in reyirçïmenl de politique, et danç le but^ 
d'^aiblklei prince qu'ils, avaient d'abord s$m|iU 
jjoî^îi^^pt plus t^ti s^u chef rçtieUe. Une ^uerr^ 
ot| la victoire demeura à la cs^use enibr^sséç par 
fut suivie de Içi. paix. I^e prince çonsem Tai^-. 
qienne ç^pital^ de Solo , avçc le titre d'ei^ipereur. 
Pour prix de leur coopéjcalion daos la guerre, les 
QçUandaisi se firent adjuger la totalisé de )a côte 
4u ï?.Prd^ seule ps^rtie de l'Ue propre au conqpaerçQ 
et par conséquent la seule à leur convenance. Une 
souveraineté indétpepdante çt considérable fut ç^éée 
en fyyenv d\i re)^elle , qui pri^ le titrai de suUap de 
M^tafatp et fixa sa ré$idenc0 à Djocjpçarta. Le ^ou- 
Y§a\j sultan et Ips lloUa^ndais pe^çèrei^t bientôt de 
yiyre ^ bçpne intelligfsnce ; des querellei^ et ^i^s 
^isçussions siurvinren^. Le gépéral Daendels, alor§ 
gouverneur de la colonie, fit u^e expédition dan^ 
le but de rétablir la bonn^ hanmonie ent^e çux. 
On conclut un arrangement qui parut de nature à 
tout concilier: maia la haine du sultan subsista 
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S lia Q^mi 4^ ui^m^- m di) 
de r0P^r§er le pouvoir EurapéeR§ et âe le^ 
ç^pvUer 4^ J^^va. Or Je mam^i^t p^rsuss^ait (avon 
raU« à V^i^utiQn 4^ ce projelt yinioiitié pi 

i^aguQve le rcrulait ennou^i de Tt^ç^pereur de Sûlq^ 

r^tr^ngev Iq» rapF^ch^» Lep U^fts d un^iéiçpite 
AigâiiM de Java \n mmsm^ dans toa Ya««a 

çQWféclér^lion dont les çhck pQ^YS^ie^t di^pçseF 

rapé^ni dis^^ow^ le hng^ À'm^ ç^Ui de fiept eenU 
ler^ et dmwdeieQtdevigQiireumiae3iireade d4? 

ftipse, Sous pei^ede tQutcauip^'Qi^iettr^,les4Vi^orité| 

l>rrîvée dea tvqm^e% dei Sumatra. I^e 1 7 juin , le 
lieuijftapt-«Quv§fpeur, dçpui§ ^ir St^c^pfort t alars 
Ml Rafaeif eUe eemmandent militaire ermèreoU 

QjûcjocLUta ayec tcuUes le^ ïarQÇiî^ disponibles qu'il§ 

«ur^t rasiml^lçi:, M ^^lim^ d^à pfé( à eA^er 

wflttp^gne, ^nvoy^i suH^çhawp un cwps de 

«gvalçf ie çpQ^idér^Ue pour iutwQ^t/^r k& t^QWa&l^ 

«catleM de9 Anglais f^Yee leura miga«ipq,^ eevper 

k§ P^^^^ta , dévaster le paya, etc.. etCt 

Qllep^ie, Téçemn^eut arrivé, açe9«pagU<^ d'ttQï» 

einquaptaine de dragons, i^ll^tlei-^^^oie recew^tre 

la pçute ; il venooAtFii m de c3iVi^le?ie du 

§iil(enn n^sii^ifdt ^ epQHew<«r 1« hostilité» , il 1m 
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exhorta à retourner chez eux ; ils répoudireat eu lau- 
çantaveeleurg frondes, dont ils se servent avec une 
merveilleuse adresse, quelques pierres aux dragons. 
Ces derniers ne répondirent pas. Le colonel lear 
adressa de nouvelles représentations. Ils semblèrent 
j céder ; puis, avec ces brusques changements d'hu- 
meur habituels à ces peuples, ils revinrent sur 
leurs pas, et, avec leurs pierres, blessèrent quatre 
hommes et un sergent. Les mêmes symptAmes 
d'hostilité se manifestèrent dans d'autres endroits 
où plusieurs patrouilles se trouvèrent aussi subi- 
tement attaquées. Les dragons se virent obligés de 
se faire un chemin le sabre à la main au milieu d'une 
multitude immense. Le jour suivant, le lieutenant^ 
gouverneur se flattait pourtant encore d'éviter l'ef- 
fusion du sang. Il envoya un messager au sultan^ 
porteur d'une demande d'accommodement. Biais ce 
chef, devenu plus arrogant par cette démarche, de- 
meura sourd àsa proposition, et renvoyale messager 
avec insulte et menaces. Il devint év ident quela crise 
ne pourrait finir que par un conflit à main armée. 

Les troupes anglaises se trouvaient alors fort 
peu nombreuses, mais aguerries et animées d'une 
résolution intrépide. Elles consistaient en une 
partie du i4* régiment d'infanterie, une partie de 
l'infanterie légère du Bengale , le troisième ba- 
taillon de volontaires, de Fartillerie en petite 
quantité, deux compagnies de dragons; le reste 
des forces anglaises n'était attendu que pendant 
la nuit. Les Anglais occupaient un ioit jadis 
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bâti par les HoUandais* Gevx-ci, dés qu'ils cou* 
tractaient une alliance avec un chef quelconque 
du pays , ne manquaient jamais de bàUr un petit 
fort dans le voisinage de la capitale, précaution qui 
les en rendait presque inévitablement les m^tltres. 
Lesollan résidait avec toute sa cour dans unesorte 

de citadelle ou d'enceinte fortifiée appelée cratten. 

Celle-ci, ayant trois milles de circonliérence, était 
e&tourée d'un rempart épais, d'un large fossé el de 
bastions, le tout défendu par loo pièces de ca- 
non* L'intérieur se divisait en cours nombreuses 

défendues par de hautes murailles, chacune sus- 
c^tible d'une longue défense* La garnison de la 
place montait à 6 ou 7,000 hommes. Le sultan, 
-qui, après la petite escarmouche de la journée, se 
croyait dé|à victorieux , envoya dès le même jour 

un parlementaire aux Anglais. Il les sommait de se 
rendre à discrétion. La nuit venue, ces^ derniers 
furent attaqués sur plusieurs points ; mJs sur 
tous ils repoussèrent l'ennemi. Toujours bercé par 
les mêmes espérances chimériques , le sultan , dès 
le lendemain , envoya de nouveau sommer les An- 
glais, au moment même où ceux-ci s'occupaient des 
préparatift de l'assaut. L'étendue de la place ren- 
dait fort difficile l'exécution de cette entreprise, 
qu'il laUait néanmoins tenter à tout prix ; le sort 

de la colonie tout entière dépendait de son issue. 

ABantaram,à Cheribon, à Sourabaya, un nom- 
breux parti s'étant récemment formé contre les 
.Anglais^ n attendait q^ue l'occasion d'éclater. Déjà à 



Digitized by Google 



«Mrâtey», lus Qtpxfm ^YÛmt été èiM)ûéft 

tiant la nuit. Les Hôllàftdais, effr&yés , s'atlendant 

lk«LU Miisâài^ g8Q^> B ôiaie&t Mite dè s'eïifâriÀét 
4HtiS 1««ff«lftiiflMi. Mtis le» msfm dlM 

V^siiiàgé eurèàt le temps d'arriver , et te ltl«- 

te^rind]^! auteur de c^Ue temativo. DâttSIïft «ôn»è 

éMi «âfjM ^««^ * la 9mmm l'm 4^ rattim 

f^témiésée i boriison. Ces deux aigles, demi l'tili 
ttts à ^6^^^ égaies a^î tailktt det aîM ; ttiâk, à ïa 

mm Vi^ù im Ê m ^ 1% ^Mfpam d'M %éè im^^ 

ttoyàM^', Tavàit Mii eh pièûè!^ Alltision facilè à s^- 
m% jtaftM tel mmMËît^ik «Ik ^ 

ltot)ttiënt les y&à^ vèin Djfei^arta dan^ ïa plas 
ftafliéi aiMSiéléi ^tto iraBquilliiè ^ïMir ta tldMie 

la tète dë foi^^tt «Dn^Mérabl^s. Lés Âtt^iis sé {tm- 

%4 là prudence dtt&HQïéme commande de hasairdôr 

Uû 4ê&i0hmmx wms tes ordres du iieutènafit- 
oriaael Watrea fat désigitô pour i attaqué. Ce dé- 
MchctoéHt kttML %û point tlé«f^ ("«scidàte 
^ans avok été découvert. La tête des eoloïitieS était 
jii^iiièkit x>ôôttpéè i piauler h» échAk» bmjtie 

î^larme fut donnée. Lg fort lit fêu îmmédiale- 
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\è sôttilnel du reniparl à la tùte de quelques gre- 
iiâréf^s. Les assiégés , si^t][ytiB , àèatodottaèttit lès 
remparts et se réfugient dans trfeè YnbÉ^éd ,^'pàr 
lès embrasures ils ie 'défèndii*èht ttoh heures ( n- 
tièré^; M l»6tit ^iié ^Hk^ la Vi^oitè sè aièiiâa 
^tiCû ]pout tes Anglais, et le sultan se vit dans IV 
MigatioÀ de se livret ^ mt. La dis^Vefmrtron àa 
iEri)UAire Aeb assàtHati^ à «eltit âes ti%sîégte r^^t 
i^et assatrt ùtae des actions les J)ius glorieuses de la 
yiétté. Léâ assiégés , 'àMtté ta'^antàge ifté la iditcià-' 
ttô'h , étaient 17 contre 1 , et 100,000 homines et- 
^«ïit àot éDVirons âérarinéè aïi^tsè, û'àttëA-* 
^ àfi t ipf(Wllp ï*kttaqti<<^ q«ô ïe Ynoinén't 'de ^ tfektaîtè, 
lut ainsi devéntiè in:i|>assxbt6; aussi le mot 
X'^th «tàrt-il i *i/idrd/^ hi moti. Lk vérité 
de cette terrible altei'nàtive étant êViàëtite poUr le 
ittdfidte soldat» aaeun d'euû^ m'ét^» dim» iseate- 
Ihëiit la i>en^e'âè '4CfîttèriBon l'ang pour le pillagè. 
Les femmes du sultan , encoure dans i'intérieàr âu 
lAlah, "ùè fe^etft ipals lè ttiohidl'é ttaf râgë. Le imlr 
tan , exilé à Ttle de Galles , eut pour successeur 
)e '|>riiiG^ béréâitairé , qui ytH Bii ïàontatit soir le 
trône le nom et le titre dè Ham'an'g-Cubuana le 
troisième. Également étonné et eûrayé du résultat 
ifté <^te càinpagiie, î'èWp^r dé Mb âicèe)ita 
pttttftpteTÎfent les conditions de pWix offertes par le 
^tfVél^nèlnettt britantiiqtfè. lies autt'és {fiili^llii- 
fligènès sè hâtèrent de suiVîp^ tét ^xetùple , et la 
sapré&AU^ «Q^aiiàe sut i ilè M it^ lut liautâ- 
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ment proclamée. La prise de Bagoor-Rangin , ce 
chef rebelle dont nous avons parlé , qui eut lieu 
peu de jours après, acheva de rétablir la traocjuil- 

. lUé daus toute Tile. 

De retour en Angleterre, en i8i3, lord Hinto 
mourut peu après d*une maladie soudaine. Arrivé 
dans rinde avec l'intention de continuer son pré- 
décesseur, il ne tarda pas en différer beaucoup : 
c'est qu'il sut modifier ses plans, et ses projets 
suivant les circonstances; preuve infaillible d'un 
esprit supérieur. D'abord il voulut sincèrement la 

^mise en pratique d'un système de neutralité poli- 
tique ; il abandonna ce système dès qu il en eut 
aperçu les inconvénients. Chose bien autrement 
' difficile» il eut encore Thabileté de faire goûter 
cette variation d'idées aux autorités d'Angleterre » 
de faire approuver par eux des mesures en con- 
tradiction manifeste avec leurs premières instruc- 
tions. Au reste y la responsabilité la plus mena- 
çante ne l'eàt pas effrayé. Nul ne sut faire parler 
l'autorité britannique un langage plus hardi, plus 
élevé. Promptement revenu à comprendre l'uti- 
lité des alliances subsidiaires , il écrivait à ce 
sujet : « 11 ne s'agit nullement de mettre en ques- 
tion la politique de ses alliances subsidiaires ; en- 
core moins est-il question de la grande et favorable 
influence sur la condition de Tempire britanni- 
que dans rinde dan^ le passé et dans le momeat 
«6tueL Cette politique eût ajouté à notre pouvoir 
et à nos res^sources^ elle eût éloigné pour tou- 
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jours de nous des dangers beaucoup plus grands 
qu'aucun de ceux qui pourraient résulter des ia« 
convêuients qu'on lui attribue. » Dans une lettre 
aux directeurs à propos de la balance des pou* 
voirs, ce rêve long-temps chéri des hommes d'Ëtal 
de l'Angleterre par rapport à llnde, il disait: 
«( Toutes les opinions tombent d'accord sans doute 
qu'une balance de pouvoirs, entre des États unis 
par des liens de commerce et de politique , est ie 
meilleur sinon le seul moyen de sécurité contre les 
iunestes eiiets de l ambition ou de la haine Réci- 
proque. Mais f pour être efficace , une balance de 
pouvoirs doit être formée sur des principes de con- 
vention , tels que ceux qui existaient sur ie conti- 
nent européen avant la révolution française. 11 faut 
que ce système se trouve en harmonie avec un 
droit public des gens , une reconnaissance impU* 
cite des droits et des devoirs réciproques de cliaquc 
iilài , qui restreigne leur propre ambition ou l'am- 
bition de leurs voisins. Et à aucune époque de l'his- 
toire de Vlnde nous ne renconlrous l'existence d un 
tel système de fédération ou balance des pouvoirs 
entre États étrangers ; et, à la vérité, il u aurai L pas 
été compatible avec ie caractère ^ les principes ou 
la constitution dès Ëtats quL ont été établis sur 

ie continent de l'iude » L administration de 

lord Minto fut sous quelques rapports un système 
de transaction ; eilu marqua le retour de la politique 
négative de lord Gornwallis et de Barlow à la poli- 
tique active de Wellesley , lui-même continuateur 
Y. . i8 
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de celle de iord Clive et de Warreû Haslings. Avec 
i'aiilorité qmdoDM me grande ooiiBidératie& per- 
sonnelle, iord Minto tint d'abord d'une main aussi 
iiftpartiale foe ferme la balance eAtre les systèmes 
de CemwaWs et de Wi^esley» et, paria Urne des 
ehoses, oe dernier l'emporta. 

A la de iévner iêt3^ kCionipiigmedes Indes 
sollicita du parlement le ren ou voîlement de ses pri- 
vilèges» Le 1^ mars iBi34^d€asti6reagii présent^ 
k la ehamfet^^ en eemté eecret, une eérie de 
solutions contenant les modiiicatious à faire au sys* 
Mme enstanl; à la requête de la Cempagnîe, des 
téuitjins furent enteiidus. Les grandes questions de 
inattepele^ eu de liberté ^ de droit eommua eu de 
privitége, se troHfèrent de «leuveau m ptésence, 
furent da œuveau ck^battues. Le premier des té« 
mmm qui mH prAler à la Compagnie Tappui de 
son témoignage, fut Warren-Hastings : q!*eles temps 
étaient chaBgés depm le memeet eu il YiBt .pciir 
la dernière fois à cette barre! L'empire, jusqu'à 
un certain point créé par lui » atteignait alors des 
destiftéôs que lui-mèsie n'aurait osé vdver. La 
plupart de ses illustres accusateurs, ilurke, Fôk, 
«en doetetn allié -Ktt, n'éluent pies mr ees 
bancs; après avoir triomphé de leurs puissantes 
inimitiés, il leur survivait à tous, comme par une 
dernière sorte de triomphe. A peine eut4l paru 
à la barre, que l'assemblée, par un mouvement 
spontané de respect et de 'curiosité , se leva «mit 
entière; hommage tardif au graiid homme trop 
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Fes dos témoififs ftit immédiatei*ftent pabUé. Présenté 
U^imik f le nevfeaii! biU psesa le jiiiillelà la 
AsMbfé GoÉG(imii€l8 ,éîp€oàe jourb àprès » 
me modifi<ïâtioft smc^e, à celle (tes Lords. 

Left MoéîâcatidM É(>tM)r1ée« »i té^i^âe kCbâi- 
pagnie se troiivcuenton petit nombre. Le comiÈerce 
amc ïtûsàà êsÉmitsài libre aux vaisseaux d'un eer- 
tàà iitonage , moy ét^ûisM tftte Keenee «ecovdée^ {mfr 
fe' ceur des directeurs ; sur le refus de ces derniers» 
il y avail lafeulfô dTàpfHel au b«reM ditt contrôle. 
Les contestations pour tout ce qui regardait l'Inde, 
e& Matières eosamereiales eu autres, étaient sou-* 
tâsm k k itféfiié iNiVdritév Les éMiptëS'cfier Im Goif>- 
pagnie durent être présentés sous deux chapitres 
difléiwi^ et pirînoi|^am : le rm^ioxa territorial , te 

revenu commercial. Le bureau du contrôle reçut 
ijtefe atttoirHé spéciaie pour disposer de t'excéda&t 
dus i^venm lèl^rtMiMi et^i^HÉereisnix , après que 
les conditions d'appropriation auraient été soigneu- 

sftmeMobs^i^ées. Les'emplois degeuvemeur^-géné^ 

ral , de gouverneur, de commandant en chef, étaient 
Soumis à l'approbation de la couronne ; les appoin- 
•amefits^f l^démïsrioiisf-femployés de tmtè sorle 
au'bwreau de contrôle. La coùl^ des dii ei tours ne 
pouvait aceof^ m^xttm sëniMtte a«t-âelàr de 666 

Mvres sterling sans sert' consentenfiient. Depuis long- 
temps de nottibretlfsear pétitiôfifs adressées au pai^ 

les^ kommes^ religieux s'^étonnaient que les con^ 
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quêtes de la foi fussent, demeurées eu arrière de 
celles de la politique. Les eonversioDS des Indoos 
au chrislianismc elaieut, en eilet, fort peu ûom- 
breuses ; cependant on ne pouvait accuser de ce 
résultat la tiédeur des directeurs et des employés 
de la Compagnie. Dès les premiers temps de l' exis- 
tence de celle-ci , certaines mesures ayaient été 
prises pour la prédication du chistianisme soit 
parmi des employés , soit parmi: les indigènes. Par 
la charte de 1698, la Compagnie était tenue d'en- 
tretenir un ministre et un mai ire d école dans 
chaque garnison ou fiictoterie d'un ordre supé- 
rieur , et de fournir un local pour la célébration 
du culte ; elle était teme en outre de avoir un 
chapelain dans tout vaisseau au-dessus de 5oo ton- 
neaux. Apres la réui^iou des deux Compagnies en 
1 708, le chapelain prenait place après le cinquième 
meaibre du conseil à la factoterie. La Bible fut 
traduiiedès lors dans la plupart des langues de Tin- 
dostan et depuis répandue avec profusion. La charte 
de 181 3 ajoute à ces mesures la création d'un éta- 
blissement épiscopal. 

Le marquis de Hastings^ alors comte de Moira^ 
fut nommé au gouvernement-général de l'Inde le 
18 novembre 1812; lord Minto lui remit le gou- 
vernement le 4 octobre 1 8 1 3 . Les allai res du Mépaul 
attirèrent d'abord l'attention de lord Hastings. Les 
Goorklias quirbaijilent , tirent leur noiu d une pro- 
vince ainsi appelée , dont ils sortirent il y a soixante- 
dix ou quatre- vingts ans, réduisant successivement 
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de proche en proche les chefs des montagnes voi- 
sines ; ils sont Indous , et ceux de la vallée du Né- 
paui sectateurs de Boudha. A cette époque, leur 
domination' s'étendait à Test jusqu'à la rivière 
Tœsta , à l'ouest jusqu'à la Suttlège; du nord au 
midi depuis les hautes terres de la Tartarie et du 
Thibet jusqu'aux plaines de Tlndostan. Tout le 
pays montagneux et difliciie faisant la frontière 
septentrionale de Tlndostan , se trouvait en la pos- 
session de cette nation guerrière, et cinquante ans 
leur avaient suffi pour ces immenses conquêtes ; 
c'est qu'ils avaient pratiqué une politique sembla- 
ble à celle qui allait mellrc les Anglais en posses- 
sion de l'empiré de r^itortam -Les rajahs, leurs 
voisins, en général en mauvaise intelligence avec 
leurs sujets, souvent avec leurs propres familles; 
aucune confédératieiiL ièér^]«^unij^^^ l'en- 
nemi extérieur auquel ai^cujckd'eux n'était en me- 
sure de résister seul, pourvu que ce dernier eût 
été redoutable. Or, c'était le cas dos Goorkhas, 
braves, rusés, et possédant une armée régulière. 
Parmi les rajahs qui se trouvaient sur les frontiè- 
res, les uns ou les autres ne manquaient pas de ré- 
clamer leur secours; ils l'accordaient volontiers, 
mais sous des conditions qui au bout d'un certain 
temps ne manquaient pas de les mettre en posses- 
sion d'une partie et souvent de la totalité des res- 
sources et des territoires de ceux qu'ils avaient 
secourus. Pry thee-Nuragun-Shah fut celui qui fonda 
le pouvoir de sa nation, en ayant eu l'idée d'armer 



Oigitized by Google 



CONQUÊTE £7 v(mAT^m p« t^'jswpiBE èmim 

et 46 discipliner ^es j^old^iâ À ji'euiupi^eune. Daof 
uni giienra 4e dix «ium^» copomncé^ yen» 1760 » 
U subjugua par leur moyen la vallée du Népaiol. 
Logouvem^d^t anglais » (teodaat la durée de cette 
goef 9 emj^ in^n d« aeceurir la dynastie qui fék 
gnait â KatoaaDdooî i^^it» ce fut sans succès. A sa 
p^ori, Prytb^f^ttftgimnSbab fut r«mpii|i3é «ur |e 
trône par son fils Singb-Pvrtap ; puis » quelques 
appées ^rè9 » p^i* sou i^tiHU^ Bttu^^Babadur ; c# 
dernier emsora mbnt* m qui aiaeoa des troaUes* 
Son et Ja veuve de soi* frère se disputèrent 
loBf-teipps la jtéf^M^f que la m^t de c^Ue^iftait 
par laisser au premier ; ayant atteint TAge d'homme* 
jftuPfB^badur se saisit msuife du seeptre, puis, de- 
venu peu aprài insupportable h #e$ sujets , ee fil . 
cJxassef du U'ùne vers itJoo, et se rélugiaà Be- 

A leette époque, pendant la durée de Vexil de 
Buu.-34badurt un traité de comieerce fut passé 
entre le gooverneynent britannique et la ftetiim 

iiiûrs dominaute chez les Gooikhas. Le capitaine 

linox fut nowné résidei^t à li^tniondoo m iSoe t 
puis rappelé deux ans plne tard« Le monarque exilé 

reparut au milieu &Q^ sujets , devenus oubtoa 
pendapt son absence de ses torts passés, et remMla 

sans difficulté sur le trône. Mais ces môme^ dispo^ 
iiitiops de cruauté qui l'en avaient fait pbasser , il les 
rapportait plutét «aspérées qu'adoucies par Twil* 
Les grands do la cour formèrent une nouvelle 
conspiration. Ule fut découverte 1 alors ceux qui y 
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vendre au mÀm cbèrement leur vie. Uw- 
proche parent du rajah, se précipitant sur )ui eu 
plein durbar , lui asséna ua coup de se^i i^bra ]per 
coiirbô» d'une telle force, qu'il le leiidit» a«aare*trOii« 

jusqu'au milieu du corps. Lu ailrcux tumulte, un 

carnage sans h^t, s'ensuivirept et devinie^t Ituiesr 
tes à la plupart des grands de l'Etat, à la famille 
royale presque tout entité. UnilU de{luB-Ba|^adur> 
encore enfanté ei^ échappa seul, parce qu'oie eut la 

temps de le cacher dans l'appartement des femmes ; 
il monta sur le trône peu d^ jours affôs, sous le 
nom de KurmanJodth^Bi|(raiii*Sal]|t etae trenvait 
ei)core uuueur à Tépoij^ue.où noui sommes parve- 
nus» Une aristocratie composées des phis grands oif 
ficiers de l'armée , quelques parents éloignés du 
r^aU et quelques brahmes, ei^erçaient le pouveirt 
L'un d'eux, BeQUrScin-Taliapa^ sous le titre euro- 
péen dégénérai^ a> MiU aidé Jadi^ au tàalutdu rajah, 
possédait la plus graiwld part d'infli^^mce daps 1^ 
gouvernement. Un de ses parents, UmurTSing-Ta- 
hapa, long'tempi^ a la iùle de l'armée, avait acqi^s 
tout le territoire possédé par les Goorkhas k Touest 
de la Gogra- Aussi se tenait-il daus uuo 3ûrted'iqi- 
dépendsmce à l'égard du gouyernement à l^tmoiir 
doo. Au reste , la suite des événements montrera 
iacil^ment le geprede relations qui eûâ^i^nt entr^ 
eux. 

La chaîne de montagnes habitée par les Gooi khas 

est bordée , k s» base méridionale , par upe m^goi- 
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fiique lorét. Les bateaux qui naviguent dans la par- 
tie supérieure du Gange, et même jusqu'à Calcutta, 
sont presque sans exception faits du bois q'uelle 
fournit* D'ailleurs cette forêt est d'un grand prix. 
Elle abonde en éléphants d'une espèce inférieure 
à ceux du reste de ilndostan ou de Ceylan, mais 
dont les dents sont plus estimées que toutes les 
autres. Au-dela de la forêt, du côté do I lndostan, 
est une plaine ouverte appelée Turae, précieuse 
surtout par les pâturages qu'elle donne pendant 
les mois d'avril et de mai. A celte époque les 
venîto périodiques brûlants ont en général détruit 
les pâturages des régions plus méridionales ; les 
Bindjarries de Maiwa , et même de la partie plus 
septentrionale de cette province, viennent y faire 
pattre leurs troupeaux; et le tribut levé sur eux 
à cette occasion par les zemindars des frontiè- 
res est une excellente branche de leurs revenus. 
Le sol de cette plaine est extrêmement riche sur 
toute son étendue; l'insalubrité du climat em- 
pèche pourtant l'établissunieat des grandes villes ; 
la population change d'habitation selon la saison» 
se portant tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. Depuis 
un temps immémorial , le pays situé au bas de la 
montagne appartient à de petits rajahs indous, 
parmi lesquels la prairie et la forêt de Turae ont 
formé de tous temps un sujet de contestations per- 
pétuelles. Ceux de la plaine et ceux de la montagne 
ne cessentde s en disputer telle ou telle partie. Ces 
derniers» certains d'un refuge assuré» se livraient au 
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pillage, à la déprédation, rançonnaaià leur gré 
qurî bon leur semblait. Aussi chaque rajah des mon- 
tagnes avait'il presque nécessairement sous sa do- » 
mination une .partie de la forêt et de la prairie de 
Turae , qu'il s'ofTorçait d'étendre de plus en plus, 
suivant les circonstances , par la politique ou les 
armes. Les rajahs de la plaine pouvaient bien , à la 
vérité , pénétrer aussi dans les montagnes ; mais ce 
cas était fort rare. Pendant des siècles ^ la guerre 
continuait de la sorte sur la frontière , de père en 
filsw Les empereurs mogols n'eurent jamais Fidée 
d'ajouter la partie montagneux dé ce distriét^i 
leur empire; ils se contentèrent de soumettre les 
rajahs de la plaine; devenus tributaires de rempire; ' 
ceux-ci n'en poursuivirent pas moins avec ceu.% Ses -r'** 
montagnes leurs guerres héréditaires. Tout se 
passa long-temps comme si la conquété mogole 
n'avait pas eu lieu. Mais une circonstance nou- 
Telle ne tarda pas à se prés^ter; la plaine tomba 
au pouvoir des Anglais, pendant que les monta- 
gnes du côté opposé se trouvèrent graduellement 
envahies par les Goorkhas qui finirent par établir 
leur souveraineté sur tous ces petits rajahs des 
montagnes. Imitant la politique mogole , le gouver- 
nement britannique n'intervint pas dans les affaires 
intérieures des rajahs de la plaine ; il se contenta 
d'un tribut qui fut déterminé par un arrangement 
perpétuel. De leur côté, les Goorklias, à mesure 
qu'ils soumettaient un rajah des montagnes» ex- 
terminaient sa famille. En héritant de ses posses- 
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sions, il liénlait aussi ses pieleuiions mr les 
ËUtodes r(Qaha ses 1 pais mm dos disctift- 
sionsy des contestations qu'il pouvait avoir eues avee 
eux. Par là iid se trouvc^ent eu rapport avec les 
zenilidars des Anglais. Ceux-ci « iaoapables d'en- 
trer en lutte contre de tels ennemis , se vo)aieut. 
eontraÎDts de se soumettre à toutes levFs.ex^feaa- 
c»s. Les zemindars comprenaieRt lort bien qu'à 
moins de circonstances tout-à-Iait exoeplio&BeUeSf 
il leur était interdit de compter sur U proteolion 
du gouvernement anglais. Ce gouvemeiiieQt ne 
perdait rien » en effet, à toutes les eittofsîons dent 
les zemindars pouvaient avoir à se plaindre, pourvu 
que le tribut qui Un était dû continuât de lui être 
également payé. D'qn autre côté, il înelînait k re* 
garder coiiuno exagérées (ce qu'elles étaient néces- 
gairemeni fort souvent) les plaintes et les séela*- 
mations de ses zemindars. Enfin il était bien aise 
de conserver de bonnes relations avec des voisins 
aussi puissants 4 surtout aosui turbnlents que les 
Guurklias. 

Le rajah de Chumpariun » résidant à Betia • était 

perpétuellement en guerre avec le rajah de Niiek- 
wanpoori celui-ci résidant dans les montagnes. 
Qi^lques portions de la Turae constituaient les 
points en litige. Chacun d'eux avait des préten- 
tions à la souveraineté d'un district appelé Snna- 
roun f où se trouvent les ruines d'une aneienne 
capitale dont le souvenir même a péri. Un musul- 
m^, nommé Abdallah, obtint en jagbire deux sous* 
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i^ifjiO^ decedi&Uict, Kooteelmt etPuçhr^uto. Le 
i«^4e fimia, ajrijitlui-mAi&d dm prétontims sur 
ce teriiUire, résista; toutefois il fiait par doaûei' 
m ^uaawl prar om même» i&ti^m à cet Abd^lkb, 
qui dès lors dut se croire en sûreté dans sa pot- 
meioa* Le sunuud donné par ]^|ii^waopooi« de 
itofl woîeoiift date que l'autre, fut acei»eiUî la pr^ 

mîer à Moorsliedabad , ce qui impliquait jusqu'à 

m ûftf laiû pi^ai le di'oii qu'où avait eu de le doa- 
Bar. Mais» e» 1768, Prytiioe«-Niiragun, ayant subju-^ 
gué le f ajali àluckwaupoor • réclama uae supé- 
riorîié £ôodale sur la peaaeaieur du jaghiro; il 

résolut de le reprendre, et s'en mit effectivemeul 
eu pojiseaaioii. U ae saisit laéfue eu outre de nuffi^ 
denx irUlages^endiAors de ee jaghire, qu'il réolana 
cûoune iai^ant partie du bool^but, Abdallak io^ 
yecpia b protection du gouver&amant anglais qui 
prit effectivement sa défense. Une déclaratiou de 
l^re s'eosiiivil eu 17671 puis uae expédition 
eomnandée par le major Einloeh ne réosAt pas à 
pénétrer dans les montagnes ; en revanche il 00* 
eupa la totaUté de la pkiîM Turae , oommo dé- 
dommagent ni \)ovn' le gouvernement Ijritaimique. 
Ahdftilah réalama son jagbire* Kooteebut et Pu^ 
ohroiita lui furent en conséquenoe abandonnés. La 
paix se lit avec les Goorkbas. Ceux-ci envoyèrent 
«useitèt UD agent qui réclama le territoire donné à 

Abdallah comme iLiisaal pui lie des Etats du Muek- 
wanpoor. Le rajah de Iktia s'opposa à ce que cette 
réclamation fût admise. Une longue eontestation 
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S ensuivit. En 1781 » M. Jlastings, plutôt pour en, 
finir que par conviction d'un droit, décida que 
Rooteehut et Puchrouta appartenaient aux Muck- 
wanpoor, et ne faisaient pas partie de Beatia ou do 
Champaium. 

Tant que dura cette contestation , les Goorkas 
manifestèrent les meilleures dispositions à l'égard 
d'Abdallah. Le principal titre sur lequel ils ap- 
puyaient leur protection consistait dans quelques 
lignes gravées sur une plaque de cuivre donnée 
jadis à celui-ci par les rajahs de Muckwanpoor , et 
ils avaient besoin de son témoignage à ce sujet. 
Le procès gagné, ils l'expulsèrent et reprirent 
son territoire. Les vingt-deux villages saisis par eux 
i leur première invasion n'avaient jamais été aban- 
donnés aux Goorkhas ou bien à Abdallah. Aucune 
demande ne fut faite à leur sujet ; au contraire , 
depuis l'époque de rexpédition du major Kinloch 
en 1768, les revenus en avaient été touchés comme 
appartenant, ainsi que Rooteehut, aux districts de 
Suneroun. De plus , lors de la fixation du tribut 
perpétuel ^n 1790, ils formèrent une partie des 
terres pour lesquelles s'en^^a'^^ôrentle rajah de Be- 
tia : il en fut de mémo les années suivantes où les 
vingt-deux villages continuèrent à demeurer dans 
la possession du rajah. Le Rooteehut, qui dans l'ori- 
gine avait sans doute appartenu an rajah de la 

plaine, fui aiusi transféré à celui de la muiiLagae. 

Sur la même frontière, les Goorkhas s étaient mis 
d'une autre fiîçon en possession des districts de 
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Bootwul et de Shecorai, des petits Ibrts de Tilpoor 
et de Bunackpoor/ Après avoir usurfié ces terri* 
loires , iail des arrangemeiils avec les collecteurs , 
ils s'étaient eux-méiaes reconnus redeyabies de Vimr 
pèt dû par ces territoires à leurs possesseurs légi- 
times. A la vérité , ils ne payaient ce tribut qu'à 
leur corps défendant, et profitaient de toutes hs 
circonslances de nature a leur permettre de s'en af- 
franchir. A l'époque où les Anglais occupèrent Gou- 
ruckpoor, le rajah de Palpa , récemment chassé de 
sa principauté , avait été obligé de chercher nn 
refuge à Bootwul , à rentrée de la première passe 
des montagnes. Le collecteur du rajah s enga- 
gea, vis-èrvis les Anglais, à un tribut annuel de 
3^,000 roupies; peu de temps après, le rajali con- 
iirma i engagement. Le rajah mort , sa famille aban- 
donna. Bootwul à la Compagnie , et reçut une autre 
propriété comme dédommagement. En i8o4, les 
Goorkhas ayant soumis le râjah de Palpa, récla- 
mèrent BooLvvul comme une partie du territoire de 
ce dernier; ils envoyèrent des collecteurs pour 
percevoir les rentes. Sir George Barlow réclama 
vivement contre ce procédé ; il mettait même en 
avant certaines prétentions sur Sheeorai, proposant 
d'ailleurs d y renoncer en échange de l'abandou 
de Bootwul. Les Goorkhas répondirent par 1 offre 
d'affermer Bootwul, comme zemindars, aux mêmes 
conditions que celles acceptées par le rajah et son 
fioUecteur à la première fixation du tribut : cette 
pffre lut refusée. L'aûairM en était là lors(jue sir 
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Cbeorges Barli^ passa au gouvernement de Afe- 
dras. L'attdBlM As tord Minto ftil ^immkéê^ pdt 
d autres sujets, etk chose en demeura là peudaat 
qpifilqMg anéet^ Enliafdrg par aetliB cmêesem^ 
irncBy im 6tmbim paêsèt^nt la rhière m i9^té 
et 181 ly ^ eouMÊài&àQéteni à occi^f qiidq[U6S^ vit: 
lâges^LegewtimeoiMtbfitaiinique, qurmceffio^ 
ment redoutati beaucoup la guerre, se cofitenta 
éê réobmep une nov^eHa 4éiiiiiitftti<m de frontiè* 
res ; il désigna un commissaire chargé de s^'acqu ilter 
de cette tâche eottjoiAtemeiit moù des négoeiateups 
nemiéi p«r le vajafa de Katamndw. Sor lar ttm->- 
tière de Saruu ](;s Goorlkbas ayssit iait une tea^ta^e 
sdittUable, S'étaiesl de mémeeHipa#é9d#q«lriqtt«B 
uns des villages occupés dans le temps do Prythee- 
Muiagun yiisaeimrœtàyjleve]^ destasefrsousle pré^ 
ItiAeque eeevilliige» appattensdent av Bfeotedmt^ 
Le rajah de Betk néskta; une collision s'ensuivit, 
tfanlres YiUtgee, ait nen^hve de tingWden,- wor- 
birciit peu après le sort du premier. Les choses en 
étaient là quand le maior Bradahaw» premier a»^ 
Mtant d« résident Luclcnow, el les Dégocioiem 
des GoorUias, commcBcèreRt à e'oeeuper de la dé^ 
liiBÂiaiioa dee fronliâtfae réeiproqfw». 

Le résultat de [ examen des faits établit ce que 
Bûus vanoaa de racmter pour fioetwat. Quaul^ à 
Sheoof ai , il fîit prov^qm les GeorUiM s'en éMeal 
emparés seize an& avant la cession de Gouruckpoor 
ans Anglais; toutefoii œ n'était qu' «ne usvrpeiieii 
à force ouverte. La propriété légale n'en pouvait 
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être f at0âftaiàl^leiïi6B4 oanslatée* Le major Bradshaw 
réclama ân oonséqueiioe râracuatton des deux ter- 
ritoires, ce dont les commissaires goorklias deman- 
dèreni à déférer à teiur gouvemmeiit. De am 

côté, le major soumit au gouvcrneur-géiieial le ré- 
siliât de oes nfigoeiatienA; il iuftistait énergique*^ 
lAonl «itf la néeemÉé d'ebimk la restitution des 
viûgi'deux villages. Beaucoup de temps lut encore 
consumé ea réponses évasives de la part des négo- 

ciateurs ^ourklias-, lemomeiil viai pourtant où il 
&Uut domier um ultimatum déiîskitàf^ alors feiguaut 
de se trouver tout-à-coup blessés de certaÎM pro* 
cédés du major, ils déclaièreut ieur résolution de 
n'avoir plus désormais de rapports avec iui^ puis 
se retirèrent subiteiiienl à Katmondoo. Lord Minto 
se trouvait au «outraii'e parfaitement satisfait de 
ia manière d'agir de firaddiaw; se rendant au 
fii^^il de celui-ci, il réclama du rajah , dans les 
termes les plus positîfi^ la restitution des éem tst* 

ritoircii. Il disait : ^ bi la reparaUDii des dommages 
^endurés ne uom esi pas impute; si des procédés 
senblaMes à ceux Ami je me plains ne sont pas 
prévenus à ! avenir. le gouvernement britannir 
que se veirft dates la néosssité de ne pins oomp^ 

# 

ter que sur ses propres moyens pour assurer les 
droits ^et les propriété de ses siqets , sans aucun 
égsH'd à votre propre gouvernement. » Malgré la fer* 
maté do ce langage « toute chance d'un arrange- 
m»t à rnmiable avoo le Képaui' ne mrda pas à 
s'évanouir. La dépèc^ de locd Miato avait été 
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écrite (ui juin i8i3; la réponse des Goorkhas se fit 
attendre josgue dans lé mois de' décembre. Cette 
lettre, toute remplie de pruleslation de bonne 
amitié, n'en contenait pas moins un refas formel 
d'évacuer les deux territoires; d'ailleurs aucune 
raison n'était donnée , aucun droit mis en avant* 
A son retour, lord Hastings répondit par une no«i> 
velle et plus lormclle invitation d évacuer les deux 
territoires. Les chefs des Goorkhas, à la réception 
de ccile dernière sommation, tinrent une longue 
et solennelle assemblée ., pour y débattre la grande 
question de la. guerre ou de la paix- : commencée 
à neuf heures du matin, la séance ne lut levée 
qu'à huit heures du soir. 

Le rajah du Népaul soumit ainsi la question à 
l'assemblée : ce Des disputes existent entre moi et 
le gouvornement anglais. Le gouverneur-général 
m écrit qu'il a donné des uidies au juge et ^n 
collecteur d'établir leur autorité dans Içs terres en 
litige entre nous sur la frontière de Gouruckpoor. Il 
dit qu'il ne juge plus jaécessaire de répéter son inr 
timation à ce sujet. Alors que deviendra mon auto- 
rité de rajah? Dans mon opinion, nous devons en 
appeler aux armes. Délibérez et donnes-moi \otfe 
avis. » 

Le général Beem-Scin-Thapa se levant, et le vi- 
sage tourné du cété du rajah , dit : « Grâce à Fin- 

fluencc de votre fortune et à celle de vos ancêtres, 
il ne s'est jamiiis trouvé- un ennemi de force à 

lutter contre le rsepaul. Jadis les Chinois nous ont 
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fiât la guerre; (ju en esl-il résulté, c est qu'ils nous 
o»t iMentAt demandé la paix. Gomment le« Anglais 
seraieal-ils en état de péuétrer dans nos campagnes? 
Sous vos auspices, nous serons en mesure de leur 
opposer une armée de 5^ lacs de guerriers, avec la- 
quelle nous les chasserons. Le petit fort de Bhurt- 
poor éts^it l'œuvre d'un homme; cependant les 
Anglais, vaincus sur les glacis , renoncèrent à le 
conquérir. Nos montagnes sont ToBuvre de Dieu ; 
comment les prendraient-ils? Donc je demande le 
commencement des hostilités* Après laguerre» nous 
ferons la paix à notre convenance. » 

Kajee-Bundoi-iài&ngli-Thapa dit : « Ce qu'a dit 
Hieem-Sein est bon. Alexandre a renversé 
empires, mais il n'a pu établir son autonlé dans 
nos montagnes. Cependant il y a une source d'ap- 
préhensions : les rajahs dos montagnes ont été 
dbassés de leur domination; et ils en découvrir* 
ront les secrets passages. Ils seront les guidies 
des Anglais dans ^ régions. Si les rajabs s unis* 
smi aux Anglais « ces derniers acquerront de la 
coiiiiance et se fraieront de force leur^hemin. Par 
cette raison je recommande pour un temps une 
politique de temporisation. Par la même Taison 
l'abandon par nous d'une partie de ce qu'ils pos- 
sèdent maintenant » me ' semble préférable à la 
guerre. Les machinations et les intrigues de nos en- 
nemis sè trouveront de cette façon plus sûrement 
déjoués. J'ai dit ce qui s'est présenté à mon esprit.» 

Gooro-Bungnat-Pundit dit ; «i Je conçois que la 
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ToloBté du MKivcrain domine touio autre consldé- 
véti^B > mk p«îsq«*oii m'a dètionuMlé itioni vpiaiM, 
je doi» !• dire; ce sera ensuite raiîaire du rajah 
4^ i'adopttr ott de U rejeter à sou boo plakir. Jim^ 
qu'à prés«ût mus afoBs tendu à notre bit tonlM 
par ui^ ali^iaiu» tantôt par un autre, mais nous 
^foici à iiii moment déeiéif. Sans un nùliTOli^uite- 
Bftent de l'affaue deî irontières , les Anglais ne sô 
retirêroQt pasi voilà qui mi ctjrtaia. û ailleurs 
aucune injure m ihoUs feroe eâcore k m appeler 
auj^ arjpefi.. Je propose donc que la moitié du ter^' 
ritoire contesté soit ftbttadoniié comme prix de k 
paix. Ce n'est pas un sacniice, car si lès Anglais 
veuleut la gu^rye i steus ne sauriOQS conserver oés 
territoires. Nous ne pouvons Iss ioibbsttro dans 
lai plaiaoii d/e ïurs^. Dans les oieiltagiies c es i autre 
sIm^so et nous n'evens rien à craindre. Voiln n»iin 
opinion, ia mia prèt> au reste, à une rendre à de 
m^ilinurs evis ouverts par d'aatresv » 

Kajee-Dilbunjun-Pandee dît : « Le Ctoei^o a 
étudié le» 4§aaeins et les procédés des Anglais» et 
il les omit décidément hostiles* C'est bien. Maïs 
sommes nous inférieurs aux Anglais, pour que nous 
leur eédîens? Us ne peuvènt envahir notre tjQ^ 

toire. S'ils leiil^iiU de le faire, qu'ils soient repous- 
8é6. S'ils y pénètrsât une foisi, tout cet £tat aefa 
jeté dans la conAiMbn. Mais s'ils èiEoiHmt des trou-^ 
blesi ne poavons-nowbs leur reudre la pareille? 
Gomment serotil^ili éapsMôs de protéger iemr pM* 
pre territ^re ? » 
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Chonlra-BuTn-Sah,Ka;ce-rmiir Singh-Tluipa,Htri. 
iôdeel, irois cheis imporlaïus, avaient chargé l un 
ik'tm de tmrtef la porole. Celui-ci s'«xpriiim en ces 
"termes : « Nous en avons assez à gouverner le terri- 
^iteque ii0ùs possédons ; mais si les cîrcoûslances 
entraînent à une guerre avec les Anglais, giace à 
l'heureuse fortune du rajah ^ nous saurons vaincre » 
Mcotictuérir. Cépendant ie moment actuel ii*est pas 
favorable. Les Anglais, voyant l'occasion bonne 
pmv eax » se sont mis dans une attitude oifensive. ^ 

Si le combat s'engage, il sera désespéré. Ils ne se^ 
ront satisiaits qu'en établissant leur propre pou* 
Toir et leur autorité; ils Valfieront avec les rajahâ 
des montagnes, que nous avons dépossédés. Jusr 
qu*h présent c'est le daim que notfs avons diassé; 

si nous nous engageons dans la guerre, préparons- 
nous à combattre le tigre. Si le rajafa veut se rendre 
& notre avis, nous lui recommanderons l'àbandou, 
pour ie moment, de toutes les terres nouvellement 
eccupées , de maniéré à éviter une rupture. Si les 
choses sont poussées à l'extrémité avec les Anglais, 
tout cet État sera jeté dans la confusion $ toutes 
elmses dans les montagnes de Vouest sont déjà 
dans le trouble et dans le désordre. D'autres pro- 
vinces de notre territoire deviendront le théâtré 
des mômes désordres. Quel est le grand avocat de 
' k guerre, quel est celui qui propose de combattre 
et de soumettre les AnglaisfC'est un homme nourri 
à la cour. Les périls et les fatigues d'une vie guer- 
rière lui sont étrangers. A présent même qu'il parle 
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pour la guerre, c'est aux côtés de votre personne. 

Nous , nous avons passé noire vie dans les forêts, 
le fusil d'une main, la hache de l'autre. Nous 
menons encore le môme genre de vie. Nous sa- 
vons que la guerre est une rude cnLr^|>rise : et si 
elle l'est pour nous, vieux guerriers, ne le sera* 
telle pas bien plus encore pour de jeunes recrues? 
Il y a un vieux proverbe : « Ceux-là font le mieux 
les ajffaires de leur maître qui emploient le plus de 
. prudence et de circonspection. Toutefois , je dois 
rendre grâce à Theureuse influence de la fortune du 
rajah, en cas de rupture, le succès couronnera sans 
doute nos eilorts. J'ai dit. » 

Dans ce sénat guerrier , les avocats de la paix 
se trouvaient, on le voit, en grand nombre. Cepen- 
dant les partisans de la guerre mettaient en avant 

qu'en demeurant dans leurs montagnes et leurs fo- 
rêts, et se bornant à faire de là des excursions de 
pillage et de butin, la guerre serait plus profitable, 
plus avantageuse, que ne pouvait être la paix. Ils 
démontrèrent qu'en cette circonstance la paix était 
à tout jamais l'abandon de ce système d'usuipa- 
tion continuelle, qui jusqu'alors leur avait toujours 
réussi. La guerre fut donc décidée dès ce moment, 
toutefois cette résolution fut long-temps tenue ser 
crête* Les Goorkbas répondirent au gouverneur- 
géncral , au sujet de ses représentations sur lîuul- 
wal et Stecorai , par des lieux communs sur leur 
attachement au gouvernement britannique, leur 
désir de vivre en boAue intelligence avec lux, etc.; 
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mais pas un mot sur le sujet eu litige. Dans sa 
lettre aux Goorkhas , le gouverneur-général fixait 

un terme pour l'évacuation du lenitoire contesté ; 
il les menaçait, ce terme passé, de le faire reprendre 
de vive force. Trois eompa^niies anglaises , à l'expi- 
ration de ce délai, se mirent etlectivement en marche 
pour occuper ces terres. Les Goorkhas se retirèrent 
à mesure qu elles avançaient. Non seulement ils 
ne tentèrent aucune résistance « mais ne firent 
même aucune rcmonlrance sur l'occupation des 
territoires contestés. Les employés anglais entrè- 
rent dans l'exercice de leurs fonctions sans la 
moindre difiicullé; mais le détachement anglais eut 
à peine commencé son mouvement rétrograde, que 
ces fonctionnaires se virent entourés par les Goor- 
khas, qui les attaquèrent à rimproviste, leur tuèrent 
18 hommes et leur en blessèrent 4* Le daroga, 
ou le chef de la Thana de Chîtwa, fut massacré de 
sang-froid après qu'il se fut rendu. La saison était 
trop avancée pour que les troupes pussent entrer 
en campagne; il fallut abandonner pour le moment 
les territoires contestés. Peu de temps après, dans 
un des avant-postes surpris par les Goorkhas, 
4 hommes furent tués et s autres blessés. Les cho- 
ses prenaient absolument la même tournure sur la 
frontière de Sarun. En apprenant ces nouvelles, le 
marquis de Hastings se hâta de diriger de ce côté 
tout ce qu'il avait de troupes disponibles ; toute- 
fois, il différa toute déclaration-de guerre, ou quoi 
que ce fut qui pùt j rais sembler. 11 voulait donner 
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aux négociants engagés clans des affaires avec le 
Népaul le temps de ^ retirer. Au (tî^te, d'auU^ 
agressions fort nombreuses aTaient déjà eu lieu ; 
mais il n'était bei^Qia que d'en raconter les pria* 
cîpales. Dès son arrivée dans l'Inde, lord Hasiia^i 
forma la résolution de visiter les provinces de 
l'ouest. S'embarquant pour cet objet à Calcutta en 
juin 18149 il atteignit Capwore à la fin de septem- 
bre. A cette époque, le meurtre des fonctionnaires 
anglais que nous avons raconté avsdt déjà eu lieu. 
Lord Hasling poussa avec activité ses préparatifs 
de guerre; il s'agis^it tout à la i6i&, d'un c6té« 
d'entamer vigoureusement la guerre avec les 
Goorklias, de l'autre de se mettre à l'abrt d'une 
attaque des Pindarriea qui ne laissait pasque^d'A^ 
tre à redouler, ou pouvait craindre que ceux-ci ne 

profitassent ^rf 'Pify(HP^,(tf' 1^ ti^oupes angUiw 
seraient employées ^dbas i^Dne direction opposée 
pour faire une iuvasûon dans l intérieur du tarrir 
toire de la Compagnie. Tout étant en^ disposé » 

le marquis de Hastings fit publier sa déclaration 

de guerre, datée de Lucknow, et du i*' uwemr 
bre 1814. 

Le tbéàtre de la guerre était une frontière d'enr 
viron six cents milles de longueur, formée par des 

montagnes et des forêts ; les passages et les défilés 
les plus dii'ficiies étaient occupés par les Goorl^bas} 
cette circonstance jointe à beaucoup d'autres, m* 
tQut à leur caractère plein de ruse et d'audace, 

rendaient fort difficile la conception d'un pbn de 
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MipftgDd. Lo> marq lis «16 Hastings se résolut pour«> 
t9ftl h prendre i'olbosîva tout !e loiif : étu frentiè» 

res, c'esl-à-'dire depuis la i: uiilegc jusqu'à Cossce. 
l« cqlûoal Oebierloay , i^ui csoaiataBdail ua |»«tf 
établi en 1808 à LoaéiifiMBfl , evt pour însftfaotîm 
de manœuvrer dd&s la coatréû iuontagiitusii9 qui 

hommes environ d infanlori ' et d'artillerie indi»* , 

§à««. m4'off**géaéfali Gilkp^id quitiaot M^e- 
fvtb dans le Doab • a^^il ofdrd de m di? if»r sut 1» 
D^ra-i>pou, ri(^ v»lUe mir^ h ùJàugQ et la 
lama « entre l^^i pfaPHdtffl tangs 4«i montagimsi 

puis, reiuiu !a, Je diviser son armée on deux corps, 

dapt Xm sàXU\mmi.iimkyfsà Sîrioigbur, 
l'autre M d^ri@^mit 9»? NubUt à l'iniait 46 im 

Jumna, pour y ^qi^v opéraUws «ajor^ 

digèriee, et quelque cavalerie, ormaient cette di- 
vision ». j^oldate M oiiipôf^ fkm ûê c(Hk^mm 
dans leur €b«f. Uq troisi^ porpi di'arioée 

semble à Benarès et dinm le GoJuruçJLpoor , §yuiè 

le mejor-gtoéral Jo)ia V\ <»od» deYail ii^Aétrer ptMr 

le Bottwul dans Palpa; il consisJUit en up régiment 

digène , un train- d'ertillerie de 7 pièces de 6 et 4 
mçrtJQrë QU obusierç. Lq çQxg» d iSLfmé^ pripçip^l, 
cowposé 4e B^oop bmi9m , 7 çoi^^î» un xé^msi^t 

d'infanterie du roi , devait porter directenaent 
sur KaUaQH4i^» la capitale du Né|iaiil| par i^^ 
pas^m 4^ Gunduk de B^gmiitt^; le mfjîwrti^ 
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néral Mai ley ia commandait. L^rtillerie consistait 
en 4 pièces de 18,8 pièces de 6 , et i4 mortiers 
ou obusiers. A Test, et au-delà de Kossee, 2,00a 
l^Lommes^ y compris un bataillon de district , se 
trouvaient sous le commandement du major Lutter, 
cîiargù de la défense de la frontière de Pooruca. 
Voilà l'ensemble des dispositions des Anglais pour 
cette campagne. 

Les Goorkhas n'étaient pas des ennemis mépri- 
sables: cinquante années de guerre des montagnes 
kur en avaient donné une grande expérience ; leur 
armée, composée de soldats robustes , actifs y cou- 
rageux, infatigables à la marche, avait l'habille- 
ment idi la discipline européenne ; ils avaient de 
même adopté pour leurs grades les dénominations 
de général» coiouel, capitaine. Cependant les pou- 
voirs ne se correspondaient pas exactement; le titre 
de général n'appartenait qu'au général en chef, et 
celui de colonel à quatre officiers seulement; les 
capitaines et les lieutenants sous les capitaines ^ 
commandaient de moindres corps , mais distincts 
les uns des autres. Leur manière de fortifier ou de 
défendre leurs montagnes était redoutable ; ils 
construisaient dans les défilés de ces montagnes une 
sorte de remparts en terre, soutenus par des troncs 
d'arbres couchés les uns sui' les autres , ayant leur 
axe perpendiculaire à la ligne des assaillants ; puis 
sur le parapet de ce rempart ils plantaient une pa- 
lissade très forte, ga^iies de meurtrières, et d'où, 
tout en demeurant à couvert, ils pouvaient iaii e un 
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feu meurtrier. Souvent ils fermaient avec ces pa- 
lissades les défilés; d'autres fois ik les plaçaient 

sur des points élevés qui dominaient les passes où 
l'ennemi cheminait; souvent ils les combinaient en- 
semble de manière à avoir des feux croisés sur les 
points les plus accessibles. Se trouvant partout, en 
tous lieux, les matériaux de ces sortes de fortifica- 
tions pouvaient être appliqués à toutes les formes 
de terrains. Enfin, cette sorte d'ouvrage jouissait 
encore du grand avantage de braver impuuéiueiU 
Tartillerie légère. 

Le octobre, le major<généraI Gillepsie, se 
mettant en mouvement, s'empara de la passe de 
Keree, conduisant dans le Doon. Il se porta de là 
sur Dehra, la principale ville de la vallée, sans ren- 
contrer d'opposition* La totalité de la contrée mon- 
tagneuse à l'ouest du Gange se trouvait sous les 
ordres de Umur-Sing , qui lui-même avait préposé 
Bahadur-Sing à la défense de Doon , à la tête d'une 
force de 6,000 hommes. A environ cinq milles de 
Behra , s'élevait une montagne de 5 ou 600 pieds 
de hauteur, ayant à son sommet une forteresse re- 
doutable, nommée Nalapanee. Bahadur, en la choi* 
sissant pour sa résidence, fit tous ses efforts pour 
ajouter encore à sa force naturelle ; à la vérité, 
plusieurs des ouvrages commencés par lui n'étaient 
pas encore terminés à l'arrivée du major-général 
Gillepsie dans leur voisinage. Ce dernier envoya 
immédiatement un détachement sous les ordres du 
colonel Mawbey pour s'emparer de la place; lui* 
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même, à la téte da corps d'armée principal, $0 
4irigca sur Nahn. Après avoir reconnu U ti)fc^ el 
la situation de la place, le colonel Mawbey epvojfa 
demander de nouvelles instructions. Le général 
GiUepsie vint alors lui-mrme à la tiHe ^^ rest^ d6 
Tarmée, et, après une courte reconnaissance , ré- 
solut. Ta^^sauL. 11 établit à la hâte une batterie 
le sommet d*iine montagne vo'sine » à la di$t%Qc^ 
de Goo verges; il se proiiosait d'occuper les assié^ 
gés et de commencer la brèi^be. Pendsint U mi^% 
il dispose sa division èn quatre détacheoients qui , 
à un signal donné , dev^ieu^ sortir giiQultajiéiQQnt 
des batteries et des vallées voisines pour çe porter 
en av. Mil; quelques compagnies munies d'échelles 
afin d'escalader les murailles. A dix heures du 
matin, aucune brèche n'existait encore. Irrité de. 
ce résultat et cédant à l'impéluo^ité de son car^ç^ 
' tère, le major«-général fait donner le signal une 
heure ayant le moment convenu. Ce signa}, çp^^ 
sistant en un certain nombre de coups de Cj^upu » 
n'est entendu ou compris que par deux des colon- 
nes d'attaque qui se trouvaient au nombire 4^^ 
quatre. Le commandant du foi t, loin d'être pri^ 
au dépourvu, avait renforcé le§ remparts, embar- 
rassé les approches de gros troncs d'arbres, placé 
quelques pièces de canon de manière à prendre 
les assaillants m flanc. Les colonnes s approcbeAt, 
résolument sous le feu du rempart. Le lieutenant 
Ellis cuaduil les pionniers tout prç§ des murailles^ 
il plante les écMles. U^s alQr$ quelques pièces 
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d'arlillerie cacWes par les aUatis font un ierriUû 
feu d» giiuailb* JtUUst pioBBiof^t {^reiaior» 
rangs de la colonoe , aoiU renversés » balayés. Une 
attaque xlingéa contre ral}atis àiUaue compléter 
ment; lestraupe^ rétro|[radeBt > e{ vont çUecchor 

un abri à quelque distance. 

Giliep&ie» demeuré tout ce temps dans les batto? 
ries, voit toul-à-eoup les troupes en pleine retraite. 
Il s élance aussitôt à la tète de trQi$ compagnies du 
S(3% décidé k enlever le fort ou h movrir. Les trou- 
pes licsiLcut, un petit uombrc de soldats suit le 

général» qui pourtant continue d'avancer; k la 
téte d'une centaine de dragons démontés du 8* rér 
gimeat qu'il avait commandé» et qui lauraientsuixi 
en enfer» il arrive après des effcyrts inouïs jusqu'^ 
quelques pieds de Tabatis. Alors il agite son çba? 
peau eu l'air Qt pousse un bourra, mais au mému 
instant, frappé d'une balle au coeur, tombe roide 
miort. Son aide-de-camp subit Le même sort; sur 
1^ ipo dragons qui Tont suivi, en peu d*iustauts 
60 sont mis hors de combat. Les officiers» qui eom? 
prennent l'inutilité de plus longs nfiEorts, donnent 
Tordre de la retraite, qui s'effectue en toute hâte. 
La perte des assiégeants fui de à oiliciers y compris 
Gillepsie, et 27 hommes tués, t& officiers et 
soldats blessés. Officier d'une bravoure et d'une 
lésoluHon extrêmes» Gillepsio fut regretté de Var^ 
mée entière; c'était un de ces hommes indompta- 
bles que la guerre anime au lieu de fatiguer. îious 
lê retrouvons aussi ardent» aussi téméraire dws les 
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moDtagDes du Népaui que naguère dans les plaines 
brûlantes de Java. Le colonel Mawbey, du 53* ré- 
giment, le plus ancien oiiicier du corps d'armée, 
prit le commandement. Il se retira aussitôt sur 
Dehra pour y attendre un train d'artillerie de 
siège qui devait venir de Delhi , le dépôt le plus 
voisin. 

Ayant reçu le renfort attendu , le colonel Maw- 
bey reprit immédiatement Toffensive. Deux jours 
après la reprise des opérations, une partie de la 
muraille extérieure se trouvant abattue, Tassant fut 
ordonné. Les grenadiers du 53* escaladent la brè- 
che, mais sont renversés; au lieu de les suivre, le 
reste des troupes engage , à quelque distance j un 
feu assez vif avec les assiégés. Ils leur tuent quel- 
ques hommes; mais eux-mêmes se trouvent expo* 
sés à un feu très vif de mitraille et de mousque* 
terie , en même temps qu'assaillis par une pluie 
de flèches et même de grosses pierres lancées par 
des machines. Les ordres et les exhortations des 
officiers ne peuvent décider les troupes à se porter 
en avant. Espérant les entraîner par son exemple, 
le lieutenant Harringlon s élance tout seul, il tombe 
aussitôt mortellement Irappé. Le colonel Mawbey, 
dirige sur la brèche une pièce de campagne, dans 
le double but d en éloigner les ennemis et d'en fa- 
ciliter le passage aux assiégeants en les couvrant 
de fumée. La pièce atteint le pied de la brèche ; 
l'officier qui la conduit est aussitôt renversé* Con- 
vaincus que la brèche est impraticable, les soldats 
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refusent d'avancer . La retraite est ordoauée; mais, 
en raison de la difficulté du chemin et de la 
situation des ennemis ne tarde pas a devenir plus 
périlleuse que ne l'eût été l'assaut. 4 officiers , 
1 5 Européens et 18 indigènes sont tués ; 7 officiers, 
aoo Europiéens et 221 indigènes blessés. Cette petite 
forteresse coûtait déjà plus de soldats à Tarmée an- 
glaise qu elle même n'en contenait. Convaincu de 
l'inutilité de toute attaque de vive force, le colonel 
Hawbey prit dès lors le parti de se contenter de 
bloquer la place et de la bombarder; moyen dont 
le succès fut complet. Au bout de trois jours la gar- 
nison abandonna la place. Le manque d édifices à 
l'abri de la bombe rendait terribles , malgré soii 
peu de durée, les efiets du bombardement. Baîhadur, 
le commandant, se retira à la téte de 70 hommes, 
seul reste d'une garnison de 600. A la téte de cetté 
poignée de soldats , il traversa la ligne des postes 
anglais et rejoignit un détachement de 3oo chevaux 
envoyé de Nahn à son secours. Depuis quelques 
joi^rs, on les voyait errer dans la campagne; mais 
le colonel Mawbey n'arait pas jugé nécessaire de 

les faire suivre par un détachement. Quoi qu'il en 
soit, irrité de voir liabadur s'échapper, le colonel 
Mawbey voulut essayer de lo' surprendre. IL pro- 
posa l'entreprise au major Ludlow, qui l'accepta 
avec empressement. Ayant marché toute la nuit du 
• r' décembre, le major arriva en effet, sans avoijr 
été découvert, jusqu'au bivouac des Goorkhas ; il les 
^s^ersa, en tua quelque^ iin^ cl en ^rit un gJCHnd 
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aombr^* Nala{>aii6», tûule remplie de cadavres 
fllutUés, de llimbeattX' de chair épars, offrit m 

«{>0rtacle ailreux à ses conquérants. Un petit nem» 
Jm de bkssé^ Èé tratuaiei^i içà et là, censttiiïéii 
par une soif iiilolcrable. 90 cadavres furent re- 
leueiUis et br&iés» les blessés envoyés à Tliâpitai, 
k fort tkêé jusque dans 1res fotidetneiifs. 

Après la chute de Nalapanee, Umur-Singh, le 
iMinuDandaiit de GoorkhAs» t^ekii <}m jouissait 

parmi eux de la plus haute répulaliou , fut con- 
^Ité par la eour de Katmandoo sur ropportuniié 
éê la pAt. La tMt eoBMUait à ftdietar cette pàx 
par l'abandon de Dehra-Doou des montagnes à 
iMestdeia Juiiitia, de pl«â pat cetui des terre* 

contestées de Sarun et de Gouruckpoor. Umur- 
Siagb était opposé à toute cessiea de territoire. 
Las négeoiatiene qn*il wvrit Sfvec OditerkHiy hii^ 
ièrent bientôt voir que son seul but était de dé* 
•MYrir réieodae et la sature des prétentions ded 

Anglais, soit pour le moment, soit pour ravcnir. 
Gèn-ci deH&andaient, avant tout, la cession d'une 
^Sfrlie eonsisidénbte des distridis flrontagnetit , Si 
peine ieutril entendu ou deviné, qu'il répondit 
ièremeni : « Depuis là Suttl^ jusqu'à la Teesta, 

ks Goorkhas disputeront chacpie pouce de mottta-* 
gnes. S'ils sont chassés de là, ils se retireront sur la 
frontière dela€hifte.»H ajoota :«Cencconiréetfcst 
Ai riche ni peuplée comme le Bengale ou Tlodostan ) 
Mis elle (Km tient des hommes dent aucun , tant (fi^ 
l'àme leur tient au corps , ne voudrait se soumettre 
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àvifre cçinme les rajahs de la plaine au milieu de 
leur ln%é et de lears richesses. » Umur-Singh re- 
fusa en dcfiiiitive d'avoir de plus amples commu- 
nicaCiens avec les Anglais. Il n indiqua jamais an 
général Ochterlonj aucune disposition à traiter sur 
tes bases proposées par celui-ci ; en môme temps 
il éerivait au rajah , sous la date du s mars, unè 
lettre qui fut interceptée. Après avoir accusé au 
rajah la réception de ses ordres, il faisait, dans 
cette lettre, un grand nombre d'objections aux con- 
Aiiions proposées. Selon lui , les Anglais n'étaient 
pas gens à so eonfenler pour long-temps de ce qu'ils 
demandaient alors ; s'ils paraissaient le faire, ce ne 
smit que dans le but de se réserver tes moyens 

d*en agir à l'égard des Goorklias comme jadis à celui 
de Tippoo. Cependant la cession qu'où nous de- 
mande, porterait, disait-il, en s'effectuant, un coup 
l^ribie à leur puissance. Umur-Sing consentait 
bien oeipenAaknt k ce que Ton abandonnAt les terri- 
toires diâ^putés daus la plaine; la conservation des 
éiètrîets montagneux n'en aurait pas moins laissé 

la rouie ouverte aux GoorlxluLs à de nouvelles con- 
quêtes. Aussi était-ce ià les limites de ses conces- 
sioba. Puis il contimiatt : 

« A cette mesure je n'ai nulle objection; je 
tt^mt Èèns attoune amiftosfté contre ceux qui se char* 

^icry^ril de l'accomplir; mais je me sens au coiiUaire 
au fond du cœur une haine déclarée contre tous 
êMH qui ttouspousseiiit ^ une réconciliation avéo lel 
Anglais, tie coasultaut que leur propre intérêt, ëi 
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oubliant leurs devoirs envers leur souverain. Si les 
ÂnglaU n'accepteat pas nos coodilionsy qu' avons- 
nous à craindre? Les Anglais ont essayé de prendre 
Bhurlpoor d'assaut; et le rajah a détruit un régi- 
ment anglais et un bataillon de Cipayes. Depuis ce 
moment, ils ne se sont plus aventurés devant Bhurt- 
poor; et ainsi une seule forteresse a suffi pour 
mettre un terme à leurs progrès. Ils sont entrés 
dans le pays bas de Dhurma , mais leur armée , 
leur artiUeriOt leurs magasins, tout cela est détruit 
par le rajah , et maintenant celui-ci vit paisible et 
en repos au sein de ses.£tats» Nos offres de paix« 
nos démarches de conciliation, seront considérée» 
comme les résultats de la peur. Comment Ten- 
nemi respecterait -il un traité conclu dans de 
. seoiblahles sentiuieuts ? Coniious donc notre for- 
tune à nos épées. Attaquons vigoureusement Ten- 
nemi pour le contraindre à rentrer dans les limites 
de sou propre territoire. S'il continue àavancer^ 
aiguillonné par la honte de rétrograder après tant 
de préparalii's immenses , alors nous serons assez à 
temps d'abandonner les territoires contestés etd'a- 
juster nos différends. Et cependant telle est la re- 
nommée de nos épées et la terreur qu'elles ré- 
pandent au loin , que Bahadur, avec une garnison 
de boo hommes , a repoussé 3 ou 4>oou Anglais. 
Cette garnison était uniquement composée de vieil- 
les bandes de Gouruckh et Kurrukh, recrutés 
parmi les habitants de notre ancien royaume €tt 
de cepx des contrées de Bheree et de Guritwal , et 
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ell6 suffit à anéantir un bataillon , t écraser et 

éloigner Tautre. Mon armée est composée de sol- 
dats de même espèce; d'ailleurs, tous sont ardents 
aonlessus de toute expression, tous bouillonnent 
d'uneégaleimpatienoederencontrerrennemi.Yousr 
même arrez pour gardes les vétérans de notre af* 
mée, et n'avez point à craindre leur désertion. 
Vous avez une immense multitude de milice ; vous 
êtes entouré des jageerdars, qui combattront jus 
qu à la mort, les uns par honneur, les autres par 
intérêt. Assembler les milices des basses terres et 
combûttre dans la plaine est impoli lique... attiioz 
l:eiinemi dans les montagnes , et détrmsez-le en 
détail , un à un. - 

» J'enverrai Rara-Doss (i) proposer au général 
Ocbterlony Vabandon de notre part des terres dis- 
putées , et je vous ferai connaître la réponse qui 
sera laiite à cette démarche. Tous les ronas , rajah 
et thakooràen, ont rejoint Fennemi , et je suis en- 
touré ; néanmoins nous saurons combattre et triom- 
pher. Tous mes officiers sont animés des mêmes 
sen Limon ts. Les Pundits ont annoncé le mois de 
Bysakh (a) comme particulièrement propice aux ' 
Goorkhas; et, en choisissant- un jour heureux, 
nous devons vaincre, il n'e$t pas permis d'en dou- 
ter, iô dénre m'cngager avec l'ennemi doucement 
et avec précaution ; je ne puis toujours y réussir : 

(4) Un de ses fils. 

(^) Commençant le 40 owH mû. 

V. 90 
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1^8 Anglais font ordinairemeat les premiârs à oomr 
meoeer le ootnfeat. J'éepère oepeadanl réussir k 

éloigner U l>al«^lla juâqu a^u imis de fiisakh» où je 
oboisirai une oocasiefi favondote. Quand iicm aii- 
rons repoussé l'ennemi, ou Kuajooli (i) ou moi- 
mèm^f êoL^ qm voua la désireras, Beus nous 
raedrwa en votre pr4iaiiGa. Dana lamse aotasUe, 
il me p^faU fort à piopos d'écrire à l'empereur de 
la Chine » a« lama tie Lassa at aaires lamas. Par 

cclLc raison , je prends la liberté de vous soumettre 

le proi«i d una laiira à Uuf adrasae. Vous pardSQ* 
neraz , j'espère, Kwtes lea arrauis qui ^paumisat 

n'y reaconirer. Je iiais ^u prenant la liberté de vous 
recommander de nouveau et bien inatamMit d'en- 
voyer une supplique à 1 empereur de la Gliine et 

une lettre au grand laiwa. » 

Lord Hastings » voyant r«xtr4aie néaDlution àé 
ieimemi , fit quelques moiiiiîcatkN»s k son pian ds 
campagne* U dansa Tordra au ooland Mtwbejr de 

\ laisser uu détachement peu nom breHX chargé de la 

proteetian du lioon » et de se porter aar Naho, où 
sa trouvaient a^Soo hommes d'éUte de- Tarmée 
goorkha. Le commandem^^nt de cette division, qui 
davaii4ttre ranforoée « pasaait au ma)or*f énéral Mar- 
tindall. Le colonel Mawbey, laissant le colouel Car- 

* 

' peat^ à lUlaac » à l'extrémité mard-^^ueat du ilooa , 
rétrograda à Iravers la passe 4e Karae ^ il quitta le 

Doon le 5 décembre, et entrant dans la vallée au- 

(4) Un de ssi ail» 
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dessous de Nalm, campa à Mo(pmmd le 16. Nahn 

était à soixante-dix milles de distance : situco sur 
une laontagne de a,ooo pieds d'élévaiioA, elle 
B'avait pourtant pas paru assez forte à rennemi 
pour servir de centre à leurs opérations. Le com- 
mandant de ce lieu » Ru&joor-SÎDgh , reçut du gé- 
néralissime des Goorkhas Tordre de se porter à une 
position au nord de cette ville et d'occuper le fort de 
Jjthock; situé au pmnt d'intersection de deux che- 
mins de montagnes, à 3,Guo pieds au-dessus du ni- 
veau des plaines de l'Indostan, ce fort dominait une 
mullitade de montagnes s'élevant touL a 1" eu tour à 
des hauteurs diverses, dont l'armée occupait quel- 
ques unes. Ayant appris l'éfacuation de Nalm, Mar- 
tindall la iit occuper par un détachement, puis, ^ la 
tète du reste de l'armée» alla prendre position de- 
vant Jythuck. Deux détachements furent aussitôt 
formés pour aller occuper les sommets de deux 
montagnes, Tune au nord, l'autre au midi de ce 
dernier lieu; le premier sous les ordres du major 
Richards, le second sous ceux de Ludlow* De l'ar- 
tillerie de montagne et des éléphants accompa- 
gnaient ces deux détachements, mais ne purent lee 
suivre; un sentier à peine frayé* ne laissant passer 
qu'une seule personne de front, était le seul che- 
min praticable. 

Parti u minuit, le major Ludlow rencontra à 
trois heures un poste avancé de Goorkhas , à envi- 
ron un mille du point qu'il allait occuper ; ceux-ei 
se retirèrent sur ce point a mesure que Tavant- 
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garde du major avançait. Au haut de cette monta- 
gne se trouvaient un village et les ruines d*un tem- 
ple : second poste, que les Goorkhas abandonnèrent 
comme le premier. Le major Ludlow, à la tété de ses 
greiicidiers , poussa impétueusoDiciil ea avant pour 
saisir le poste qui lui était assigné ; l'ayant atteint , 
il fit unehalte pour attendrele reste du détachement 
Un peu au-delà du terrain de cette halte^ on aper- 
çut un poste retranché. Échauffés par les succès 
de la journée, et vuulaat prendre leur revaiK îie de 
Nalapanee , les Anglais se pressent en foule autour 
du major ; ils demandent à grands cris Tassant. Le 
major accueille volontiers cette demande en har- 
monie avec son caractère; en voyant les bonnes dis- 
positions des soldats, il ne doute pas que ce retran- 
chement ne puisse être emporté d'un coup de main» 
avant que les Goorkhas n'aient le temps de ren- 
forcer la garnison . Juspao-Thapa, T un des meilleurs 
officiers des Goorkhas , commandait ce poste ; une 
partie de ses forces étaient rassemblées ou derrière 
ou tout autour des palissades « mais hors de la vue 
des assaillants. Les Anglais arrivent jusqu'à quel- 
ques verges de la palissade; alors Juspao lance de 
tous cètés des détachements qui les cernent, les 
environnent , ouvrent un feu terrible dans toutes 
les directions à la fois; après quelque hésitation, 
les grenadiers, surpris, étonnés, se retirent en dés- 
ordre. Les Goorkhas, enflammés par le s\iccès, 
s'élancent en dehors de la palissade, et les atta- 
quent le âabre à la main. Ën peu d'instants le dé- 
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tachementa perdu tout le terrain qu'il avait gagné; 

il rétrograde jusqu aux ruiiies du temple. L'infan- 
terie qui s'y trouvait, composée pour la plus grande 
partie de Cipayes, à la vue de l'échee essuyé par les 
Européens, est elle-même saisie d'une terreur pa- 
nique ; le major n'en peut tirer le moindre secours. 
Dès ce moment la retraite ne fut plus qu'une véri- 
table fuite. Quant au major Richards, il avait fait 
un circuit de seize milles avant d'atteindre le point 
où il devait se rendre. A huit heures du matin, 
parvenu au pied de la montagne qu'il s'agissait 
de gravirai! arriva sans difficulté jusqu'au sommet, 
distant de 800 verges de Jythuck. Il occupa avec un 
détachement une grande cavité, située 3oo verges 
au-dessous, et remplie d'excellente eau. Tous c(is 
arrangements furent complètement terminés dans 
la matinée; officiers et soldats commencèrent alors 
à s'étonner de ne rien savoir du major Ludlow et de 
son détachement. 

Cependant Rungoor-Singh assembla toutes se& 
forces sur les glacis de Jythuck. Les Goorkhas s'a- 
vancent déterminément à Fattaque du sommet de 
la montagne occupée par les Anglais. La première 
décharge les disperse ; mais « se servant avec une 
dextérité merveilleuse des moindres quartiers de 
roches, des moindres plis de terrain qui peuvent 
les protéger, ils font sur les Anglais un feu irrégu- 
lier, mais continu. Le temps se passe ainsi jusqu'à 
quatre heures. Les Goorkhas avaient chargé neuf 
fois et s'étaient vus repoussés tout autant Le major 
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Richards, eraigaaat dô6e trouver sans muiàiUoikft, 
écrit att major Martindall pour demander du ren* 

fort Les GoorkltasdevieiiiieiU île plus en plus har- 
dis* Pour ooû^entrer aes forces, le major est obligé 

de faire revenir le poste qui garde la citerne ; avaut 
le coucher du soleil, il lait rassembler par des 
piomiierg de grosses pierres, que la nature du lieu 
rend une arme redoutable. A sept heures , il reçoit 
des ordres positifs du major^géuéral de se reti-- 
rt r ; il n'avait perdu que 20 ou 3o hommes; tou- 
tefois ^ comme les munitions allaient manquer, 
comme aucun espoir de renfort ne testait, I obéis- 
sance demeurait le seul parti. Mais il fallait passer 
par un sentie étroit, bordant de ternUes préei«- 
pices-, difficile à passer même en plein jour, L'ar- 
riôre-garde est obligée de charger sans cesse les 
Goerkhas ; bienlèt lattoitîé de ses soldats est hors 
de combat. Elle ne perd pas courage ; mais 1 oliicier 
qui la commandait est tué, puis, au même instant, 
eekii qui le remplace ; et alors il s'y met une con- 
fusion inévitable. Elle est enfoncée, dispersée i tout 
ce qui la compose, dans Tespace de quelques mi- 
nutes, est tué, blessé ou prisonnier. La téte de la 
eoldnne atteignait fort Imreasement alôrs le bas 
de la montagne, ce qui la sauva du sort de 1 ar- 
rière -garde* Malgré ce mauvais succès, grâce à 
la prudence et à Thabileté du major Ridiards , 
les Anglais n'en demeurèrent pas moins convain- 
cus de leur grande supériorité sur l'ennemi. La trop 
grande ardeur deLudIow à TaUaque de la barricade 
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là; s'il eût pris le temps de s'établir plus solide*^ 
ment à goa premier posie , c'est-à-dire aux ruiaei 
du temple » ii loi eftt été facile de a'y iBKâsàmw^ 
même en cas d'échec dans le coup de main qu il 
toàta «or la palissade* Ainai fijurenl dam ce ^piartiér 
les opérations de cette division; aucune entreprise 
un peu considérable ne lut plus tentée par le malop* 
gétféral Mtrtitidatt. 

De son coté , le général Ochterlony éUit entré en 
campagae en même temp» que Gillepaie. hjmà 
«ne aesett haute optnieo de Um«r«Sfaighi le ebef 
goorkha qui lui était oppûâé« il avait résolu d'agir 
avee iMtucoup de prudeoîce^ Le ai œlobfe* œ 
même jour où Gillopsio tombait à la téte de ses 
trdutiea » il atteignit Plasee^ située dons «MtaUéé 
datis rintéri<lur des liioiitagncfs» Umui^ingfa eccm* 
pait en ce moment une trèa forte position dans les 
montdgnetf. lies mentagnea de eette partie du hé^ 
paul coureat du nord au nord-ouest^ elles s'élè-* 
veBl aiiccessivemeat d'étage en étage dont obaeua 
forme une positimi forte par elle«m4me « de plue 
servant eemme de poste avancé aux positions plua 
élef ées. Ainai Umor-Stng aë trouvait alors irUrkee^ 
et entre oette ville et Plasee où se trouvaient let 
Anglais^ on voyait deux étages intermédiaires^ totts 
dent iaférieurs à Urkee « aupériéap à Plaeëe i cun 
sti tuant chacun une excellente position. La moim 
âevée, c'esl^-dire la plus rap^obée d'Oobterlony« 
était déiéiiduti j>av les ioi U de Nalàghur, Ramghur, , 
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Joorjoore» Ghamba; l'autre supérieure à4ceUe-là 
formée par les monts Malotm, derrière- lesquels on 
voyait, d'un côté, Urkee, et de l'autre la capitale 
da rajah de Belaspoor ; une fertile vallée séparait 
ces deu\ derniers. Le général anglais, suivant Umur- 
Singb, ne pouvait manquer de perdre beaucoup de 
temps pour gravie ces montagnes, et s'emparer des 
postes intermédiaires; aussi se tenait-il fort tran- 
quille à Urkee. Ne voulant rien abandonner guf^ha* 
sard, Ochterlony se fraya une route avec de ^^ands 
travaux jusqu'à INalaghur, où il arriva avec son ar- 
tillerie de siège le i*' novembre. Il fit éne brèche 
aux murailles , et la garnison se rendit le ô; elle 
^pitula aussi le même jour pour .un poste relcan- 
clié appelé Taraf^uih, qui occupait une des passes 
de cette rangée. Le même jour, Umur-Singh, lais- 
sant une petite garnison à Urkee, vint s'établiv 
à Ramghur; position qu'il eût été d'une diffi- 
culté eiirâme d'atteindre du c6té de la plaine. 
Après l'avoir reconnue , Ochterlony se décida à la 
tourner de manière à la dominer. Ces diverses 
chaînes de montagnes sont , en effist, autant de de- 
grés inférieurs de l'Hymalaya : c'est un amphithéâ- 
tre de montagnes qui s'élève graduellement à partir 
de la plaine. Les plus éloignées sont aussi les plus 
élevées. 

Ramghur formait à la droite de Umur«Singh. Och- 

lerlony, en venant de Nalaghur, le tourna par la 
gauche. Dans le mois de novembre, il se saisit d'un 
point d'ob il «spérait pouvoir battre en brèche une 
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des palissades de celte aile. Le 96 novmdbrè* après 

d'immenses travaux pour rendre la route praticable, 
une batterie fut construite pour 6 canons. Mais lors- 
qu'on commença à la faire jouer, on s'aperçut qu'elle 
était trop éloignée de Kamghur pour produire le 
BM>iDdre effet ; le chef des ingénieurs s'avança à la 
tôte d'un pclil délacliemeril pour reconnaître une 
autre position plus avancée. Les Goorkhas, aperce- 
vant ce mouvement, firent une sortie. Le détache- 
ment anglais chercha un abri derrière un vieux 
mur qui se trouvait en ce lieu. Un autre détache- 
meiit fut aussitôt eiivoyc à son secours, car sa si- 
tuation devenait critique. De leur côté, les Gpor- 
khfts, qui avaient reçu un renfort, entourèrent le 
parti anglais; et celui-ci, pour rejoindre le reste 
ixk côrps d'arméj^ , se vit dans l'obligation de se 
ftîre jour de vive force k travers les Goorkhas. 
Quoique habilement exécutée, cette retraite ne 
coûta pas moins de 75 hommes ; elleeut de plus ce 
résultat fâcheux d'exciter l'enthousiasme, d'encou- 
i^iger la. hardiesse de l'ennemi; elle leur parut une 
fuile. Le lend^ain, les GoorUias demandèrent la 
permission d'enterrer leurs morts. Le 2 décembre, 
le major-général Ochterlony se dédda à faire un lo- 
gement sur un poinl plus rapproché do Ilauighur; 
opération tort diiiiciie. ,Uae seule route conduisait 
de la batterie à ce point, et cette route passait sous 
le feu d'un des principaux postes retranchés des 
Goorkhas. Cependant, comme c'était le seul moyen . 
de causer un dommage sérieux à reimemi, ce fut 
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côltti qu'il adopta, de Tavis des oolenels Arnold^ et 
Thompson* k eotté époque, ht notifoHe du second 
échec devant Nakpaoee arriva à i'armée ; elle fut 
suivie de près del'annonee d^un f enior^droonstas* 
ces qui déterminèrent Ochlcrloiiy à différer de quel- 
que temps l'eifcéeutioii de sou piau. Des doutes sé> 
rieux sur le sueeè» définitif dè FsupédHi on travèr- 
saieut de temps à autre 1 esprit du major-général 
Ochterlony. La discipline des Gpajres hii semblait 
parfois devoir ôtre rester inutile contre 1 adresse, 
la bravoure» la détermination de ces montagnards. 
Tout^bis ce ne fol qu'à lolhl HMtings qu'Oektêrlonrf 
communiquait de pareilles apprclicnsions ; il con- 
servait au milieu de l'armée son oalme et. sa gaieté 
ordinaire. 

En attendant l'arrivée du renfiwt, Ochterlony » 
négociant avec le rajah de Plasee « s'en fit un alKé^ 
Il obtint son aide pour percer une route praticable 
à l'artillerie* Ayant reçu quelque renfort d'artil*- 
lerie» il détacha le colonel Tompson à là léte de 
i4 compagnies, deux canons et deux obusiers, avec 
(Mrdre de s'emparer de deux postes retranchés ik k 
gauche do l'ennemi. Cette opération exécutée. Je 
détachement devait encore occuper un troisième 
point) celui-ci non retranché. Après aivoir iharché 
toute la nuit et une partie de la matinée, arrivé en 
face du preriuer poste^ Thompson ne jugea t»ds pm* 

dent de tenter un coup de nuiiu. Se saisissant d'un 
point élevé , il attendit son artillerie, et , lorsqu'elle 
fut arrivée > ouvrit son feu sur le saeond poste pa^ 
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lissadé. Les ouvrages des Goorkhas étant d'ordi- 
naire à l'épreuve de rartiUerie , aucun résultat 
ne Alt produit ; ils l'évacuèreut nésinmoins pen- 
dant U nuit. S'étant aperçu de leur retraite, 
Tompson » envoya occuper ce poste par un déta* 
chemeat. La nuit suivante fut employée par les 
Goorkhas à concentrer leurs forces. Àu point du 
jour, d'un autre poste retranché qui dominait 
Bamghur, ils commencèrent une sérieuse attaque; 
mais le détachement était sur ses gardes ; les as- 
saillants, repoussés, laissèrent i5o hommes sur le 
champ de bataille, hm Anglais eurent lu hommes 
tués et 107 blessés. Le major-général, en tendant le 
feu» envoya des renforts 4 de plus» le fort fut palis- 
sadé et fortifié de nouveau. 

Cuiame nous l'avons dit , Ramghur formait la 
droite de Umur-Singh et iEaisait lace 4 la plaine. Le 
peste du eolonel Thompson était en arrière du een* 
tre de 1 ennemi, U pouvait tout à la fois lui couper 
les vivres sur la route de Urkee ou bien intercepter 
ses communications avec Belaspoor. S'apercevant 
de cet inconvénient ^ le général goorkha y remédia 
comme il suit : opérant une conversion sur Ramg- 
hur , demeurant toujours a sa droite» il fit un chau* 
gênent de firent et se retrouva en face de Ten^ 
nemî. Or la montai^iie sur laquelle le colonel 
Thompson était placé ne donnait aucun moyen 
d'attaquer les palissades du camp retranché des 
Goorkhas dans cette nouvelle position. Un teiiain 
absolument impraticable les protégeait ; de plus 
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circonstance plus avantageuse encore, ils cou- 
mient Belaspoor, d'où venaient leurs approvi- 
sionnements. Ochterlony sut néanmoins les priver 
de tous ces avantages par une belle manœuvre. 

. Abandonnant sa situation y il fit un long dMour , 
et alla se poster dans les environs de Beiaspoor, 
sur les hauteurs de Punalîe , qui couronnent la 
ville de Beiaspoor el la vallée de la Sutlèje; là 
il opéra sa jonction avec le colonel Thompson» 
couvrit Beiaspoor, et se mit en mesure d'agir 
au nord- est des monts Maloun. Le colonel Ar- 
nold, laissé dans le camp retranché» abandonné 
pendant tout ce temps, était chargé de surveiller 
Umur-Singh, de suivre ses mouvements, de se 
trouver toujours prêt à l'attaquer en queue si lui- 
môme tentait d'eu venir aux mains avec le corps 

' d'Ochterlony . Dans le cas où Tarmée ennemie pren- 
drail la route de Beiaspoor , Arnold devait s'empa- 
rer des palissades abandonnées aiin de les détruire. 
Aussitftt qu'il comprit l'objet de ce mouvement des 
Anglais, Umur-Singh se mit en marche avec toute 
son armée se proposant de s'emparer de la forte 
position des monts Maloun. Il abandonna, pour 
exécuter ce mouvement, un poste retranché fort 
important , Mungo-Ka-Der, dont le colonel Arnold 
s'empara le môme jour; il laissa d'aiilrurs de iioai- 
breuses garnisons .dans les forts de Kamghur , Ta- 
raghur, Gbamoa et Joojoore. Le colonel Gooper 
fit ses dispositions pour attaquer ces postes, et 
Arnold se dirigea sur Beiaspoor. 11 n'éprouva au- 
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cun obstacle de la part de la garnison de ces forts. 

Cependant il n'exécuta son mouvement qu avec 
beaucoup de lenteur, les difficultés naturelles 
du terrain se trouvant alors fort augmentées par la 
pluie et la noii^o. Au commencement de février, 
il atteignit Tulsoora y point situé à l'extrémité de 
la chaîne des monts Maloun , et qui devait être 
le terme de son mouvement. 11 réduisit pres^ 
que immédiatement le fort de Butungurh, au- 
delà des monts Maloun , entre ces montagnes et 
Belaspoor. Les forts de Bungurb exigèrent un 
peu plus temps. Pendant ce temps, le général 
Ochterlony faisait ses efforts pour réduire le ra- 
jah de Belaspoor; et celui-ci, craignant de voir 
ses Ëtats conquis , sa capitale dans des mains 
ennemies , ne tarda pas à faire sa soumission. 
Cette campagne ajouta beaucoup à la réputalioa de 
courage et d'habileté d'Umur-Singh. Avec tout au 
plus 3,000 hommes sous ses ordres, il sut tenir 
téte au général anglais qui n en avait pas moins 
de 7,000. Plus d'une fois il déjoua ses combinai- 
sous, l'empêcha de liea ollecluor de décisif, le 
tint constamment en haleine. Le succès de la cam- 
pagne demeura indécis. 

Le major-général J. S. Wood était entré en cam- 
pagne vers la fin de décembre à la téte de la division 
assemblée à Goui uckpoor. Il se proposa de laisser 
Bootwul à droite et d'attaquer ^iyakot, poste qui 
couronne les hauteurs à Vouestde la ville. Mais 
une palissade avait été construite à 1 ouverture de 
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la passe au milieu de laquelle Boowul est situé. Ce 
poste , appelé leejgurh , devait être d'abord em- 

porte avant qu'aucune autre entreprise put être 
tenté. Le 3 janvier , le major-général Wood se mit 
en mouvement à la tête de 2 1 compagnies dans le 
but de s'en emparer. Un brabme lui servait de guide; 
la route côtoyait la rivière Tenavee, et pendant sept 
milles traversait une iorêt. Le générai Wood s'at- 
tendait à traverser un pays découvert avant d*ar«* 
river à la palibbadc. il marchait avec 1 avaiil-garde, 
lorsqu'il se trouve tout^-coup en iace du poste re- 
tranché , d'où part aussitôt un feu bien nourri qui 
jette sur le carreau deux oliiciers et plusieurs sol- 
dats. Le 1 7* régiment » formant l'arrière^garde » ar- 
rive au pas de courise sur le leri'aiji et prend ses 
rangs : il repousse des détachements de Goorkhas 
qui s'étaient hAtés de faire une sortie. On gagne le 
sommet d une colime» d où Ton domine la palis- 
sade. Les Goorkhas ne songeaient point à la défen- 

dre ; mais en arrière trouvait une montagne 
d'où il leur aurait été facile de faire un feu meur- 
trier sur les Anglais demeurés poesesseurs de la 
palissade. Cette circonstance détermina le gé- 
néral Wood à se retirer » et calte retraite donna à 
1 MiVdire , insignifiante en elle-même, toute l'ap- 
parence d'une défaite pour les Anglais. A la vé- 
rité ^ le général Wood lui-même sembla juger 
le2i choses ainsi. Abandonnant l'exécution des or- 
dres qui lui avaient été donnés, il n'essaya plus de 
pénétrer dans les montagnes , et se tint constam- 
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ment sur la défensive. Le i^ruit public faisait 1 ar- 
inée défi Gaorkhas £ort# de ii]î,ooo)ioiane6» tandis 

qu'ils avaient à peine quelques centaines d'hommes 
de trou^pes ré^julières. Cette conduite méticuleuse 
du général jeuhardit l'enaenoi , abattit le courage 
des siens ; les Guorkhas se répandirent çk et là 
daaa le pays, le piLUot et le ravageant à leur guise. 
Cet état de choses dura pendant les mois de janvier, 
de février et mars. À cette époque, le général Wood 
reçut des renforts cons^éraUes ; toutefois il n'osa 
pas reprendre Toffensive. Sur la frontière de Sa- 
run» le m^ijor Bradabaw avait établi une cbatue de 
postes q^i pendant quelque temps ne furent point 
inquiétés; toutefois, la iortune n'était pas plua 
bvorabliQ i(ux Anglais de ee c6té que partout ail- 
leurs. 

Malgré ces succès, la cour de tUUaaadoo n'eià 
prouvait pas noias de graves inquiétudes sur Tis* 

sue déûnitiye 4e la lutte. EUe ne voulut pourtant 
rien céder ; aussi tous ses efforts tendaient-ils à faire 
traîner les choses en longueur, on ouvrant des né- 
gecialions sans biii, en offrant de frivoles conces- 
sions. Dans le mois de novembre un de ses en- 
voyés | nommé C^undur-Seekar » demanda uu 
sauf-conduit pour se rendre à Calcutta. Il était 
chargé de dépêches pour le gouverneur-général. 
Or ces dépèches ne consistaient qu'en une simpli» 
lettre de compliment à lord Hastings , sur sa no* 
mination. Le major l^radsbaw adressa à Chun* 
^jumSeekar, i^e copie delà ^édacatian de guerre 
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précédemment publiée , et refusa, de le laisser 
passer à moins qu'ît ne fût muni de pouyoirs pour 
traiter de la paix. La lettre fut envoyée au gou- 
verneur^générai , qui approuva la conduite du 
major Bradshaw ; peu après, il permit cependant 
à Chundur-Seckur de demeurer sur la frontière. 
Le major Bradshaw se . résolut à ne pas différer 
plus long-temps d entrer en campagne, mais à at- 
taquer le poste goorkha de Burhorwa , puis à occu- 
per après cela toute la plaine de Turae. Le 26 no- 
vembre, ayant rassemblé ses forces, il attaqua ce 
poste, en tua le commandant et fit prisonnier Cbun» 
dur-Seekur, qui s'y trouvait. Les instructions de 
l'envoyé furent saisies et acbevèrent de rendre ma- 
nifesta que Fobjet de sa mission n'avait été Mtre 
que de gagner du temps. Le major Bradshaw eut 
d hgmmes tués eti i4 hors de «combat , les Goorkhas 
76 tant tués que blessés. La plaine de ïurae lut 
immédiatement évacuée par les Goorkhas, -et an- 
nexée par proclamation au -territoire britannique. 
Le major Bradshaw y établit les postes suivants : 
le capitaine Uay à Baragurhee, le capitaine Black-* 
nèy à Suniunpoor, le capitaine Sibley, avec en- 
viron ôoo hommes, à Pursa, sur la roule condui- 
sant à Hetounda. 

Le générai iMarley arriva à Puchroute-Tuppa 
avec le corps d'armé*- principal le la décembre. 
Déjà une avanL-i^aide avait poussé jusque là. Les 
Goorkhas ne manifestaient aucune envie de se dé- 
tordre ; seidcMent ils fir^t quelques tentatives 
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pour empoisonner les paits et les fontaines. Le 
général Marley forioa son armée en trois divisionsk 
Il se dirigea de sa personne, à la lete de 1,^00 hom- 
mes 9 sur la passe d'Uélounda; le colonel Dick , avec 
i,5qo hommesi, devait prendre la route de Huree- 
poor y à Test ; le major liroughdge , avec 1 ^3oo hom- 
mes, pénétrer dans la passe de Suckteeduree et 

Joorjource, située entre les deux autres. I/arrière- 
garde, formée du reste de l'armée» se tint prête à 
se porter où besoin serait, surtout à maintenir les 
çomniunieations. Un poste commandé par le capi- 
taine Sibley était à vingt milles à la gauche du 
corps J armée principal ; un autre, sous les ordres 
du capitaine Biackney, à sa droite, mais tous deuK 
isolés, tons deux sane aucun retranchement qui 
les défendit. Le général Marley employa le mois 
de décembre à faire les préparatifs de ce plan de 
campagne. Un corps d'armée goorkha s'assembla 
pendant ce temps à Muckwanpoort sous un chef 
nommé Hunder-Sing. Ce dernier , ayant une con- 
naissance exacte des positions du capitaine Sibley 
et du capitaine Blackney, les fit attaquer par deux 
détachements de ses troupes. 

Blackney iut complètement surpris; lui et son 
premier lieutenant furent tués dès les premiers 
coups de iusil. Âu bout de dix minutes , les Ci* 
payes, dont une petite partie seulement avait eu 
le temps de prendre les armes, s'enfuirent dans 
toutes les directions. Les Goorkhas, ayant pénétré 
jusqu'au centre du camp , achevèrent de rendre la 
?• ai 
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Oûnfusi«m sans remède en mettant le feu aux teiw 
tes. Le oapitaine Sibley, à Parsa , était mieax m 
ses gardes. Plusieurs circonstauces l'ayant mis à 
mém^ de craindre une attaque^ il avait dtmandé 
du venfort au général ;Matley. Celui^oi en avait 
envayé sous le» ordres du major Greenstreet. Mal- 
kettreusement ce détadbiement campa en route, 
quoique la distance ne fût que de vingt milles ; 
c elait la nuit du 3i déûembra au i^' janvier. I4 
lendemain les Goorkhas attaquèrent sut trois ce> 
lonnes. Sibley avait fait la iaute de placer son avaat- 
gardû &ivt en avant du raate de son détaohemeati 
son arrière-garde , abandonnée à 70 cavaliers irré- 
guliers » était eucore un point vulnérable, jurtout 
pendant une attaque de nuit* L'avanl-^rde 
pousse avec succès ie premier clioc des Goorkhas j 
le Ueu^nant Soutb, qui la Gomnumde, eempenant 
cependant qu'il no pouvait tenir long-temps , fait 
ilâUiandor du recours. Sibley se met à la téta d'u^ 
détacàement qu'il veut conduire lui-même ; il le^ 
(^it une blessuic à lu cuisse, puis une seconde, 
celIeHsi mortelle. Le feu édate attasil6t sur les de^ 
rières et les flancs des Anglais. Des partis de Goor^ 
kba& se glissent entf^ l'avant -«gavde et le eorps 
principal I d'aiUeum c'était sur Tarrière- garde 
que laUaque principale se trouvait dirigée. Apiès 
avoir diqieraé la cavalerie irréguliàia des Ân- 
glais, ils pénètrent dans le camp et s'emparent 
du bafar. Le lieutenant Simitb, à qui le commaiH 
donant écbitt par la mort de Sibley, fermfi mu 
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bataillon earré avec ce qui lui reste de troupes ; il 

tient les Goorkhas ii digtance ; mais ceux-ci, proté- 
gés par dee troncs d'arbres, tiraient à copp s{ép et 
sans risque aucun. SflDith voyant tout perdu s'il ne 
parvient à les déloger, veut les charger à la tète des 
Cipayes; ceux-ci reAisent d'obéir, et se contentent 
do tirer à distance jusqu à ce que leurs munitions 
soient épuisées. Smith, désespéré, se voit obligé 
d'ordonner la retraite. Entièrement oceupés du pil- 
lage , les Goorkhas ne l'inquiétèrent que fort peu; 
nais Tartillerie, les munitions , les approvision** 
nements de toute sorte furent perdus. La perte dep 
Anglais fut de 1^3 hommes tués, 187 blessés; 77 
manquant à Tappel, avaient probablement ^ fait^ 
prisonniers. Le major Greenstreet, entendant le 
bruit de l'artillerie dans la direction de Pursft » 
se mit promptement ea marche; mais il ûuit encore 
à {trois milles du cbamp de bataille quand le 
cessa. De nombreux fnyards ne tardèrent pas h l'in- 
struire du triste résultat de l'aliaire. 

Le général Marley attendait en ce moment nw 
train do grosse artillerie, parti de Betia pour venir 
le rejoindre. Dans le but de couvrir ee mouveiMUtf 
il renforça le poste de Baragurhee, puis maneeuvrfi 
lui-même à l'ouest, disposé à le secourir au bôsoi^. 
D'ailleurs Taudace , l'activité des Goorkbas lui en 
avaient singulièrement impose. Eu dépit de 
instructions, il abandonna toute idée de pénétrer 
plus avant dans les montagnes. Le marquis de Ha#- 
tings commença dès lors à coAcevoir de ^t^ieu^ei 
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craintes sur le réeultat de rexpédition. L'armée 

tout entière, parlageaiil, exagérant les dispositions 
de quelques uns de ses chefe^ avait perdu toute con- 
fiance en elle-méine » cette première condition des 
succès militaires; l'audace, Tesprit d'entreprise 
paraissaient morts en elle. Ce fut en vain que toutes 
les stations militaires du Bengale et de Baliar fu- 
rent mises à contribution pour fournir des renforts 
au général Marley ; à peine se décida-t-il à exécuter 
quelques marches dans la plaine ouverte de Turae; 
il n'osa s'aventurer dans la forêt ni dans les monta- 
gnes. I^ii hardis de plus en plus par celte timidité, 
les Goorkhas parcouraient le pays à leur gré, ve- 
naient brûler des villages jusque dans le voisinage 
du camp anglais ; menaçant Bagurhee^ ils élevèrent 
un camp retranché à peu de distance. Enivré de 
ses succès, le rajah, ou, pour mieux dire, la cour 
de Katmandoo ordonna à Khugut-Sing , qui com- 
mandait de ce côté, d'attaquer les cantonnements 
anglais, de prendre sur tous les points une offen- 
sive hardie. Des dépèches sous le sceau rouge, 
c'est-à-dire expédiées de la manière la plus solen- 
nelle en usage chez les Goorkhas, arrivaient jour- 
nellement pour lui renouveller cet ordre. A même 
d'apprécier les difficultés de 1 entreprise^ satisfait 
de ses dispositions, Rhugut-Sing différa sagement 
de les mettre à exécution. Les courtisans, par- 
tout les plus hardis guerriers, attribuèrent sa 
prudence à la timidité. Ils le sommèrent de venir 
à la capitale expliquer sa désobéissance; mais ils 
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l'engageaient à ne paraître qu'en habit de femme, 
plas d'accord avec son caractère que l'attirail des 
guerriers. La conduite de Bun^liiit-Sing lui plus 
tard mieux appréciée de ses compatriotes; mais 
toutes les injures dont on Tassaillait en ce moment 
n en maniicblaient pas moins combien les Anglais 
étaient alors tombés dans l'opinion de leurs ènne* 
mis. Troublé de l'audace de ceux-ci, privé, dit-on, 
de ses conseils habituels, Marley, n'osant ou ne pou- 
vant agir, prend tout4i-coup une résolution fort 
étrange. Il se dérobe à son armée , sans avoir pré- 
venu personne , sans avoir remis son commande- 
ment aux mains d'uu successeur. Lord Haslings, 
qui depuis long-temps hésitait à le remplacer , se 
hâta 'de le faire et désigna pour ce poste le major- 
général George Wood. 

Les résultats de cette première campagne ne fu- 
rent donc nulle part à l'avantage des Anglais. De 
leurs généraux , Uchterlony seul n'avait pas essuyé 
d'échec; toutefois il n'avait pas obtenu d'avantages; 
i honneur de la campagne demeurait même à son 
adversaire. Le général Martindall essuya trois 
échecs, deux fois devant Naiapanee, un troisième 
devant Jythuck; il perdit le tiers do son monde. 
La division de Gourckpoore recula devant l'ennemi 
d'une façon qui donnait à sa marche rétrograde 
r^pect d'une retraite ^ presque d'une fuite. Enfin 
) ai Miée de Sui un , celte arinco qui devait pénétrer 
jusqu'à Katmandoo , désertée de son général, affai- 
blie de kt perte dé deux détStchements de 5oo hom- 
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iiMfi tê tfoaVdit réduite à rinactivité la {^las com^ 
fléie* Depuis Oude jusqu'à Ruugpoor, les Anglaia 
étsMDt tODUS en éobêc par les Goorkhas^ sans 
qu'il leur fût permis de pénétier dans la forôt; leur 
territoire était en tnémé temps jourDellemeiit ina 
aulté 9 et aveo impunité» Dea bruits d'une nature 
alarmaoiû^ souvent absurde i mais n en exprimant 
que nkieux Faniiété des esprits « circulaient jour- 
nellement sur la frontière de Morung. Il est vrai de 
dire oependant qu'aucune portion de territoire n'é- 
tAit perdue pour la Compagnie; que de plut ib 
avaient conclu avec le rajah de Sikhun une al- 
liance avantageuse» De ce côté encore une tentalive 
d'irruption desGoorklias avait ecboué, et, les postes 
avancés ayant reçu des renforts $ on jouissait de 
quelque sécurité. 

Dans le premier moment , la guerre avec les 
Oborkhas be produisit dans l'Inde liucune sensa- 
tion. Les nombreux revers essuyés par les armes 
anglaises à son début ne tardèrent pas à éveiller 
rattention des chefs indigènes 9 plusieurs d'entre 
eu2i se demandèrent dès lors si le moipent n elait 
pas venu de se déclarer emtre les Anglais^ qu'ils 
ne pouvaient manquer de haïr en leur qualité d'é- 
Irangers. Kunjeet^ingh avait une nombreuse armée 
k LAbore et paraissait prêt à quelque démonstration 
alarmante dans ie nord-ouest ; Âmeer-Khan, ayant 
rassemblé de nond^reux bataillons afghans, s'était 
jpOrté à quelques marches d'Agra , et de là faisait 
des offres de service en terflaes fort ambigus* be 
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durbar de Poonah et celui de Scindiali, dans leurs 
comiuumcaUûiis avec Iq gouveiuemeui anglais, prô- 
naient un ton presque menaçant. Toutes ces cir- 
constances donnaient à la guerre actuelle une plus 
grande importance» et devaient déterminer le gou- 
verneur-général à la poursuivre avec une vigueur 
plus grande encore» Malgré ces déiiuls désavanta- 
geux, malgré tant d'échecs inattendus, lord Has- 
tings navait jamais douté d'ailleurs que celte 
guerre n'eût en définitive une issue favorable. An- 
glais et Cipayes au service britannique avaient de- 
puis long- temps perdu 1 habitude de la guerre; la 
nouveauté, Tétrangeté de la scène, l'aspect même 
de ces contrées montagneuses, toutes couvertes de 
forêts » commencèrent par les étonner. Leurs pre- 
miers revers contre des ennemis à demi barbares 
mêlèrent quelque crainte à cet étonnement ; la con- 
iance en eux-mêmes ne pouvait manquer de leur 
revenir. Dun auiie côté, la manière de faire la 
guerre aux Goorkhas ne pouvait donner d'inquié* 
tudes sérieuses; satisfaits qu'ils étaient d'avoir 
coupé un avant-poste, repoussé une attaque» dé^ 
trait un détachement V l'idée ne leur venait pas 
de proiidrc une vigoureuse oflensive sur une large 
échelle I se réduisant volontairement à une pure 
doiensive, ils laissaient de la sorte Tennemi tou- 
jours libre de les attaquer où et quand bon lui 
smUait. Depuis Clive jusqu'à lord Laviivince, les 
Anglais, habitués à marcher délibérément à len- 
nemi, à le voir s'enfuir^ quelle qpie fùt^sa supério- 
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rité, étonnés d une résistance inattendue, passè- 
rent, quelques uns du moins, et malheureusement 
parmi les chefs , de l'excès de la présomption à 
celui du découragement. Mais ces deux sentiments 
extrêmes étaient en définitive en désaccord avec le 
ïond même du caractère anglais; c*est avec raison 
que lord Hastîngs se Oattait de voir à la longue lé 
succès couronner sa persistance. 

Le générai Geerge Wood arriva le ao février à 
. l'armée récemment délaissée par Marley. Les diffé- 
rents renforts qui raccompagiièrcnt ou le suivirent 
de près portèrent son armée à 1 3,ooo hommes. Tou- 
tefois, craignant que la saison malsaine ne fut ar- 
rivée, il ne voulut rien tenter de décisif. 11 se 
contenta d'exécuter quelques marches et contre- 
marches jusqu'à la fin de la campagne. Dans le 
Goruckpoor, le major^énéral John-SuUivan-Wood 
brûla, coniine représailles, un certain nombre de 
villages appartenant aux Goorkhas. 11 marcha par- 
tout où devait se trouver Tennemi, le plus souvent, 
à la vérité, trompé, égaré par de faux rapports; à 
la fin de la saison , c'est-à-dire dans le mois d'avril, 
il vint prendre do nouveau position devant Botwul. 
Le 17 avril, il ouvrit contre cette place un feu de 
toute son artillerie, mais sans produire de résultats; 
il dut se borner à ravager la porlioji de la plaine 
de Turae appartenant aux Goorkhas, puis se retira 
immédiatement dans ses cantonnements. Les divi- 
sions de l'ouest se montrèrent, au reste, moins dé- 
couragées que celles de l'est et du centre. 
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PendaQt ce voyage dans le Kobilcund, lord Has- 
tings fit une reconnaissance exacte de la frontière 
de Kumaon , qui le I)orde au nord; il acquit la cer- 
titude qu'elle se trouvait presque entièrement dé- 
garnie de troupes. En ce moment, la totalité des' 
iorces des Goorkhas faisait face en effet aux divi- 
sions britanniques opérant à Test et à l'ouest. Une 

altaquc sur ce point lui [)aiut avoir ravaiUai;c d at- 
tirer de ce côté Fattention de Tennemi, de l'empé- 
cTier en même temps de diriger aucun renfort sur 
Jylhuck. On comptait en outre sur le concours des 
habitants de Kumaon qu'on savait au fond du coeur 
ennemis des Goorkhas, qui les tenaient dans un 
rude assujettissement, qui enlevaient femmes et 
enfants au gré de leurs caprices ; la seule diffi- 
culté venait de l'absence momentanée de troupes, 
régulières à employer à ce service. Les divisions 
engagées dans les montagnes demandaient sans 
cesse du renfort; et, d'un autre cèté, les disposi- 
tiens delà population des provinces ne permettaient 
pas d aiiaibiir les garnisons. Dans ces conjonctures^ 
lord Hastings résolut de se servir de la population 
autrefois si guerrière du Roliilcund, race faite 
dès 1 eaiance à se servir du mousquet et du sabre. 
Deux officiers habitués à ce genre de service , le 
colonel Gardner et le major Heârsey , furent em- 
ployés à faire des levées de Rohillas contre le Ku- 
maon : tous deux avaient long-temps servi dans les 
armées mabrattes. Le premier de ces offidersdut 
agir de Kasheepoore ( district de Merodabad ) ; le 



Digitized by Google 



330 GONQUÉTB IT FÛHPATIOII DE li'SMPmË ÀliIGLàlS 

second d'opérer contre Ghutnpaweet , à l'est de la 
province. 

Le 1 1 février l8i5, le colonel Gardner» ftooom^ 

pagné d'un agent civil, ce dernier chargé do l'ad^ 
mioistralioQ de la province i ée mit ea catnpagiii* 
Il atteignit la première passe des ibontâgnés , d'où 
il délogea un piquet do Goorkhas» Un détachemeat 
ennemi était retranehé sur le sommet du Kat-lM» 
Nao I poste élevé qui dominait l'entrée de la passe i 
un autre détachement occupait le Gurhee ou le 
fort de Kolha , toul-à-fait sur la droite ; la Kosila 
passait entre ces deux palissades ou camps ra- 
tranchés. Après avoir reconnu les deux positions « 
le colonel Garduer marcha le long de cette ri«- 
vière. Il se proposait de pénétrer entre ces dèex 
pestes pour se porter sur Almora. Une très forts 
pluie qui en ce moment commença * ne tarda pas 
à faire déborder la rivière» Dans la soirée, Gtrdnst 
envoya un détachement dans la direction de 
Kotha menacer le poste ; aoo Rohillas et loo Me«> 

walins marchèrent le lon^ de la Kosila potir se 
saisir d'une forte passe appelée i hangura; d'où 
elle se précipite à travers un défilé cominandé 
des deux côtés par de hautes montagnes. Mal 
dirigé par ses guides , ce détachement i ne put 

s'assurer de la passe des deux côtés de la rivièfOj 
et se contenta de s'établir sur une montagne qui la 
dominait au sud*^t« Le second détachement en* 
voyé dans la direction de Kotha s'arrête à une mon^ 
ttgue appelée Rouseldeh^ entre la paêse deïhâof* 
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gura et Kotlia, passe dos le matin occupée par 
reauemi. A la iéie de ôoo hommes » le ooloael 
Gardn^r l'en délogé « puis rétro^ada â«r ThaQ" 
gura y où se trouvaii son détachement. Le ao, les 
Koorkbaf évaeuèreat Kat-kee^ao , el ae ratirèreot 
à Guogiir-Gurh, d'où ils fureiu délogés dès le 
aair môme« Le jour suivant « 700 Ilobillas oam^ 
pèlent aut environs de Seethee* et atteignirent l9 
lendemain un point où se joignent.deux routes con-* 
duisant l'ilne et l'autre à Almora. L'une d'elles 

était gardée par un sirJar goorkha à la tète des 
deuK garnisons de Katnee-Kao et de koLha. Après 
uti^ courte halte ^ Gardner se dirigea aassitftt sur 
l'autre route ^ qui est audsi celle qu on rencontre 
4'abord dans oette direction et qui » au sortir do 
la vallée , gravit aussitôt dans les montagnes. 
• Cette marche longue et pénible consomma toute 
la journée. Au coucher du soleil , Gardner et son 
corps d armée se trouvaient encore à six milles 
du sommet de la montagne de Ghoumer» qu'il 
voulait occuper; à peine 4o hommes purent-ils y 
arriver. Au point du jour, l'ennemi se dirigea 
vers le même lieu, conduit par Ungut-Syrdar , 
arrivé au moment même d'Almora avec un ren- 
fort. Ce poste était très faible , mais il s'y trouvait 
plusieurs étendards qu'ils eurent soin de déployer ; 
il ne fut point attaqué. Le aS seulement les vi- 
vres et les bag<^ges purent atteindre le sommet du 
Choumon > Gardner avait été obligé d'établir des gar- 
nisons à iLat-noo-Kao et à Kotha. Il trouva prudent 
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d'attendre de nouveaux rciiloi is avant s'aven- 
turer plus loin dans ces moniagoes. i ,oao Patams, 
levés à Hftpur dans le Meeruth, étaient alors en 
route pour le rejoindre. Pendant cette halte , des 
escarmouches de peu d'importance eurent lieu; et 
l'avaiiLage demeura aux Rohillas. Durant ce temps, 
le major Uearsey avilit pénétré ;dans la province de 
Kumaoun par la Kalee sans rencontrer d'obstacles.^ 
La population sembla même montrer^guelques dis- 
positions à se déclarer en sa faveor; LaiiBsant la 
moitié de son monde à la garde de cette dernière 
passe; il se mit en mesure de coopérer avec le 
lieutenant-colonel Gardner en se portant sur 
mora à l est. 11 établit dans ce buLun blocus de- 
Tant un fort nommé Kootulgurli , qui était sur son 
chemin. 

Le mois de mars s'était passé de la sorte ; le co- 
lonel Gardner , ayant reçu ses renforts , trompa par 
un mouvement hardi le général goorkha ; il parvint 
à s'établir sur ses derrières dans le voisinage et pres- 
que en vue d'Almora. Gardner envoya un autre 
détachement se saisir m midi d'une montagne 
précisément on face, où se troiivaioiit les ruines 
d'un temple appelé Shee-ka-Devee; il iaisait en 
même temps une démonstration sur Keompoor, 
dans le but d'arriver à Shee-ka-Devee. Trompés 
par ces diverses manœuvres , les Goorkbas se mi- 
rent eux-mêmes en mouvement; ils incendièrent 
leurs palissades , et se hâtèrent d'aller prendre po- 
sition dans le voisinage de Shee-ka-Devee. Gardner 
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continuant à s'avancer hardiment, se fraya nn che- 
min jusqu'au cœur même de la province de Ku- 
maoua. Sa conduite conciliatrice envers les indi* 
gènes , portait de meilleurs fruits encore que sa 
hardiesse dans les opérations de guerre; les vi- 
vres abondaient dans son camp , et bientôt il lui 
devint facile d'obtenir des renseignements sur les 
mouvements de l'ennemi. À la fia de mars » un ren- 
fort assez considérable pour suffire à la conquête 
de la province entière se mil en route pour le 
rqoindre. Le colonel Jasper Kicolls comman- 
dait ce détachement composé de 2,000 hommes 
d'infanterie et 10 pièces d'artillerie de différents 
calibres, envoyées de Moradabad. L'état des af- 
faires devant Jytlmck, l'assurance que la tran- 
quîllilé de l'Inde centrale ne serait pas troublée 
pendant la saison, avait permis au gouverneur- 
général de prendre cette mesure. Le ô avril, Ni- 
colls entra donc dans les montagnes et marcha 
pour opérer sa Jonction avec le colonel Gardner ; 
En ce moment un des chefs goorkhas» Ustee-Dul, à 
la tcte d'un détachement, après avoir traversé la 
passe de Kalee, se dirigeait vers le major Hearsey. 
Instruit de ce mouvement , ce dernier marcha lui- 
même à la rencontre de l'ennemi avec un assez 
faible détachement ; le reste de ses forces disséminé 
çà et là, se trouvait employé à la garde de diffé- 
rents postes ; formés de nouvelles levées, les liobiUas 
se troublèrent au premier feu. Le major fut blessé 
^ fait prisonnier. Aucun des points où il avait ini^ 
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garnison na tiat; leurs défensears, à la pr^mim 
dèaioDgtnitioD boftiile des Goorklias, gagnèFentlt 
plaine. Apprenant ces nouvelles le jour même de &ûji 
«oftrée dans lo Kumaoun, NicoUs précipita bqd wmr 
vement dans le but d'opérer sa joacUoa avec Gard- 
Mf, co qu'il parvint à exécuter. Deux jouis après » 
Ustee^Dul frisait sor entrée dans Almora avee ms 
prisonniers, événem^t célébré par des salves d'â^ 
ttUerieentendues du camp bt itanniqne. Détaché du 
camp anglais, le major Patton fut chargé de suivre 
les HUHivements du chef goorkha ; les deux déta- 
dMients se rencontrèrent au moment où tons dmix 
gravissaient la même montague de côtés opposés. 
Le chef goorkha lut tué, et le champ de bataille, 
c'est-à-dire le sommet de la montagne, demeura 
aux Àngkds* Ustee-Dul jouissait d'une grande r^ 
ptttation militaire, et sa perte fut TÎviement déplorée 
à Almora ainsi qu'à Kalmandoo. 

▲n retour d» major Patton , Nicrils espto pro- 
fiter de l'impression nécessairement produite par 
leur denûère délaite sur Tesprit des ennemiSr A la 
tête d'un tiataillon et des troupes irrégulières de 
Qardner, il se mit en mouvement dans le but d'é- 
tablir nn logement sar les montagnes de SeeCohie, 
où se trouvait l'ennemi. 11 s'empara effectivement 
des hauteurs, mais il rencontra on petit fort bâti en 
pierres. Nicolls lui fit donner Tassant sans avoir 
battu en brèche afin de gagner du temps. Halgré 
sa témérité, Tentreprise réussit, et bientôt toutes 
les palissades de œtte chaîne de montagnes se 



Digitized by Google 



CUiimM*] MHS %'mm. tmMXvn. 335 

évftouéas. Im GoorUms se réfugièrent 
Aama ▲liiior4i, et ooinma les nionfagaee yoisi&es qui 
dominaient la vil)a éUient alors eu la possesaioa 
des AugMii Us ae prépaïaîeAt à la raptendre; 

lelendejQAain, à onze lieurc^ du soir, ils ealevùreat 

^ectiveiip^t m de» t^im anglais. NicoUs» ^ 
couru aussitôt en personne, reipritee poste; twtiy- 
(m U combat fu^ luug» i»aaglaa^ et devint le signal 
d'une sortie générale; dit kwuMa tués ou blMaés 

detnourèieuL sur le champ dekUuille. Le jour sui- 
vant, Hmih prit position à 70 verges seulem^ 
du fort d'Almnra. Le gouverneuF de la provmœ, 
voyant sa situation désespérée.» fit demander et ob- 
tint HM susfieasien d'urmea; Int négociations mdh- 
mencèrent aussitôt pour la paix. On vit alors arriver 
dans le oawp anglais grand nombre d'offioiers goop- 
kbas blessés, qui venaic»! demandei* les secours 
la chirurgie • Ces guerriers avaient quelque chose de 
ah9?ateresque dans les uanièrea, mais ne bril<- 
laient pas par la prudence poliiiquo. Ils avouaient 
sans détout teur manfue de tiwes; ils permet- 
taient aux ingénieurs d'eiuniner à loisir les for- 
Uâcalions de la plaça Dans la discussion des 
articles de la capitulation , ils insistèrent surtout 
sur la faculté d'envoyer ôoo bommes au secours 
da Jythttdi,, ce qui leut fut lefusé. Cette con* 
vention stipulait la reddition de la province do 
liumiu^ et de toutes les places fortifiées san» ex^ 
eeplHini la r^aita » dans kdéla» de dix jours , de 
tmim les troupes et offîcicjiâ des Goorkha» à Test 



Digitized by Google 



336 CONQUÊTE ET FOmATION DE l'eMMBE AIN^UIS 

de la Katco, par des moyens de Iransport que les 
Anglais s'engageaient à fournir; enfin la liberté 
sans coiulition da major Hearsey. Tous ces articles 
furent fidèlement exécutés* NicoUs accompagna les 
troupes goorkhas jusqu'à la Kalee , puis disposa 
ses forces de la manière la plus avantageuse à la 
défense de la province* 

Nous avons laissé le général Martiiidall persuadé 
de rinsufflsance de ses forces pour entrer en cam* 
pui^ac; eu conséquence, il ne tenta rien contre 
Jythuck et demeura oisit à Mahn. Le gouverneur- 
^néral lui envoya de nombreux renforts , mais ne 
parvint pourtant pas à le décider à reprendre l'of- 
fensi?e. An commencement de février, le major Kelly 
fut détaché de Nahu avec un bataillon d'infanterie 
légère ; il avait Tordre d'aller occuper un poste im* 
portant dans cette même cliatne de montagnes où 
avait échoué le major Ludlow; Kelly s'avança ef- 
fectivement jusqu'à un lieu désigné sous le nom de 
Montagne-Noire. A peine y fut-il arrivé, que le 
major-général lui envoya de la grosse artillerie alla 
de le mettre à même de battre en brèche les pre* 
mières palissades des ennemis. Pour cela, il iallut 
piratiquer uu chemin sur les flancs de la montagne 
au sommet de laquelle se trouvait la palissade; 
L'artillerie etles munitions furent portées à grand - 
peine le long des précipices qui la bordaient; opé- 
ration qui excita l'étonnement, on pourrait dire 
l'enthousiasme de rennemi. Pendant ce temps , les 
commuaicatiuiis bc tiouvaicul toujours ouvertes 
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enlre la garnison de Jythnck et les différents pâr« 

tis qui couvraient la campagne. Le 17 février, la 
nouvelle se* réj^^ndit daas le camp anglais qu'un 
détachement fle Georkhas assez nombreux se di* 
figeait vers Jjliiuck. Le lieutenant Young fut dé- 
taché avec un co^s de cavalerie légère ppur Tin*^ 
lercepter. Ne trouvant point l'ennemi au point 
indiqué » il revint au«camp ; sur de m^Ueurs ren- 
seignements, il se remit de nouveau en marche 
avec un parti de cavalerie irréguiicre montant à 
avooo hommes. Les Goorkhaçi'se trouvaient alors 
à un lieu appelé Chumalgurhi^'dsant engager une 
action de vive force avec ses troupes composées de 
nouvelles recrues « il se posta de jnanière à inter- 
cepter leurs communications avec Jytbuck. La si- 
tuation des Goorkhas , en raison de leur grande in- 
fériorité de numérique , car ils n'étaient que 200 
contre 3,000 , était tout-à-iait désespérée; mais 
loin d'en être abattus , ils s'assemblent en conseil 
de guerre, et comme les Spartiates aux Thermo- 
pyles, prennent la résolution de mourir à leur 
poste. Ainsi décidés, ils s'avancent délibéréini ot 
sur i'emiemi, font feu à quelques pas , et chargent 
lé sabre à la main. Ceux-ci, cédant pied, se sauvent 
daaas une contusion extrême; les postes suivants 
prennent la panique, et bientôt tout ce détache- 
ment, montant à 2,000 hommes, comme nous 
venons de le dire, prend la fuite. Enhardis par 
ce succès, les Gobrkhas poussent jusqu'à Jythuck 
sans autre obstacle. Plus tard, le souvenir de 



cet exploit exalta tellement leur courage» qu'ils 
n hésitèreai jati^is à attaquée «la jpo^te de sonate 
irréguliers » malgré le ^oanbre ou la» ptosilk^ de . 
ceux-ci. , 

L'af tUlork UaAsportôe sur ia nu^lagM ^^tp 
oonmeuça à jouei: le 17 mar»; dès cm premi^ 
jour« la palissade fut abattue ; loais Wmajor-gÂa^ 
ral^ 60 dépit de lardeur dea^troupe&, jecola peor 
znim dire devaul un succès que tout annonçait 
comme certain» U caraîgaU d^.M^ peuvoû? p(Hï»^^ 
ce poste contre Ruojoor-Siiig, qui ne pouvait mm- 
^uer de venir Ty attaquer avec toutes $efi foroeUi 
Le général était beaucoup supésiMP à eederuWt 
tant en nombre qu'en aiùllerie; maÂâ intin^idés par 
t^t et tauide revers,, Anglais poussaient, an^ce 
moment la prudence jusqu'à ua degré vieisini èa b 
j^usillanimité^ fienm^t à toute ^ta<fue de. viie 
force» il se proposa ddnc soukmeatd'ontew«dbHh> 
joor Sing, le. commaudiuU de^ Jythuck, de le l>lo- 
quec difr mauièse, ^ )^ réduira pat iaaQiiiuek Etk mr 
eutioa de ce nouveau plsm » il envoya le major Ri^ 
i^iMdii se. ^mk d'un poste«à Test de Jjitbuiik.et lié 
à cette forteresse. Après avoix fût un. eicmt ceor 
sidéi uiilc pum arriver k un endcoil accessible à 
rartillerii^ ^ Bjicbards se» mi k gi aivir Im^ tlm» 
de la montagpe dont les GoorJduis occuipajent Is 
sommet. i^es.Goariïim les iai^s^rant approchei jpr 
qjuL'à 4o verges ^.p^ie ûr^i alors^un, feu tuès^meii^ 
trier. Le poste lut cependant emporté. Le major 
mcbard«.pojii:siii>|il| |ipn^a»«&tagp.^iafu'à. um aiOss 
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meutagM de ahdàm 9^pf^ée Moduil» o« les 

tance. Le ms^ot ûi une liaile pour douBei' à la 
• qiiMe de «es cdmneft ie temps de sa rejoindre; 

alors il attaqua le poste sur deux colonaos, s'en 
MadUiuaUra» se f»vU austitètâur k palis- 
sade. 0 s'attéodait ii une ^grande tésistanoe de la 
|>artdesGoarkhas. Mais iûlimidés par les prépara- 
tiis deot ils Avaient été témeins, ies <ioef Uins ne 
montrèrent aucune disposition à prendre l uiïen- 
sive. Jians*cette affaire, ui^ o£iiài^ goorkba de 
grande jnéjpniaâon , l]]tBiliarPaDt , fui frit prisen-^ 
nier*. Le 1 6avf il,unposte intermédiaire entre le ma- 
Je^fpânéraJi etJe qittrtiei^éBôral fxU^cmpé par le 
capitaineWilson. Mais c'était au seul sir David Ocli- 
tekHàj^u'élail rés^ véeia^oii^de prendraJjliiuck. 

Le oeloBel ArnoU mês wam laissé à Rn- 
lungurh , avait pris position entre reanemi et Be- 
lÉspQpr, an irâeèd'ane chaÉi% de «Mitagnes dsAt 
Umur occupait les sommets. Cooper réduisait pen- 
dant oetesaps les forts de iaiiàaine de Kaio^b, 
4Hréeinineàçaat par ^dernier. La garnison ayant 
Ciaj>Mj4é ai^siini que la breche^eut été reconnie 
jMicaUe /'K>blij0i|i» se xetirer avec les honneurs 
de la jc^uerre. Eu revanche, à sou retour au quar- 
tier-général geerkhai» ie eenunandant tai puni de 
oetle capitulatieii Jiâftive, par la perte du nez et des 
oreilles. Les Ibrts de i ua^ugarh etde Gkuinl>a eurent 
4einémesort4|tte£aiK^rJi.4)clitedony,renC^ 
lois par Goiijper, prit position devant Unàur-lSiiigli ; 
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il 86 proposait d'établir des logements sur toute. la 
série de hauteurs qui formaioRt 'la position de ces 

derniers, depuis les forts Maloun jusqu'à ceux de 
Sobrujgurh. Cette ligne présentait «ne série 
poiiits élevés, de pics disséminés ^là, tous d'ua 
accès difficile ; chacun d'eux couronnés anrec une 
palissade* deux seuls exceptés, nominés Tun le 
Ujla , l'autre Deotkul. Le premier se trouvait con- 
venablement situé pour servir auk opérations 
coutre Souruj^ut ii ; le second au centre même de 
la position de Goorkkas, à un millier de verges en« 
' viron du mont Maloun lui-même. Ochterlony réso- 
lut de l§s attaquer sitnultanément tous les deux ; 
croyant ce mouvement sur deux points différents, 
propre à dérouter Tennemi. Plusieurs autres déta- 
chements, dans le but de favoriser e^tte entreprise 
par une diversion , devaient encontre marcher suit 
les cautounements de 1 ennemi , sous les murailles 
de Maloun.» Le premier de ces^détacbements se 
mettait en route dePulta, un des poslos opposés au 
Soorjgurhi sur la droite de l'ennemi; il était com- 
posé de deux compagnies çt d'un certain nonkbre 
de troupes irrégulières; il était chargé d une dé- 
monstration sur Ryla, et, pavrenU dans le Voisi- 
nage, avait ordre de lancer une fusée pour donner 
le signal aux autres colonnes ; il était commandé 
par le lieutenant Flemming. A la vue de ce signal , 
le capitaine Uamilton devait marcher sur ie même 
point avec son détachement et celui d'un lieutenant 
sous seh ordres. Pendant que ces deux détachements 
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opéraient leur jonctioit'ï lynigur, iin bataiffon de 
grenadiers sous le major Junes se mettait simulta- 
nément en mouvement dans la même direction, 
dans le but de soutenir le lieutenant Flemming et 
d'occuper Ryla. Deux autres colonnes parties pen<« 
dant ce temps, Tune de la droite, l'autre de la gau- 
che du quartier-général Ochterlony, celle de droite, 
«nnmaDdée par le mjor Lawrie. ceUe de gauche ^ 

par Iq colonel Thompson, avaient pour instruction 
de se porter sur Deothul. Deux autres petits détache- 
ments conduits, Tun par le capitainèBowyer , Fautre.* 
I^r le capitaine Showers, consistant chacun en trois 
compagnies régulières; plus un certain nombre de 
soldats irréguliers, se mettaient encore en mouve- 
ment , dans des directions opposées , sur les canr 
tonnements des Goorkhas; leur tâche était d^ 
créer une diversion et d'aider à roccupation d^ 
^ Deothul. * 
Le lieutenant Fleming occupa Ryla dans la nuit 
du i4* Le major iunes et le capitaine Hamilton.- 
' marchèrent immédiatement sur le même point , et 
dans la matinée s'y établirent sans renccmtrer d'op- 

* position. A uq autre signal , les deux colonnes du 
colonel Thompson et du major Lawrie se mirent im- 
médiatement en mouvement ^ et par des côtés dif- . 
férents se portèrent sur Déothui ; arrivées en même 

* temps, elles attaquèrent ce point simultanément. 
Alors commença un engagemei^t^ussi sf^eux qu'au- 
cun de ceux qui avaient encore eu lieu. Au moment 
où la tête de la preptière colonne approchait du 
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amnmét de Déotbol , im déteeàfm^Dl de !i6 à3a 

Goûvkhas la chargea liardiment. I-e major Lawrie 
ne parvint pays san^ peine à rallier &es iu>miiies» à 
gagner le eomiftet et à les en déloger, ausl 
Jbieii que des autres sommets les plus voisins; le 
reste de la jovmée , l'ennemi se ooninita de tirail* 

1er au\ environs. Le major Lawrie s'omprossa de 
remettre en bon état les défenses de DéothuL Pen^ 

* dant ee temps , la divernon faite par les oapitainss 
Showers et Bowyer avait réussi à attirer de ce côté 

i'attention des fioorkbae. Partis de Rulnngarh, 
Showers, se trouva d<' s le commencement du jour 
dans le voisinage d'une des palissades ennemies. 

' Homme d'un caiiK^tàre entreprenant» havli, che* 
valeresque, il ne fait pas charger les armes et or- 
donne à ses sotdata de ne se servir que de la bsâsik 
nette. Un corps de Goorkhas vient bravement w 
devant de la colonne quand elle approche de la 
pafissade ; le désordre n'y met^ eUe se disperse ; et 
,Ie capitaine reste seul puur soutenir le choc ; un 
combat personnel s engagaalors entre h» et lechsf 
goorkha; le goorkha fut tué, mais le capitaine 
Show^s le fut lui^dme un moment après. Cet 
inddent acbeva de rendre la odnfusinn eoHplèlt 
parmi les soldats qui ne songèrent qu'à la fuite. 
Ralliés toutelaia par qaelqnfa uns ^ leors ell- 
ciers, ils chargèrent leurs armes et reprirent bra** • 
vement i oil^&ivet JUe capitaine Bowy», après s é- 
tre mis en marché de mm côté au |H>înt di| jeor« 
éteignit à sept heures du lAaiin le point qui lui 
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af«U été assigné coumne poste d'observation. Ap- 
pfenaiit Téobec éprothré f9tt le délaéheflieiit du 
capitaine Showers , il commença lui-même sa re- . 
tiah6« d'aiUenrs.dans le meilleur ordre. Les Goor- 
khftg Mihardis par ce mouvement rétrograde , suî- 
Tirent la colonne, une partie de la journée sans 

* parvcHoIr Ir l'entanier. Mais cette tnanœurre leuf 
devint fatale en les attirant hors du poste de Déo- 
làul 9 dont les Anglais s'empardrent comme il a été 
raconté. * 

La nuit s'écoula pleine d'anxiété pour les deux 
armées. Baektbyar^Thapay un dertnetUeurs officier^ 
de IJmur Siiigh , vit de Looraghur rimportance de 
Topératian como^ncée ; il quitte aussitôt ce poste 
à l&lêle d'iiM troupe d'élite el aecoafi prendrl^ 
jpart au combat qui allait s'engager. Les An- 

' glais auraient en ce aKnaaent deu bataillona règit«^ 
licis au sommet de la montagne, deux pièces de 
omm f et des troupei irrégulières^ en assez grand 
nombre. Uanui^ngh résolu aux plus grande effotu 
pour rentr^fT ^ possession de Déothul» rassembla 
l'élite à0 son armée. An point dn jcnir , «s^coo hen* 

mes marchent contre ce poste auquel l'escalade est . 
doiiinôe de tous lee côtés à la fois. Commandés pàr 
«"BiAbj^ar-Thapa , ils se précipitent k eette attaque 
avec ^^e audace intrépide; quelques uns se font 
sabrer dans l'intérieur même des ouvrages angtaie. 
A demi-portée de fusil , un grand drapeau k la 
* matni ayant à ses côtés le plus jeune de ses fils ^ 
jsneofe enfimt, Umur^Singh se montrait général 
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habile et soldat intrépide. Par ses ordres les Goor- 
Uias visaient particulièremcpit^à démonter l'aftil- 
lerie; ce fut d'abord avec tant de succès qu'en peu 
d'instants i^s jettent sur le carreau la plupart des 
artilleurs^ deux pièces se trouTèrent entièrement 
démontées ; un renfort d'artilleurs et de munitions 
^rriva fort heurtusement de Ryia. A« bout de desi ' 
heures, Tardeur de Goorkhas paraissant enfin se 
i^entijT» les Anglais, sous les ordres de Lawriese 
hasardèrent à reprendre Voffeilsive; et les Goor- 
khas , privés de leurs principaux chefs, se déban- 
dèrent a^^iroitôt. Les Anglais eurent aid hmiimes 
tués ou blessés; les Goorkhas laissèrent Soo des 
leurs seulement dans les environs jde Déoihui. Us 
demandèrent la permission* de chercher le corps 
de Bukht^'ar-ïhapa ; on le trouva sur le champ de 
bataille, couvert de blessures^ entouré^de morts et 
de mourants. Au moment d'engager le combat, il 
dit : « Si je reviens, ce sera victorieux. » Mot*vraî- 
ment héroïque» car il en avait si peti l'espoir qu'il ' 
écrivit le même jour à ses femmes de préparer 
leurs sotties. Le généra} Oditerlony s'empfessa d6 
le faire relever, on l'entoura soigneusement des 
plus beaux châles , puis un détachement anglais le 
rapporta à Umnr-Singh avec toutes sortes de pa-'- 
rôles d admiration et de compliments sur sa bra- 
voure. * 

Cette série d'actions séparées se combinèrent de 
manière à former une action générale la plus con- 
sidérable de cette campagne. Les Anglais eurent 
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contre eux dans cette journée l'infériorité du nom- 
bre et le désavantage du terrain ; mais leurs dispo- . 
sitions furent si bien prises , exécutées avec tant de 
résolution , que le succès les couronna complète- 
ment. D'ailleurs Ochterlony , remarquable surtout 
par une infatigable activité , n'était pas homme à 
s'endormir sur ces avantages. Il ouvrit de Déothul 
à son ancienne position une route praticable à l'ar- 
tillerie; il bloqua de près Maloun. De leur côté, les 
Goorkhas faisant rétrograder toutes leurs garnisons 
qui se trouvaient au-delà de Déothul , les concen-- 
trèrent au pied de cette forteresse. Dès la première 
semaine de mai , une batterie considérable avait 
ouvert son feu contre Maloun. La nouvelle de la 
chute d'Almora était arrivée à cette époque. Les 
chefs goorkhas pressèrent Umur-Sing d'accepter 
une capitulation pour lui et pour son fils Runjoor , 
qui commandait à Jythuck. 11 répondit par des 
refus obstinés. 11 s'efforçait de persuader à ses' 
soldats qu'en ayant la constance de résister jus- . 
qu'à la saison des pluies, ils forceraient les Anglais 
à se retirer. Mais la désertion se mit parmi ses 
troupes. Bientôt 200 guerriers fidèles demeurèrent 
seuls à ses côtés. Il se retira avec eux dans la forte- 
resse de Maloun. Mais le moment vint où le brave 
chef dut céder à la destinée. Il signa le i5 mai une 
capitulation par laquelle il consentit à se retirer à 
l'est de la Kalee ou Gogra, à laisser les Anglais 
maîtres de tout le territoire à l'ouest de Ku- 
maoun. Runjoor-Sing se trouvait compris dans 
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cette capilulatioa. Le père et le fîls^ tous deux 
hardis guerriers, frémirent, dit-on, plus d'une 
fois en jetant les yeux sur l'immense étendue 
de terrain qu'ils abandonnaient à l'ennemi. Beau- 
coup de soldats goorkhas prirent du service parmi 
les Anglais. Cette campagne, qui au mois de janvier 
ne promettait que désastres, et après avoir tout-à- 
çoup changé do face , se termina ainsi par Tacqui- 
• fiitioû, au profit de la Compagnie , de tout le pays 
montagneux compris entre la Gogra et la Suttlège. 
•Kamaoun devint une province de l'empire hritan- 
jnique. L'honorable sir Edward Gardner reçut mis- 
sion de l'organiser, avec plein pouvoir pour l'ad- 
ffiinistration des affaires. 

A l'époque de leur rupture avec le gouverne- 
ment britannique , ils n'avaient nullement prévu 
h» événements importants que nous venons de ra- 
conter. Au milieu de leurs premiers succès au dé- 
but de la guerre , ils éprouvaient déjà de cuisants 
regrets de se voir engagés dans cette rude entre- 
prise. Voyant les grands préparatifs des Anglais, 
connaissant leur persévérance, ils auraient dès lors 
abandonné les territoires contestés en échanged'une 
prompte paix ; peut-être se seraient-ils môme rési- 
gnés à quelques sacrifices plus considérables. Après 
la campagne, ces dispositions devinrent plus mar- 
quées encore à la cour de Katmandoo, Les chefs 
voyaient depuis long-temps qu'ils avaient mis trop 
de confiance dans leurs montagnes; déjà tous vou- 
laient la paix, ne différant plus entre eux que sur 
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Sit^ traavâ i«& es{xrits dans celle dispisilm) ; aussi 
k ré^eMim du tniter- Ivl^Ue ptm iimédiato.» 

ment. Gowoo-Guirai-Misur , go»rou de la famille 
étà'S'Q^f reç^L^^ j^Yoirs pour .oMettffe-u» 

ouvrir eileelivetaitiiil entre lui et le major Ui'S^dS^ 

ilpW^NWl^ iftifiiittidtaire du gompe»^ 

neur-général. — Lord Hasiinffs demandait, t** la 
cession da tûulâ^kr lOM^rée ]|umlag|i^s<^pii^|»#tt« 
«M^ltt campagttl, oNMftMÉfîW fie troiivitet à 9mLBék 
iQ^1isl^iQ^2° la ce$Hiaii entièrede la plaine Turace, 
d^ptdt le p i twt d^ i looptupw» f SQvloiitolalMigiidÉi 
du reste du terrttoire des Goorkhas; 3** TabandoU 
par les Goorkliâs de ce qu'ils avai^mt conquis sur 
le lerritoife d» SfthiMJIagah, el fai ««itiliitim à 
oe obef des poste» fortifiés de Nagree et de iVagvr- 
kal; 4*, féoiptioii^ Katoaiidoo A'im iMdantMh 
gltis«vêo Feioofle éi le gmire d'éltUîsieiimit dV 
sage ordinaire pour ce foAOlimiiaiipe; enfin la 
stipulation ordinaire de m reeevoir aucun Bnr^péen 
au service du rajah sans l'autorisation spéciale du 
gouvafnûmêQt anf^ais* C'était» eo un naet^ une 
ramiGiatiiiii «omfMle à tMÎe espèce d'indépen^ 
dance nationale. > 
Le major Brasdabafw it immédiatement savob an 

négociateur goorkha sa résolution de ne nogociev 
sar aucune autrabase. Logoorkba dédara que sea 
ponvoin n'allaient pas î» aqunjjj^.. Les oanftrsnees 
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furaot rompues. Uq autre négociateur adressé par 
!a cour de Katmandoo aq, commissaire chargé de 
rorganisatiou de la province de Kumaoun reçut 
la mâme réponse* Pendant ce temps « TariHée ras* 
semblée sur la frontière de Sarum , au nDrd do 
Gange^ se trouvait prête àentrer en campagne. Une 
seconde campagnp paraissait inévitable à lord Has^ 
tings ; mais il voulait la conduire de manière à ce 
qu'une troisième ne le tti pas. Le lieutenaatK^lo-' 
mel Adams se trouvait en mesure de «e mettre en- 
nu)uvement en partant de Kumaoun , comme base 
de ses opérations; le ecdonel NicoUs à opérer 
contre Bootwall et Palpa-, enfin le général Och- 
terlong» à la tête des troupes de Sarum , à péi^trer 
dans la vallée de Népaul. On en était là, lorsque, 
dans le mois d'août, le négociateur goorkha se pré- 
senta de nouveau dans le Turaee. Une des grandes 

oLjections dcsGoorkhas à la cession de la plaine de 
Turaee venait .de ce que beaucoup de cbeis j pos- . 
sédaientdes jaghires. Lord Hastings Tajant appris 
autorisa le négociateur à offrir à la cour de Katman- 
doo f comme compensation de la. perte de ces jag- 
hires, le paiement annuel d'une somme égale à leurs 
revenus , c'està-dire de a ou 3 lacs de roupies;. Ën 
dépit de- ces intentions libérales du gouverneur- 
général , la négociation fut rompue. Les chefs gdor 
khas ne renonceraient jamais v à ce qu'assura le 
gourou , à leurs possessions dans la plaine de Tu- 
raee ; c'est de là qu'ils tiraient leurs subsistances » 
les montagnes ne leur r^porlapt rien. L«rd Has« 



tiBgs fit alors un pas de plus dans les Yoies de ta 

conciliation. Aucune compensation ne pouvait exis- 
ter pour le gouveruemeol goorklia à l abandon par 
lui de la plaine de Turaee et des forêts au pied 
des montagnes. La valeur réelle de la plaine était 
^'aillei^rsi^e qui faisait la difficulté, non le dés- 
agrément d'amour-propre de l'abandonner. D'un 
autre côté, le mauvais climat de cette plaine, la dif- 
ficulté de l'administrer, en faisait une sorte d'em- 
barras pour le gouvernement britannique. S'il en 
demandait la cession » c'était daos l'intention d'é- 
loigner de lui les Goorkhas autant que possible; 
de leur enlever tout intérêt dans la plaine, mais 
non Tespoir d'en tirer quelque profit. Lord Hastings 
se relâcha donc sur ce point; il restreignit ses de- 
mandes à la portion comprise entre la Kalee et 
Gunduck, qui de fait se trouvait déjà en la pos- 
session des Anglais. 11 offrait encore à la cour de 
Katmandoo un subside annuel de ^ lacs de rou- 
pies pour en disposer comme elle-même l enten- 
drait. 

La minute d'un traité étàbli sur ces conditions 
fut montrée au négociateur goorkha; il lui déclara 
ne pouvoir l'accepter, même ainsi modifié, avant 
d'en avoir référé à sa cour. D'ailleurs la réponse 
définitive ne pouvait pas^ selon lui, se faire atten- 
dre plus de quinze jours. Ce terme expiré sans 
qu'elle arrivât, il sollicita la permission de se ren- 
dre lui-même 2 Katmandoo ; il voulait s'enquérir 
des causes de ce retard . promettant d'être de re- 
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tour d^m us délai de dou^ jau^s. Revenu Sii 
lKmtd6cet6mps«^aMcdM{)oiivoir8idHséteBdii8, - 
il signa effectivement le traité le q8 novembre i8i5. 
JRatifié peu après par le gouverneur-géuéral , 4)e 
traîté fol inuBiédiateiiient rendu public k GalciMi. 
Lôs j^^aratifspwr une seconde campagne ; 
qu'à ce mooieiitipoussés aiwe aifiti¥ité% faNTiitiiip 
sitôt suspendus. On eut bientôt lieu de se Tepentijt 
de oetle précipitation^ Une des ^pMUtion&^l]^; 
étaôt^ue sa ratiAeation sous |^ sçean vAuge (^esk 
à-^re dans la forme qui en consacrait la validité) 
serait délivrée au n\^or Bradshaw 4eM Vé^fif^. 
d'une quinzalae de jours. Or, nen seulement ee 
délsU ^ .passa ^ans rar]rtvée de x^tte ratific^lpi^/ 
jftiais on. reçut en OQtre^des mnyélk» &JBl0mifiMt 
tes de KcUmandoo. La faction de la guerre l'avait 

cpporté encore une fois sur celle de la pai^ 4,4^ 
quelle apparlenût lA ||ourd«, signataire du- tr^. 
Dès ce moment force fut de se pr^arer à 
nouveUement d'hostilités. Sir David Ochterloof js- 
çut l'ordre de se préparer à entrer eji campagne le 
plus tôt possible. On M mille efforts j>our isefor- 
mer les ms^sins , reconstituer les d4p6ts^ en en 
mot, pour donner à l'armée les moyens d'agir. 

La non-ratification du traité par lei£ooddutfi 
ne saurait être attribuée, en dépit des àppt- 
renées, à un plan combiné d'avance peur 4rou^ 
le gouvernement britannique. Le «ajab-goorou, 
c'est-à dire le négociateur, était lui-même sincère 
dans ses démarches et ses discours. Le déswwi 
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git'il tefut de 30tt gouvememeot provenait d'un 
tàemgimêïiL mtwmm idm l^opimoii des thek da 

consefi. Parmi eux, une partie était d'avis d'er&- 

imi^qmÊmU lM jt» srdnM fMmnl ««s det^ 

ttieta étaienli Umur^mgh et ses flls ; réceuuiMNt 

tMÉanunés dftVar Asiiv du champ de bataille. Umup* 

m fier à UBt tcaiié eoQclu appès uoe défkile; les 
Afffiltts iwiainstdti» wtnstésêiiUable», i^r^ 
flfribai de Iapea«; Har ne pouvaient manquer di^ 
kffâL^ tailar de^ pu^ten de: bi iaibl^Ma^ présuét 
da «yMM fii VàvaieBtsiiaé;^ itantfOBBMinâeAf 
exiger de nouveiks concassions , d'e ob^cher des 
rnolife, dit'piéÉextaft) Inmmt meaft diri^^ dê ifMtèlL 
les gaïQKces. fcarco « d 6iaa (friilâc|ue des Goorkhas, 
^ tauiânt dans uoâ: sujétion iimtoniair» pl«iu 
wmmwÊ^ièB ife pInaiMMi laiwmo,. laiir Aunûmdl 
en^and nombre ces motiis ou ces prêtâtes. Jtîea 

^oesta dMnS'ha^aflhtcmdiit pays , d'y exciter cons- 
' taïQittAat de mmmnx troublies. D^un^auU e côté, la 
f^émi^i Hmm iséiidaiifr à*. KaioMndoe» 

davaiiûeUe pas entraîner celle d-un corps de4rou- 
auxtliaiMS;^ famaé' de .qMelii|iiar oampagÉM 
didauafd'^ MieBtAff da^lwlailloBS., quii ne manquerait 
pik$^ de gooâski ioûeasammei^? et moment na 
itodMtftil paa^anfinicrik te Néfsmli MraMief m 
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serait puur eux une proie assurée, une facile 
coaquéte? Le double exemple du rajah de fiurlh^ 
poor et de Tippoo manifetlait suffisamment, au 
dire de Umur-Sing, ce que poiivait promettre 
d'un côté une mâle défiense^ 4e Tautre d'une 

paix laite ou plutôt achetée au moyeni de conces- 
uioaa semblables. Le rajah avait vigoureuseomt 
déCemdu sa forteresse; depuis lors^ il jouissait 
d'une paL\ non interrompue. Après de nombreuses 
eoncessioBs pour acheter la paude Gornwailisi 
ïippoo- Sultan , quelques années plus tard, n en 
avait pas moins été renversé du,tr:ône. Umur-Singh 
parlait encore des ressources innombrables àa Né 
paul j du courage de ses habitants, du recours à es- 
pérer des ennemis des Anglais » ou déjà déclarés ou 
n'attendant qu'une occasion de se déclarer ; il se 
flattait aussi d'un secours de Tempereur de la 
Chine , etc. , etc. Les succès des Gœrkhas pendant 
une partie de la campagne inspiraient à leurs chefs 
une confiance présomptueuse qui leur fit goûter les 
arguments de Umur-Singh et de ses fils Le traité 
d'abord approuvé fut donc en définitive rejeté; 
Umnir-Sing, ses fils, et leurs adhérents , firent de 
nouveau triompher dans l'assemblée la résolution 
de la guerre. Us ne perdirent pas*d» temps pour 
s'occuper de leurs mesures défensives. La princi- 
. pale route conduisant dans la vallée du Népaul 
est celle qui aboutit à la passe de Hcbeea-Koh, 
qu'on appelle aussi Cliooreea-Ghatee. Les Goor- 
khas détoidirent cette passe par trois fortificatiods 
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successives, dont la dernière était absolumeut im- 
prenable; ils forlifièrent de même les autres rou- 
tes. Ces dispositions faites , ils atteiulirent l'arrivée 
du général Ochterlonyï à qui ils laissèrent l'entrée 
de la forêt absolument libre. 

L'armée britannique sous les ordres d'Ochter- 
lony se composait de qo»ood hommes effectifs. Il 
divisa ses forces en quatre brigades qui furent 
commandées par le colonel Kelly, le lieutenant-co- 
lonel Nkol, le lieutenant^colonel Miller et le colonel 
Dick. Le colonel Kelly fut détaché sur la droite, 
par Bhugwanpoor; le lieutenant*colonel Nicol prit 
position à Rhamnugur, à la gauche; lui-même, 
à la tète de deux brigades , dut prendre rofiensive 
à travers la forêt par Simiabassa, jusqu'au pied 
de la passe de Bichea-Koh. Le lo février 1816, 
Ochterlony se porta de sa personne à une sorte de 
caravanseï ail au pied de la passe» et à peu de dis- 
tance de la première palissade ennemie ; il en fit 
ausbilùi une reconnaissance, mais la jugea impre- 
nable ; il s'occupa dès lors de tourner la passe par 
quelque sentier inconnu de l'ennemi, ou qu'il au- 
rait négligé de garder. 11 employa quatre jours en- 
tiers à ces recbercbes , auxquelles Tennemi ne fit 
seulement pas mine de s'opposer ; le soir du qua- 
trième^ une route fut entin découverte par le capi« 
taine Pickergill. A la tète de la brigade du colonel 
Miller, Ochterlony marcha à travers un ravin étroit 
et profond appelé Baleekola; il franchit par une 
ps^nte escarpée la première barrière des jaMimtagneSy 
T. . a3 
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cOQimua dà marché pébdant iànié là huit, et^ att 

pëihl du jour, occupa les tnonls Choorec, à l'ouest 
des positions de Tenuemi; Âptôt; avoir lait cituj[ 
ttUlës ddèorè ië lèddeihâin, il prît posititih poQtàfr 
tendre des reulorts. Aucuttè bête de sôîhihë n'ayant 
ptt ar^mpagnët lëâ thniped , ëUës l^ffiiifèht les 
|Jlu8 grandes privatiotts ; les soldats demeurètenl 
ën^iroa deux jours entiers saiils noUrriture. La joie 
du È^ttèÈ , ri^xëmpliB éû gétléM chemiMhtà pied 
en tête dés troupes , laisaicnt d'ailleurs suppoirtël' 
tout (3âlà gâiemëht àdi t^fticiërs et ^ux ^Id^s. iM 
palissades ennemies se trouvèrent évacuées sans 
qu'on eût tenté de les délendre. Le ao février» lé 
bofjpÂ tl*ànilèe s'oocufia dë perfeétlotaner là tôniÀ 
tét de la pousser plus avant , tandis que les deux 
bUgades firënt uhë hsdte à Ëtoundâ ; suir les ixaedi 
de la Raptee, au milieu d une vallée ihagiiilique. 

Le général y lit établir Un second dépôt ; il 
dirigea éASUtte sur Muekl^ailpool*, èl prit pdrifiëh 
sous les murs de cette place, à un village appelé 
Chouguirhà-Muhdéo. Mukwanpobr était isituée iU 
nord de la position di s Anglais; en face et à gau- 
che y on apercevait un village nommé Seekhur- 
kiitriè ; c*iest là lës Qoorkhaé iiVaiênt pris pëM- 
tion à la prëtnière apparilioh des Ahglais; mais 
m Vé leiidemain ils abahdontièrMI ée poîht: Hr 
les ordrés d'Ochterlony, quatre compagnies obser- 
Tièrent leurs mouv^ents et se saisirent du peint 
qu'ils qùitlaiëht Ati pëfntdu jour , révéhéntsUrietts 
pas^ ils en prirent de nouveau possession, et en iii* 
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rent chassés peu après. Se montratit alors au nom- 
bre de îi,ooo hommeSi ils jpaturènt dist^osés à Ire* 
pMidre ce viUâgé à tout pHx. Lê éOflUmt d^iiant 

sérieux , Ochterlony fit soutenir ses troupes déjà 
•ogagées par de nouveites troupeë et dè rartillerié. 
LéiCk^kbaB, delen^côtô, entamètent un ïm très 
^if ^ UQU fteulement sur le village* mais sur le reste 
du mAfê d'armée | ili n'étt forent piis tnoiiis r»- 
poussés; obligés de sé retirer au-delà d un ravin 
qai Béparaii ee liea de i'éminence où. se trouvait 
Mtekwanpoor. Leurs détachements, pendant ce 
temps, de diiiérents points qai d&miaaient le vil- 
lage, eobtfaïu^eiit m tm très anillid; ik ame- 
fièrent en outre quelques canons stir le côté opposé 
du raylâ. Mentit le loe deviût ioaeurtrîer, Ochter- 
lony dédMà à le iklre ùémt pai" yne uttaque 
bardie : deux bataUIens franchirent le ravin » et , 
{larveoea du eôté opposé^ eliargèrefit délibéréaMAt 
à la baïouuelte ; la plus grande partie de l'artillerte 
eMei^ demeura entre learê maiHB. SerprUi été»- 
fiés^ les Goorkhas àMtidoniiént dès lors lé chatnp 
de bataille » et , ce qui était encore plus pour eux , 
leurs morts et lears blesséd. La totalité de lettre 
forces se troora engagée dans cette affaire , aussi 
letr p^te Ait de 800 hommes; oelle des Anglais 
seulement de 45 hommes tués et i^o blessés^ 

Le colonel Nicolls et sa brigade rejoignirent 
Oehtérloiiy le lendemaitideeeeombat. Aptés avoir 
pénétré heereiisemeal dans la vallée de Rapfee par 
UM passe au nord de Ramntigttr, il avaii .cheminé 
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à travers la vallée sans rencontrer la moindre op- 

position. Il laissa un détachement de deux batail- 
lons en position à Ëkoor, avec ordre de maintenir 
les communications par cette route. Le colonel 
Keliy se dirigeait vers le même lieu» mais par Hu- 
reepoor ; à l'ouest de ce poste, la principale palis- 
sade de l'ennemi, couronnant une hauteur en forme 
circulaire, commandait une vallée que les Anglais 
devaient absolument traverser. A son arrivée en 
face de celte palissade» il aperçut qu'une hauteur 
qui s'en trouvait éloignée de 800 verges n'était pas 
occupée par l'ennemi. Mettant à profit cette négli- 
gence, il envoya dès le lendemain un lort déta- 
chement pour se saisir de ce point Celui-ci franchit 
laeilement l'éminence, et gagna le sommet, où il 
s'établit sans difficulté. Les Goorkhas marchèrent 
aussitôt contre les troupes qui eurent à soutenir un 
combat obstiné , depuis six heures du matin jus- 
qu'à près de midi. Inférieures en nombre , elles 
eussent probablement succombé s'il ne leur était 
arrivé un renfort, avec deux canons de 6 et deux 
obusiers portés par des éléphants. Obligés dès lors de 
se retirer avec une perle considérable^ les Goorkhas 
renoncèrent à tout espoir de reprendre cette posi- 
tion. Leur attaque vigoureuse avait été dirigée par 
le fameux Runjoor-Singh, l'intrépide défenseur de 
Jylhuck, accompagné de ceux qui combattirent sous 
ses ordres. Ils portaient un turban d'une forme 
particulière et s'appelaient pompeusement les fils 
de la Lune, Le fort de Uureepoor fut évacué dans 
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la nuit qui suivit cette affaire. Kelly, après s'en être 
emparé, se préparait à se porter au-delà; il reçut 
au contraire du général l'ordre de rétrograder. 

La nouYelle de la perte de la bataille de Seekhur* 
Kutree jeta la consternation dans Katmandoo. Bien 
qu'elle ignorât encore la perte de Hurehurpoor, la 
cour du rajah n'en prit pas moins le parti de la 
soumission. Un négociateur arriva en toute hâte 
annoncer à Ochterlony la prochaine réception du 
traité dont nous avons déjà parlé, et qu'on s'était 
empressé de sceller du grand sceau rouge. Mais les 
les Goorkhas, répondit le général anglais , ne de- 
vaient pas s'alteudre à obtenir les mômes conditions 
qu'avant le renouvellement des hostilités; il ajouta 
qu'il recevrait volontiers l'envoyé dans son camp, 
dans le cas où il serait muni de pleins -pouvoirs. 
Ochterlony continuait en même temps ses appro- 
ches de Muckwanpoor, qu'il poussa jusqu'à 5oo 
verges de la place ; bientôt une batterie considérable 
se trouva prête k commencer son feu. L'envoyé 
goorkha ne l'en pressait pas moins d'accepter le 
traité. Muni de pleins-pouvoirs, Ochterlony pouvait 
à son gré se contenter des anciennes conditions, 
ou en imposer de nouvelles ; il usa de cette dernière 
&culté, mais avec modération. Le principe fonda- 
mental de 1 ancien traité avait été de maintenir les 
Anglais en possession des territoires occupés par 
eux à l'époque où il lui conclu ; appliquant ce prin- 
cipe au nouveau traité , Ochterlony demanda en 
outre la vallée de Raptee et les territoires d'He- 
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tûunda et de HurehurpooF. I.e Goorkha consentit 
à cçUe (iOAditioD, (jui fot apprpuvée par qijnr 
Katm^^oo. Il présept?! Mors ^ g[epqu3f, ple^ 
di^rbar, en prés^ijç^ de tous }e§ wacl^^elf, e^p- 
plaire in Xm\é ap gépér^l Ocbt^toiiy, (^X\^ do]fa^ 
i)ité accomplie, le général envoya m Qffipier de sq» 
^tetrWjpr PQïPXfti? résidant à Katmand^Q^ l^ord lla^r 
tingp reçut gvec graode satisfaction U np^velle 49 
la çonclusjpn de ce trî^ito. Hé^k la saison était 
^ya^cée ; 4'»il autr^ ç^té , l^ »ai)qufi 4>pproYir 
sionpeipeQts o\\ ]^ mauvaise qualité de oe\n faits à 
U bâte n'îipraU p^s permis de cpntipuer h cainpa- 
gïie; et, m tout w> P» P'fturait pas été w-4e|Miî 

point où l'on se trouvait. Ochterlony conipt^iitcjore 

ses opériitio^^ p^r 1^ pfis^ 4^ Muckwa^popr* 
limites des possessions anglicises et de celles des 
Gp.Qrkba.§ furent aussitôt ^igpeusement 4éfermi-r 
pé^ p»r de^ pilier^ 4e maçonn^nâ t é]més de difir 

tanc.c çn Jisluacii; il s'agissait de préveiiir, .dans 

r^vepip, d^ moin^ aut^pt que pos$ibte» ^ 
çussîon entre les fonctionnaires dn Népaul et lieç ^ 
ïftindars des Anglais. I^a partie de la pjaipe de T^7 
r^e, ^ i'entour du territoire ^ Oi^, fut pQur(j»nt 

abandonnée au iiabob-visir en paiement ^ un pr^J 

d argent coj^M^r^ie f^n p^f 1141 p^^d^t la g^^rr^• 

Wjie aiitrJ9 petjtê partie de la Turjie f^t auçsi c^djjfi 
iHi rajab de Sickun ppur ji^suriçfr j^^ç jjg/^^ do cow- 
nmjW^^tip;)^; iJit twté co^clii ^vec r^jab P^»=" 
4jant la guerre, par le major Latter, lui gara^lî^^^** 
sof ÉJats ^ lui -et à ;sa toMle ; mmvf} Jubile pf»- 
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d^nte ayi^nt pour but d'ôter aux Gporkhas tojiijleyue, 
Ssppir d'agrandj^semcat à l'est. Leijr territoire 
tr^i^vai^ dppp circpnscri}; de troi§ côté§ par Je§ 
poss.^sjons britanjiiques jderautf e, l^jg ojQptagn^ 

présent^iientupebapriièFe Infranchissable. jEjitrp p,e§ 

fQ fliesiirp (J'^ttaqper, 1^ poorfvhas se trouyaiep^ 
4ii)s |a nécessité dp repppcor ^ l'esprit de cori.cjuôtg 
ff^ îày^t }ai^ M gfûire c^e l^eurg jjjfsu?t ,et io»^-t^^^Ilp^| 
lei^ prospérité j i) est vrai (ju'ils ^'avaient qu aïprs 
gpu adversaires ^.jue les petits r^jahf du voisinagie. 

Pendant )a durée de }â qfmpao;Qe^ |es Gpork^ia^ 
adrcisèrenl une cfemandc de secours à Pékin. Ce 
D'étaieat pas leurs profères relatjojjg av«c le fi^ 
leste eqapire. Daiis le ppmier gouvernement de lord 
jgqjrnw^fllis, les jÇoorkhas avaiei^t eiijalij le fljibetet 
pilljà |e pajia^s du Thesop-Lapia* JJne ^mée chi- 
noise fut envoyée pour cjfâtier ces agresseurs ; les 
Goorkhas se retirèrent , mai$ se maintinrent assez 
Ippg-temps dans les montagnes. Le général chinpis 
commandant cette armée fît alors des ouvertures au 
jouyern^eiaf nt anglais. demandait cpf e les Anglais 
l'aidassent dans son entreprise en attaquant les 
Goorkhas d'un autre côté ; la proposition ne fut point 
acceptée. Un peu plus tard, les Chinois remportè- 
rent un ayantjage jmpui taut dans le désert (|e Tip- 
gré ; les Goorkhas sévirent fo]rçésdeseTetir.er. De ce 
n^oment , à la cour de Pékin on considéra le Népaijl 
comme une contrée tributaire ; d'ailleurs, fidèle à 
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sa politique ordinaire, elle sut se contenter de 
quelques marques de soumission purement nomi- 
nales. Cependant une ambassade partait tous les 
trois ans solennellement de Katmandoo» allait re- 
nouveler Tassurance de foi et hommage. Quand la 
guerre éclata entre leKépaul et les Anglais, iesGoor- 
khas la représentèrent à la cour de Pékin commi 
une conséquence de leur refus de livrer les passes 
de Heemachul qu'ils avaient voulu les garder «n 
fidèles alliés du céleste empire. La cour de Pélin 
n'attacha d'abord aucune importance à ces rep:é- 
sentations. Mais le gouvernement britannique . sa- 
chant les relations exislaiiLes entre le Népauletla 
Chine, s'empressa d'envoyer à Pékin un maafeste 
qui expliquait à son point de vue les causeï? de la 
guerre. Cette démarche alla contre son lut; en 
voyant les Anglais les démentir» la cour dd Pékin 
pensa qu'il y avait quelque vérité dans les allé- 
gations des Goorkhas. Elle résolut en conséquence 
d'envoyer une armée du cAté menacé; un gé- 
néral chinois partit en même temps pour le Né- 
paul avec mission de reconnaître par lui-même 
l'état des choses et d'en faire un rapport circon- 
stancié. Les Chinois ne sont point prompts à 
l'exécution; tout était déjà fini avec le gouverne- 
ment anglais, lorsqu'on enieudit parler à Katman* 
doo de l'arrivée du général chinois. Le gouver- 
neur général reçut alors, en septembre 1816, une 
lettre en persan à peine intelligible. Cette lettre 
signée d'un homme s'intitulant visir ou premier . 



i 
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ministre du céleste empire et des principaux offî* 
ciers delà frontière, avait pour objet de demander 
promptement au gouvernement britannique compte 
de ses projets à l'égard du Népaul. On apprit en 
même temps la marche d'une armée chinoise sur 
Jigurcbee. Or la paix était faite alors; en sorte que 
les Goorkhas s'adressant au résident anglais lui de- 
mandèrent la conduite à tenir à l'égard de cette 
armée. Dans le cas où elle voudrait exiger d'eux 
une soumission plus complète, que devraient- ils 
faire? Dans le cas où la Chine voudrait tenter la 
conquête du Népaul, la cour de Katmandoo pou- 
vait-elle compter dans sa résistance sur la coopé- 
ration des Anglais? Le gouvernement britannique 
éluda toute promesse de secours; il craignit, qu'en 
raison de leur humeur belliqueuse, les Goorkhas ne 
les compromissent immédiatement vis-à-vis le cé- 
leste empire. 11 se hâta, d un autre côté, d'envoyer 
au général chinois une relation exacte de tout ce qui 
s'était passé entre les Ani^^lais et le Népaul. Ce 
dernier se montra satisfait de cette réponse en tout 
ce qui regardait les Anglais; il demanda pourtant 
à la cour de Katmandoo que quelque agent confi- 
dentiel lui fût envoyé , afin de s'éclairer encore 

mieux sur tout cela. 

La première visite fut de pure cérémonie. Les 
wackels goorkhas étaientDilbunjun Paude etRhumr 
beer-Singh-Thapa. Après cette première visite, ils 
se rendirent de nouveau chez le ministre chinois» 
nommé Cheeoon-Chang. Celui-ci leur demanda ; 
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<i Que sont devenue l^s Pandes et Qisl^p^)y^^|) 
(les généraux qiji avaient cppdiiit }a pyejjjiài'e 
p^ditioi) d^ TMbet) ? ? — P p^fiiita j « 
(jue c'est que ces Umur, ce^ Tbapa dont pn îi'a ja- 
mais entendu parler aupaf^^yai^)t?,,, Yq»? jjjffs? 
Goorkhas, vous éfes i^ie méchante rja,ce, ptyQUjs 
avez causé la rjiinp de giu^ d iip pajali. pi^fijrcji^^ 
ypus l>yey pillé s^ns aupnne prpyocatipij ^ pipi)); 
tenait vous avez youlu renoffyeler îiyec }es Anglais 
la spène de DijjjircJ^e^ en ^ugint lej^rg fi^am (lp 

folicjB après (fie la qne^tioi^ avaj^ été arrangée fi 
aniiablp. Yo^s aypz étp ppjç YOW 

?ve^ écpt àfi piierrQ , 4s P^i? » «f lB>i»r 
tenant voilà que vous nous dcn^andez jencpre i^plrp 
secourç; yuel ^pnre de paix est-ce ^ppc (jn^^pefë^ » 
Laréppnse de^ Goorkha^ fift humble ; il^ n'p^ajpi^t 
se du semU aytprité§ pliffpQj??? P9?f 

reconquérir (p^e l,e^ vfloai^ftf fesf 

enlever; peut-être daig[nerî?iient-el)es, toi^tefp|s coif- 
sçntjr à joipdre à eux poijf pbjftoif \ pl9f^J^H^ 
dii résijdent ?nglnis à Katniapdop. (^heeppi^rC^sg 
répondit : « Vouf nou^ pçz écjiX qif,^ .ç jé]tait fqx^v 
^febiir unefactoreriiJ <juj5 le3 P^n^^Hf^^m yefwif. 
Pourquoi éloignerais-je dcj^ marclf^pdf ^-rCe ne 
sont pas les marchands, réplii^ifa l^u l^fr 
kl^as ^ mais les ^pld^ts le$ officipr^ que n^^^ 
voudrions éloigner.» — Alpf ^ Plije.e9pn-!C)iaag re- 

' ^ ïffts i^w^fei^ m ^ni m isv s>^f^ 

était de cipaenter }a ppiix , et }\ paraît qne vpu§- 
mémes ayez cppspnfi ^ f^Ç^^yj^if »A Ypif s 
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mit qw^ las ^Vagl^is yoiil^iept vpq^ jcfiR- 

^voR$ qi|0 cela fau^. S'ilç ^V^ipnt pnvie de ver 
eR Ô^^, ce pe ^rjtit pas p^p pp»|to. » §^ 
tournant vers Runber-Sing, r^^trfl "W^^U ^ fi^* 
tiiiuant sur un ton d'irouie : « Vous autres Goor- 
khas » vous pensez qu'il n'y a pas dans les monta- 
gnes d'autres soldats que vous-mêmes. Combien 
donc pouvez-vous être ? environ deux lacs , je sup- 
pose... Quel est votre revenu? » — Le' Goorkhas 
répondit : <c Vous dites bien pour le nombre des 
combattants ; mais le revenu des montagnes n'est 
pas considérable ; U ne va pas au-delà de 5 lacs 
de roupies. — Vraiment! répondit Gheeoon-Chang, 
vraiment I vous êtes une puissante nation. » Gela 
dit avec une ironie marquée, il congédia les en- 
voyés goorkhas. On voit que 1 impertinence du fort 
vis-à-vis do faible n'est pas chose absolument, 
uniquement européenne. 

Les Ghinoîs, satisfaits des informations qu'ils 
avaient reçues, retirèrent leurs troupes deDugur- 
chee et de Lassa. Us montrèrent cependant quelque 
défiance à l'occasion de l'établissement d'un résident 
britannique à Katmaadoo. Dans sa réponse au gou- 
verneur-général, tout en se disant parfaitement sa- 
tisfait des explications obtenues, Cheeoon-Cliang 
disait : « Vous m'écrivez que vous avez établi un 
wackel dans le Népaul ; c'est là une chose de peu 
d'importance. Mais le rajah, en raison de sa jeu- 
nesse et de son inexpérience» et aussi de la nou- 
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veauté de la chose^ nourrit quelques soupçons, à ce 
sujet. Par tendresse pour nous, et en considération 
des liens d'amitiéqui nous unissent, si vous vouliez 
retirer votre wackei» cela serait mieux. Nous vous 
en serions fort obligés. » 
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Embarras financiers 'de lord Hastin^s. — Emprant fait au nabob-visir. 
— Situation politique de Ceyian.— Guerre entre les Anglaiset le roi 
de Candy. — Massacre deâ prisonniers anglais. — Délronemenl da 
roi.— GoiiTeotton eondoe entre les cfaeff ctfl&nali el lesNCorltét 
briiaimiipies. — Sttnafios ftoénle de rimie eentiale*— Kéforaie 
dans l'armée de Holkar. — Démence de Holkar. — Balaram-Seit. — 
Portrait de Holkar.-^ Là cour de Holkar aj^ës la mort. — Toolsah- 
Bahe, veuve d'Holkar, devient régente.— Ôhéi^ttia-Kower. — Carac- 
tère de Toolsah-Bahe. — Négociations avec Scindiab. — Anarchie et 
révolte dans lei États de Holkar.— Mort de Balaram-Selt.— Gon- 
dnila éqttfToqnê de Ameer-KaD.—; Situation iDlérieuie do goafer- 
neneiitdeSclDdlah.— Les Pindarries.—Leurt origine, mœun, Ole» 
— Cbettoo. — Kurreem-Khan. — Bhopal. — Histoire de la principaaié 
de Bhopal. — Sa fondation. — Secours qu'elle prête nu détachomenl 
de Goddarl. — Mort de Keissoree. — Visir-Maliomet. — Suiie de 
l'histoire de Bhopal de 18U9 à J 817.-— Situation du Rajpootanab.— 
Principauté de IlBgoogurlk.<— Mieipaulé de Ketah. — Étals seeo»- 
dalitfl ra^ipools.— Cbers dépossédés par les JUibratteSy eontiniuDtà 
piller ie pays. — Les Bheels. — Négociations entre le goaTememflDt 
anglais et Bliopal. — Base de ces négoeialiens» 

(1815—1817.) 
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A l'époque du dé^rt de lerd UasIiAgs dè Gfek- 
«atlft m 1614» teB inauees dd Bëa^lè se IftHivideBl 

en fort mauvais état; oïl éj^rouvait les plus st^eu^ 
666 diffîeullés à fEdro ftœ au ddp6il6es do Itt gHMfts 
dv Népaul. Loîh d'être en mesure de fournir à tous 
les besoins d'une can^^agne ^ les provinces dé 
Fouest, étaient déjà épm6ées ; il àMH; Mfci isuppléef , 
au moyen des ressources du Bebgalé, à un déficit 
mindétaMe dwas œUoB^e iam Um éuHN) ttëHé 
d'todbarras financier venait de l'état du change à 
cette époque avec TÂngieterre ; la roupie i qui vé> 
lait par ellMliièihe é 66iiellin0« et «ft domi-peReë 
plus une fraction , en était venue à s'échanger i^ontte 
^ flèheUiiigs 8 eH laèttë 10 peiiot»4 & ôft iH^ëUltait 
que tous les créancieis publies ^ qui jusque là s'é- 
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taient coutentés de recevoir leur dividende en bil- 
lets sur r Angleterre à a schellings et 6 pence , de« 
mandaieril tous de T argent afin de l'échanger contre 
, des billets particuliers sur TAngleterre à ce der- 
nier taux. Or , une grande partie de la dette de 
rinde se trouvait en ce moment entre les mains des 
fonctionnaires retirés et d'autres résidant en Eu- 
rope. Ce même état de choses privait Madras , 
Bombay ou Calcutta de tout secours de la part des 
directeurs. La ressource la plus naturelle eût été 
un emprunt; mais certaines circonstances faisaient 
obstacle à ce qu'on y eût recours. Les emprunts 

nouveaux avaient été négociés avec beaucoup de 
peine et de diilicultés à 6, en remplacement des an- 
ciens à 8 pour cent ; ils avaient dans le commerce 
un discrédit de g ou lo; queiqueiois même de i6 
pour cent. Il était donc impossible d'emprunter 
au même taux ; cependant on ne pouvait sans in- 
conséquence, et même sans iausser les engagements 
pris y emprunter à un taux plus élevé. Lord Has- 
tings fut donc obligé de chercher quelque autre 
ressource que celle d'un emprunt. 

Le territoire du nabob-visir Salut-Ulee-Khan , 
soutirait autant que le territoire anglais des agrès* 
sions des Goorkhas ; d'un autre côté il possédait 
de grandes sommes d'argent, eniouies au fond de 
ses ooffres, sans aucun emploi. C'était sans aucun 

doute un homme d'une habileté fort au-dessus de 
l'ordinaire. Mais les infortunes de son frère Àzuf- 
lid*Dowla lui semblaient n'avoir eu que cette seule 
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cause, le manque d'argent, et qui sétait promis 
de se mettre en mesure de ce côté. Aussi, depuis 
les concessions forcées de 1801, il ne s'élait sys- 
tématiquement proposé que ce seul but dans son 
administration, amassa, amasser de l'argent. 11 
affermait au plus oiirant chaque portion de son 
territoire, sans prendre aucun soin de la sûreté 
des personnes ou de celle des propriétés. Le seul 
officier du gouvernement se trouvait être le fer- 
mier, possédant un pouvoir absolu, dont il n était 
responsable quau nabob lui-même. Le nabob, 
dans un traité avec lord Wellesley, s'était bien 
engagé à réformer son administration intérieure, 
mais cet article du traité n'avait encore produit 
d*autre résultat que quelques discussions entre le 
nabob et le résident. Le nabob ne voulait entendre 
parler d'aucun projet de rtforme de nature à lui en* 
lever de l'argent ; après beaucoup de négociations , 
un plan de réforme fut cependant enfin arrêté. Le 
fond de ce plan était d'assimiler Onde aux pro- 
vinces soumises à l'administration anglaise. Les 
mesures à prendre consistaient à diviser le terri- 
toire en districts; à séparer l'administration de 
la justice de celle des finances ; à ccmfier chacune 
d'elles à des officiers qui ressortiraient d'une môme 
autorité centrale dans la capitale. Ce projet fut 
soumis au nabob-visir, accompagné d'une lettre de 
lord Minto, où ce dernier recommandait très fort 
ion adoption. Le nabob fit beaucoup d'objections , 
entre autres , et celle-là nullement dénuée de fon- 

V. a4 
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dômeiit, qu'il ne possédait pas de fonctionnaires 

iiaxq[U«l3 U pût ê$ fier» oomm^ Iq gouvemeni^t bt'^ 
tannique se fiait aux aieiui» Les ettortg 4a résident 
demeurèrent iautileB ; le nabob se piM^nonça de pim 
W plus fettement contre It aUse en pratique de m 
ianovations. 

D'autres sujets de disoussioa existaient enoore 
entre eux* H y avait à Onde des familles et des i»^ 
dividus qui, en raison de services passés, réollh* 
maient de vivre sous la protection spéciale du ^ * 
vernement britannique. Do là naissaient presque 
inévitablement un certain nombre de froissements 
entre le souverain et le représentant de ce dernier 
gouvernam^ut* Ce dernier pouvait peut-être d'ail«- 
Uurs donner un légitime sujet de plainte au nabob 

en éleiidanl cette protection à des gens n'y ajaat 

réellement aucun droit» Tel était l'état des choses 
au commencement de i8i4« Lord Hastmgs , voyant 
Tirritation toujours croissante de ces débats et les 
nppelu perpétuels à sa propre autorité qui en résul- 
taient des deux côtés, pensa qu'il pourrait y avoir de 
Favantage k opérer certains cbangements de rési^ 
dence entre plusieurs agents politiques. Cependant 
cette mesure aurait eu de grands innonvénients ; elle 
pouvait donner k la cour de Oude une trile idée de 
faiblesse, que riniluence britannique en aurait 
beaucoup souffert. Par cette raison, lord Uastings ne 

s'y an cla pas ; seulement il recommanda au major 
BailUe plus de mesure dans 1 avenir^ Salut4JlM- 
Kban fut natureUement reconnaiaaant de ce <Aan^ 
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gemeat de manière d'être ) il sentait qu'il en était 
redevable au gouverneur -général. Lord Hastings 

espéra encore que ceile bonne disposition du nabob 
pourrait le porter à lui prêter son assistance s'il ea 
avait besoin dans la guerre sur le point de s'engager. 
C'est dans ces circonstances que lord Uastings com- 
mença son voyage aux provinces supérieures; mais 
il fut bientôt informé de la morl du nabob, arrivée 
le 11 juillet i8i4* Son fils atné, Gazee-ud-Deen» 

Ilydur, le remplaça sur lemusuud. Le nouveau vi- 
air, en montant sur le trône, pour prix du secours 
qui lui fut prêté en cette circonstance par le résir 
dent anglais^ cousentit à rétablissement du plan de 
réferme. Ces événements manifestaient rinfluence 
de ce dernier d'une iaçon bien évidcnle. Cette in- 
fluence devait pourtant grandir encore, car la plu«> 
part des emplois les mieux rétribués du nouveau 
système furent donnés à ses agents, à ses créatures. 
VeKtrême timidité le manque absolu d'intelligence 
et d'énergie du nouveau visir, ne pouvaient naan- 
quer d'y ajouter de jour en jour. D'abord, il est 
vrai, il voulut s'en plaindre» en appeler du résident 
au gouverneur-général, mais le major Ballie parvint 
bientôt à lui &ire changer de disposition. Il lui 
montra l'étal de dégradation où avaient vécu ses 
prédécesseurs comme le résultat de leurs querelles 
avec le résident anglais :1e nabob, effrayé, retira 
sa plainte. 

Espérant se concilier par là la faveur du gou- 
verneur-général, le nabob sur les premières oaver- 
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tares du résideuty offrit un prêt d une crorc de rou^ 
pies. La somme foi acceptée à un intérêt de 6 pour 
cent. En revanche, une promesse lui fut faite de 
déduire des subsides dus par lui une somme équi- 
valente aux intérêts de cette somme. Lord Has- 
tings, au moyen de cet argent, se trouva en mesure 
de subvenir aux dépenses des provinces de Fouèst 
et de mettre ses armées en campagne contre le Né- 
paul. Une partie de cet argent fut aussi envoyé à la 
présidence pour le service public ; par malheur, rem- 
ploi peu éclairé qu'on en lit n'allait à rien moins 
qu'à compromettre le succès de la campagne. La 
présidence se trouvait avoir une dette de 54 lacs et 
demi de roupies à 8 pour cent dintérét; on la rem- 
boursa avec cet argent. Les employés des linances 
s'attendaient à un très bon effet de cette mesure; 
ils la supposaient propre à rétablir le crédit et à 
relever le commerce alors dans un état de grande 
géne, par absence de numéraire sur la place. Mais 
il en résulta qu'en raison de dépenses de guerre 
imprévues t l'argent menaça de manquer avant la 
* moitié de la campagne. On eut de nouveau recours 
au nabob. Cette fois, lenabob mit moins d'empres- 
sement que dans la première occasion. Il consentit 
pourtant à fournir une autre crore de roupies aux 
mêmes conditions que précédemment. Les trésors 
accumulés par son prédécesseur le mettaient à 
même de montrer cette générosité. Les calculs les 
moins exagérés les font monter à sept ou huit cro- 
res de roupies. 
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L'empire anglais, en même temps qu'il s était 
étendu au nord jusqu'aux montagnes du Népaul , 
fidsait aussi des progrès à l'autre extrémité. L'tle 
de Cejian était alors le théâtre d'événements im- 
portants. Dans le mois de mars i8i4» le roi 
de Caiid) lit sommer le premier adigar (premier 
ministre) de comparaître devant lui pour répondre 
de quelques offenses ou réelles ou imaginaires. 
Eheilapoia (c'était le nom de celui-ci), sachant 
combien peu de fond il y avait à faire sur la clé^ 
mence ou la justice de son souverain, se détermina à 
no pas obéir à cet ordre. Secondé par le peuple de la 
province de Saffragam , dont il était gouverneur^ il 
se disposa à la résistance. Il implora le secours du 
gouvemementbritanniquey et pour prixdecesecours 
lui offrit cette province. Le gouverneur anglais ne 
jugea point prudent de prendre parti dans la que- 
relle avant d'avoir entrevu un peu plus clairement 
la tournure que pourraient prendre les choses. Le 
roi actuel était renommé par une extrême cruauté» 
par des actes d'une férocité inouïe ; dans cette cir- 
constance il se surpassa, pour ainsi dire, lui-même* 
La femme et les enfants de l'adigar en révolte 
avaient été laissés à Candy. C'est la coutume de cette 
cour d'exiger ainsi des otages des fonctionnaires 
auxquels elle délègue de grands pouvoirs. Les en- 
fonts étaient au nombre de cinq ; le plus âgé ayant 
dix-huit ans , le plus jeune encore à la mamelle. 
Par ordre du roi on les amena à la place du mar- 
ché; la téte du plus jeune fut coupée , et la mal- 
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heureuse mère forcée de la piler de ses propres 

mains daus uu mortier. Les autres enfants, puis la 
mère elle-même , subirent d'autres supplices non 
muiiis allVuiix. Le rccîL de cette terrible tragédie 
sembla paralyser l'énergie jusque là renommée du 
malheureux père ; ses partisans , qui duraient m 
besoin d'être animés par lui, ne Crent eux-mêmes 
qu'une faible résistance ; bientôt il fut réduit à Tenir 
demander un asile à Colombo. Le général Bowriog 
hésita quelque temps à lui accorder une audience; 
il craignait de paraître embrasser trop oUTerts» 
ment sa cause; Tcntrevue eut cependant lieu, k 
peine Eheilapola fut-il en sa présence» qu'il éclata 
en lannes et en sanglots. Le gouverneur s'empressa 
de lui prodiguer les assurances les plus solennelles 
de secours et de protection; et Tadigar, qui avait 
passé sa vie au milieu des montagnes de CeylaQ, 
exprima toute sa reconnaissance avec une effusion 

sans réserve. Comme il n'avait plus un seul lien de 
famille au monde » il sollicita du gouverneur la 
permission de lui donner le titre de père, de h 
considérer comme un parent qui au milieu de ses 
infortunes lui serait resté. Eheilapola apercevait h 
mer pour la première fois. Malgré sa douleur, Il 
parut* ditrun» singulièrement sensible à la majesté 
de ce grand spêistacle. Par un hasard étrange» il stt 
recevait l'impression en même temps que celle de 
la civilisation européenne) on le voyait adfflifer 
celle-ci dan$ ses plus pclites, comme dans ses plus 

grandes créations. 
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Enhardi par ion triomphe récaat sur ËbeUs^ 
pola» le roi de Gandy n'occupa de grands préparatîfa 

de guerre; il se disposait à attaquer avant peu lea 
établissements anglais. Préludant au grand €ar-« 
nage qu il méditait par quelques meurtres isolés, 
il emprisonna dix habitants des possessions britan- 
niques qui avaient coutume de trafiquer au^edant 
dqs limites do Candy. Peu après, bien que leur 
innocence tùi éfidente, il les fit mutiler. S^pt 
d'entre eux ne purent survivre aux affreux trai- 
tements qui leur furent infligés; les trois autres 
arrivèrent à Colombo sans bras , sans nea et sans 
oreilles... spectacle que la plume» révoltée, ne sau* 
rait décrire. Cet acte de barbarie décida les hosti* 
liLés. Avant de commencer la guerre, le gouverneur 
fit pourtant paraître uuo proclamation où il disait t 
«Les armos britanniques ne sont point dirigée» 
contre les habitants de Gejlan, mais seulemont 
contre ce tyran qui a. provoqué par des outrages et 
des cruautés sans nombre les justes resseiitiments 
de l'Angleterre \ contre ce tyran qui a fait périr 
les plus anciennes et les plus nobles famillea 
du royaume , inondé la terre du sang de ses sujetS| 

etf par la violation de toutes les lois humaines et di- 
vines, est devenu un objet d'exécration au genre 

humain. » Les troupes anglaises se mirent aussitôt 
iffid mouvement ; parfaitement convaincu de son in^ 

vincibilité» le roi n'en demeura pas moins dans un 
état de repos absolu. Ëntouré de courtisans et de 

flatleuiâ, il semblait ne se douter eu aucune laiton. 
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ni de la haine de ses propres sujets, ni des progrès 
rapides de ses ennemis. Peu à peu cependant il se 

vit délaissé, les uns après les autres, par ceux sur 
lesquels il oomptait le plus; ses amiéi s'éloignèrent 
en même temps que la fortune. D ailleurs, il mani- 
festa jusqu'au dernier moment de son règne cette 
même férocité qui en avait marqué le cours. Deux 
messagers lui ajaat apporté de mauvaises nou- 
velles y il fit trancher la tète à Fun et empaler 
l'autre. MoUigodda, son premier ministre, Tayant 
abandonné, arriva dans le camp anglais; il amenait 
avec lui plusieurs éléphants et la grande bannière 
du royaume, où se trouvaient le soleil et la lune, 
comme symbole de durée perpétuelle; il apportait 
aussi les registres de la dewauie. Les autres chefs 
de la province qui ne s'étaient point encore décla- 
rés pour les Anglais, suivirent cet exemple. S'étant 
rendu auprès d'Ëheiiapoia, pour lui rendre une vi- 
site, le nouveau venu s'écria : « Je suis un homme 
ruiné?» — Et moil que suis-je donc alors? répon- 
dit douloureusement Ëheilapola. Ces mots réveil- 
lèrent de pénibles souvenirs, et les deux chefs écla- 
tèrent en gémissements; 

Cependant l'armée anglaise arriva le i4 ^ Ist ca- 
pitale. Le roi, tiré trop tard de la mensongère 
illusion sur sa sûreté inviolable où il s'était complu 
jusque-là , avait pris la fuite dès la veille. Pendant 
que les Anglais prenaient possession de la ville , 
un homme se présenta au quartier-général. Ha- 
billé à la ceylanaise, ses traits étaient pourtant eu- 
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ropéens; son leint jaune « ses yeux hagards; sa 

Lai he, longue et blancliie, descendait jusque sur le 
milieu de la poitriue. Ou se presse autour de lui , 
on rinterroge, et bientôt on reconnaît en lui un 
certain Thomas ïoëû, ayant fait partie de 1 expé- 
dition anglaise qui marcha sur Gandy en i8o3t et 
qui fut laissé au nombre des i5o malades ou bles- 
sés qui furent abandonnés à l'hôpital lors de la red- 
dition de la ville à l'ennemi. Lors du massacre 
des malades que nous avons raconté, un des bar- 
bares, après avoir arraché l'appareil de ses bles- 
sures, l'abattit d'un coup de crosse de mousiquet et 
le crut mort. Revenu à lui après un long évanouis- 
sement» Thomas recouvra assez de forces pour se 
traîner jusque sur le bord d'un réservoir d'eau. 
Des soldats l'ayant découvert le lendemain dans 
cet asile, le. penLlirent à un arbie et s'éloignèrent 
sans plus s'inquiéter de lui. Après leur départ la 
corde rompit, ce qui ne lui profita guère, car d*au- 
tres soldats le pendirent de nouveau. Mais la corde 
ayant encore cassé, il parvint cette fois à se traîner 
sur les pieds et sur les mains à une petite distance 
de l'arbre fatal, puis à se cacher dans une hutte aban- 
donnée: là, pendant dix jours entiers, il n'eut pour 
toute nourriture qu'un peu d herbe croissant au- 
près de la porte, qu'un peu d'eau suintant à travers 
la toiture et les murailles. S'étant alors éloigné de 
quelques pas pour chercher des racines, il fut 
aperçu par un vieux ceylanais; celui-ci, touché de 
compassion, lui apporta un plat de riz. Le roi, qui 
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n'avait jamais éprouvé aucun seutimeut humaiidy 
fut touché ou du moins étonné du nombre de fois et 

des façons presque nViraculeuscs dont Toën avait 
échappé k la mort i la super&tition, k délïaui do pi* 
tié, servit ce dernier dans son esprit* Il erut que 
pour avoir été sauvé si souvent, Thomas devait être 
grandement favorisé du cieL II le confia» en censé* 

qucnce, aux soins d'un des chefs de Candy, avec 

iiy onction do no le iaiâiser moquer de rien; U lui 
fi t en outre don d'une maison qui fut sa demeure jus* 
qu'à rarrivée des Anglais, Depuis lors, loin d'avoir 
à se plaindre du roi , il n'en reçut que de bons tf9ir 

tements , que des marques de sa libéralité- Mais 

les barbaries sans nombre dont il était témoin « 
les affreux supplices qu'il voyait infliger sur les 

pius légers prétextes , le mettaient daus un état 
coustant d'alarme et d'anxiété* Une femme qui 

avait été découverte cliargée d\iu message de lui 
pour le m^jor ûavie fut immédiatement mise à 
mort. Une seule consolation était réservée il ee mal» 
heureux pendant cette lou|;ue solitude : quelque 
pages d'une Bible anglaise que le hasard fit tgpiber ^ 

entre ses mains. 

Le jour môme de la prise de Candy y le major 
Kelly s'empara aussi de quelques unes des femmes 
de ia lamillô du roi et d'un trésor considérable. 
Quant au roi* on le savait errant çà et là dans le 

voisinage, et on le cherchait. Des amis de Eheila- 
• pola ne tardèrent pas à découvrir sa retraite. Us 
entourèrent une maison où il se cachait avec deux 
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sista, mais abattant «ne partie des murailles ils 
parvinrent jusqu'à lui. Gomme il faisait nuit, dea 
torchas furent apportées^ et le monarque déchu se 
vit exposé à la vue et à la Ucrisioa de ses ennemis. 
Dana Tinfortune» il se montra aussi lâche et aussi 
abject qu'il avait été barbare el superbe à l'époque 
de sa toute-puissance $ il demanda la vie avec des 
larmes el d'humbles prières. Il demandait gr&ce 
pour ses femmes et pour lui aux partisans de ce 
même E&eilapola dont la femme et les enfante 
avaient péri par ses ordres dans d'horribles suppli* 
cesé On lui donna la viei mais on ne put le soustraire 
tout-à«>fait aux injures et aux mauYais traitements 
de la populace. Au reste , n'en eùt^elle pas agi de 
même quand il eût été un Titus ou un LouisXYI» au 
lieu d'une espèce de monstre tenant le milieu en- 
tre l'homme et la bôte ? Donc le peuple, s'en étant 
saisi , lui attacha les mains derrière le dos , lui mit 
des entraves aux pieds, et le couduisit ain$i sous 
une grêle din jures et de coups, jusqu'au prochain 
village. Mais là, une escorte anglaise s'en empara 
et l'accompagna jusqu'à Colombo , où une maison 
l'attendait, préparée pour le recevoir. Dans une des 
pièces de cette maison , se trouvait une vaste otto- 
mane recouverte d'un dr^ écarlate* Il s'y élança 
dès qu'il l'eut aperçue, s'y assit les jambes croisées 
à la façon des tailleurs ; de là il examina avec une 
attration mêlée de plaisir et de surprise le lieu 
qui lui était assigné pour demeure. « Il ne m'est 
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plus donné d'être roi, dit-il , je n en suis que plus . 

reconnaissant des soins et des bous procédés que 
l'on a pour moi. » 

Wickremee-Rajah-Sinha , suivant un témoin de* 
venu plus tard riustorien de tous ces événemeuts, 
était d'une taille élevée; fort gros, doué néan- 
moins, suivant les apparences, d'une force assez 
considérable ; sa figure , assez belle , prenait par 
intervalle une expression agréable. « Beaucoup , 
ajoute-t-il , out nié ses facultés intellectuelles. Je 
crois être certain pourtant qu'il ne manquait ni 
d'intelligence m de pénétration. «Par un singulier 
contraste ^ la gaieté s'unissait en lui à la cruauté la 
plus insensée: Il répondait avec une complaisance 
inépuisable , à toutes les questions qui lui étaient 
adressées , en même temps qu'il racontait toutes 
ses cruautés , ses actps de barbarie , avec l'indififé- 
rence la plus complète» Il semblait se plaire à dé* 
voiler les intrigues compliquées de sa cour. Lacon* 
clusionde toutes ses histoires était invariablement 
une léte coupée pour ceux qui lui avaient déplu , 
leur llagellation jusqu'à la mort , l'écrasement 
dans'un mortier y etc., etc. Tout cela lui semblait 
fort ordinaire, en même temps qu'il s'étonnait 
beaucoup de l'indignation ou de la surprise provo- 
quée quelquefois chez ses auditeurs par ses récits. 
Car il n'est que trop vrai que la tyrannie ou l'es- 
clavage peuvent changer ainsi le cœur humain. 
L'homme se déprave , se déshumanise pour ainsi 
dire entièrement » soit qu'il se place sur le trône 
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du despotisme , soit qu'il végète dans un esclavage 
dégradant. La moralité de l'homme suppose tou- 
jours des rola Lions ; riiUellitjCuce liiîrnaine se trou- 
Jble dès qu'elle se sent isolée. Au reste, le roi 
détrôné de Candy fit une observation qui vient à 
l'appui de la remarque, qui lait en outre honneur 
à sa sagacité. Dans une conTersatitm avec le major 
Hook, il lui dit : « Les gouvei neurs anglais ont un 
grand avantage sur nous autres rois de Ceylai> : ils 

4 

ont des conseillers autour d'eux qui ne leur per- 
mettent pas d'agir dans leur colère , et c'est 
pour cela que vous n*avez qu'un petit nombre 
de supplices; mais, malheureusement pour nous, 
tout homme qui nous a offensés est mort avant 
que notre ressentiment ait eu le temps de se 
calmer. » Le souvenir des mauvais traitements 
dont il venait d'être victime lui était un tour- 
ment cruel. Il montra avec indignjation à un offi- 
cier anglais les marques d'un coup de corde 
resté sur son bras. «Est-ce là, disait-il, un trai- 
tement royal 1 » Dans ces moments, il se prenait à 
regretter d'avoir usé de trop de douceur, dé trop 
de clémence à l'égard de ses sujets rebelles. Cette 
disposition le porta à découvrir ses trésors aux An- 
glais ; il voulait les empêcher de devenir la proie de 
ceux dont il se plaignait si amèrement. Après la 
capture du roi, les autorités britanniques et les 
chefs de Ceylan conclurent une convention défini- 
tive. Un traité fut proposé et ratifié* Par ce traité, 
la dynastie malabaio lui solennellement déposée et 
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la souveraineté de 111e entière passa aux mains du 
roi d'Angleterre^ 

Dans son second traité avec le gonTemeflisiit 
britannique, Scindiah, comme nous lavons dit, 
«vatt abandonni la cause de Uolkar. Gelui-oi s'était 
l(mg»temps flatté d'obtenir quelques gecours de 
Runieet*>Singh, espoir qui ne tarda pas às'évanioiiir* 
A son retom du Piuijab^ Holkar séjourna pendant 
un mois dans la province de Jeypoor ; il ravagea^ 
pilla le pays en tous sens et se fit donner en outre 
i8 lacs de roupies par le rajah et ses ministres. De 
Jeypoor il se rendit dans la province de Marvari 
opérant dés lors terne complète réforma de son ar^ 
mée, il licencia une partie de sa cavalerie. Mann- 
âingh» rajah de JoudporOt sollicita son alliancs 
«mtre odai d^ Jeypoor dans la guerre née entrd 
eux de leurs prétentions rivales à la main de la 
princesse d'Odeypoor. Mais le rajah de Jeypoor anil 
prétendu acheter la neutralité de Holkar dans le 
débat; ce dernier observa d'autant plus volontiers 
cette condition , qu'en ce moment d'antres affairsi 
le préoccupaient. Une dangereuse révolte apnt 
ponr chefli les officiers de la cavalerie dont il vou- 
lait réformer une partie^ éclata tout^à-coup dans 
aon armée. Gomme garantie du paiement d arréra- 
ges f Holkar av»t précédemment livré aux révoltés 
la personne de son neveu, Kunder-Row. Irrités de 
ses délaist de ses évasions continuelles, les rôvollés 
conçurent le projet d'élever rédlement au tréne cet 
eniant; au nom de qui Holkar exerçait alors le pou** 
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rmt ; ils lerèreni donc Tétendard de Kunder-Row 
et le prodamèrent* «A lui» di8aieQt4U> étaieat duel 
db&isanoe et fidélité , non k Holkar , le fils d'une 
esclave. » Cuneput-Row , dewan de la famille, se 
prêta volentierB à cet démrdM. Maie Ktindei^leWt 
âgé de dix ans , se prononça contre, avec un sens 
fort au-dessus de son âge :«yo«s voulez^disaitHUlauX 
méoentents, recevoir vos arriérés, ce qui est Yotre 
seul objet, puis vous m'abandonnerez à ma ruine. » 
Les craintes derenfiimtétaieiitprophétiques. Holkar 
ne balança pas à abandonner aux rebelles tout ce 
^'il avait d'argent, tout ce qu'il put s'en procurer» 
at ceuxHsi > satisftiits , s'en retoum^nl «lies em . 
La même semaine , la mort de Kunder-Row fut an- 
nonoée à l'armée. Oa suppose qu'il fbt empoisonné 
par Holbtr, sur Favis de son gourou ou guide spi- 
ritud, homme d'un caractère cruel et pervers. Ce- 
pendant la mort de Kunder-How ne suffit point à 
rendre la tranquillité à Holkar : Casee-Row vivant 
adtait m lui les mêmes craintes; aussi la mort 
de ce dernier Ait^élle résolue et accomplie. Un 
«entiment gà^éral d'horreur suivit ces crimes, mais 
la erainte qu'inspirait Holkar m endiatnait l'ex- 
pression : son caractère , naturellement violent , 
Tétait devenu davantage encore en vieillissant. 
Déjà mtaie il commençait h eflfra^ sa femille et 
ses afMés de quelques symptômes de folie. 

AmeeisKhan, k Tépoque de la rébellion de Tai^ 
mée de Holkar, s'employa en faveur de celui-ci au- 
près des Mahométans y qui se trouvaient parmi les 
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mutÎDs : pour prix de ce serviee, il reçut de HoIkftT 

la propriété des districts de Peruwee et de Toiick ; 
el 86 r^dil en même temps au secours du rajah de 
Jcjpoor. Holkar s'en excusa vis à-vis le rajah de 
Joudpore eu prétendant que Âmeer-kliaa n'était 
plus à son service ; dq[>uis ce moment; en effet, ce 
dernier affecta toutes les allures d'un chef indé- 
pendant. Ces affaires ainsi réglées, Holkar retourna 
àRampore, où il continua de s'occuper de la réforme 
du personnel de son armée et de Taugmentation de 
son artillerie. En peu de temps il parvint en effet 
à foiidie deux cents pièces de canon, dont un 
grand nombre , destinées à l'artillerie à cheval. 
A Texception de 2,000 cavaliers adhérents à sa 
famille , qui avaient leurs chevaux à eux , il se dé- 
termina à composer sa cavalerie d'hommes rece- 
vant une solde régulière et montant des chevaux 
qu'il fournirait; il en enrégimenta, 10^000 de cette 
espèce ; il fit acheter des chevaux dans toutes les 
directions pour doubler ce nombre. Il brisa l'an- 
cienne organisation de son inianterie, exigea une 
taille pour les hommes et les chevaux; il forma des 
J[)ataillon$ de trois tailles différentes , grande » 
moyenne et petite ; chaque recrue était mesurée et 
ern oyée au corps correspondant à sa taille. Jeswunt- 
Row présidait iui-méme à Texécution de ces ordres. 
Dès le point du jour, il mettait ses troupes en mou- 
vement; il faisait une petite guerre acharnée, tan- 
tôt se plaçant à la tête de son infanterie, tantôt la 
chargeant à la téte de sa cavalerie, l exposant au 
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feu de son artillerie qu'il faisait approcher de très 
près ; il prétendait» disait-il , Tbabituer au feu le 
plus chaud. Ces extrciccs avaient lieu deux lois par 
jour. Jamais il ne manquait d*y assister, dirigeant 
les moindres détails, aussi bien que l'ensemble, 
avec uu degré d'énergie et d activité qui fit faire à 
cette armée improvisée des progrès remarquables. 
Mais en même temps toutes ses mesures se trou- 
vaient empreintes d'un caractère de violence et de 
précipitation chaque jour, plus marqué. Lui-même 
ne vivait plus que dans une agitation perpétuelle; 
on le voyait tour à tour en proie à des accès de 
sombre tristesse ou de bruyante gaieté. La mémoire 
labandonna complètement. Dès sa jeunesse ii avait 
eu du goût pour les liqueurs fortes, il s'y livra alors 
avec passion, avec emportement. Un autre goùtdont 
ii s'était épris ne fut pas moins funeste à sa santés 
c'était celui de la fonte des canons : il passait des 
jours et des nuits auprès d'ardentes fournaises, se 
plaisant parfois à faire coulèr de sa propre mainie 
métal bouillonnant dans le moule préparé pour le 
recevoir. Tout ce qu'il ordonnait devait être exé- 
cuté sur-le-champ, sans qu'il voulût tenir aucun 
compte des obstacles, quelquefois même de la pos- 
sibilité; autrement on le voyait tomber dans des 
accès de rage et de fureur à faire frémir tout ce qui 
l'approchait. 

Après sept à huit mois passés dans les soins que 
nous venons de raconter, sa maladie fit des progrès 
visibles pour tous ceux qui l'entouraient^ que lui- 
V. 26 
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même lie ^uvait se dissimuler. La plupaii de ses 
Itriocipâttx offîders sô viraat eontrainte de fuir sft 
violence. Balaram-Seit ♦ employé souvent jadis par 
lui auprès du gouvernemeut anglais, avait été élevé 
à Tofiice d^wam leswimMlow loi coonmuniquait 
quelquefois ses craiutes sur l eiai de sa laison; il 
lui disait : «Ce que je dis dans on xnanie&t « je Tra* 
blie le moment d'après. Donne^^oi un remède à 
cela. » D'innombrables arrêts de mort sortireat 
alors de sà iNMiche % faeureiiseaijait qu'un seal» deux 
peut-être, furent exécutés ; tous les autres furent 
éladés par l'adreM ingénease du miaistre qui^ 
IremUiHit poâf «a propre yie , n'en était pas moins 
•OGupé à.sauver celle des autres. A cette époque il 
ne se présentait devant «on mattre qu'en tresK 
blanl; Jcswual'ilrnv lui disait alors : «Eh bien! 
qu'y a4*il? Voua paraiasea agité 1 qu'aves-v^^us? 
qu'aTte^vous, Balaram-Seit? On peu de fièvre, » 
était la réponse ordinaire. Toutefois , malgré ces 
aAgoîsses de la cbair, Balaram-Seit ne déserta pus 
i^ii poste, lorsque d'autres, renommés par leur 
courage ^ avaient abandonné le leur; cependant 1^ 
choses ne pouvaient aller long-temps de la sor^^ 
et il le comprenait. Un jour, ou plutôt une nuit» 
toutes les tenmes du palais se pséciptiefit hors du 
leur appartement en grand désordre, elles s'écrient 
queJeswunt-Row veut les tuer. Gungaram-Kottarie» 
4)fiicier diargé de la garde du palais» après les avoir 
conduites dans uu lieu de sûreté, entre dans les 

appartumentsiatécieurs» il envoie quérir Balaram» 
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Seil. Tous deux cherckent Jeswunt-Rhow saospou* 
Toir d'abord la découvrir; des lumières sont appor- 
tées , et on le liouve caliu i[ui s'efforçait de se ca- 
€bâr sous ua vaste tas de vieux ell'ets* La résolutioB 
est prise alors par ces deux grands fonctionnaires 
da lui ûter la lU)erté. Des hommes tout tremblants 
eaioore de son pouvoir passé rarraclient de ce lieu» 

et le traînent dans un autre endroit du palais; les 
iejQûjnes rentrent alors dans leurs appartemeuto. 
Une grande force corporelle, dont se trouvait natur 
relient doué Jeswunt-Row, était alors augmenté de 
toute Ténergie lactice que donne l'exaltation céré- 
brsle : il &llat plus de âo hommes pour en venir 
à bout. Jldais bientôt, lui, dont tous les ordres^ peu 
d'heures auparavant, étaient exécutés comme ceux 
du ciel, se vit lie, garrotté, chargé de chaînes et 
de cordes comme une béte sauvage* 

Au point du jour, tous les officiers, tous les fonc- 
tionnaires apprixent les événements de la nuit. 
Aucun d^eux ne témoigna ni mécontentement, ni 
étonnemeiU; depuis long-temps tous comprenaient 
la nécessité de la mesure qui venait d'être prise. 
Le troisième jour après cet événement, une lueur 
4e raison brilla tout-à-coup à travers l'esprit 
troublé de Holkar« 11 demanda qui Tavait garrotté» 
et pourquoi ; on le lui dit , et il répondit : « Vous 
avez bien fait , je dois avoir été vraiment insensé ; 
mais déliez-mot, traitez-moi avec douceur ^ et en- 
voyez chercher mon frère Ameer-Khan. » Suivant 

la croyance populaire, un mauvais es|)trit hantant 
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le palais de Rampoor l'avait privé de la raison; en 
conséquence on Temmena à Gnrroto , ville à pea 

de distance de là; le mal ne céda pas à ce change- 
ment de résidence, seulement les accès perdirent 
quelque chose de leur frénésie. D'ailleurs ses ser- 
viteurs se familiarisèrent peu à peu avec les crises 
de sa maladie , singulièrement variées dans leur 
caractère; tantôt empreintes de violence, souvent 
de tristesse, d'autres fois de gaieté. Ameer-Khan 
s'étant empressé de se rendre auprès de son ancien 
compagnon , employa et fit etupioyer tous les 
moyens possibles de guérison. Plus tard il envoya 
un médecin mahométan d'une grande réputation; 
Scindiah envoya un savant brahme , mais quant 
à ce dernier personnage, Holkar se plut à le 
prendre pour ie but de mille railleries , de mille 
{Plaisanteries indécentes. Toute tentative pour sa 
guérison échoua. Un jour, après un accès plus vio- 
lent que de coutume , il tomba dans un état d'en- 
fance, d'imbécillité, il ne parla plus, et sembla de> 
venir étranger à tout ce qui se passait autour de 
lui. On le nourrit à la mamelle comme un enfent. 
Après avoir ainsi végété pendant trois ans, il mou- 
rut eniin en i8 1 1 , dans la ville de Rampoor, et fut 
enterré dans un élégant mausolée. Un enfont de 
Uolkar et d'une femme d'une tribu inférieure fut 
immédiatement placé sur le musnud. 

Jesv*runt-Row-Holkar était de taille moyenne, et 
d'une constitution vigoureuse. 11 avait le visage, les 
yeux , les cbeveux , le teint d'une couleur foncée ; 



Digrtized by Google 




Lt8i5-i8i7]. DAtfS l'inde. UVRE XX* 38g 

malgré la perte d'un œil, l'expression de son vi* 
sage ne manquait pas d'agrément. Élevé avec soin, 
d'un esprit cultivé, il entendait le persan et le par- 
lait avec facilité; il écrivait dans sa propre langue 
avec beaucoup d'élégance et de correction. On ne 
lui connaissait pas de rivaux dans Téquitation, l'es- 
crime , le maniement de la lance. Son courage per- 
sonnel égalait au inoins son adresse: il conduisait 
lui-même les charges de sa cavalerie ; bon nombre 
d'ennemis tombèrent sous ses propres coups. Doné 
de toutes les qualités propres à faire de lui un des 
chefs mabrattes les plus renommés de son temps, 
il était surtout passé maître dans Tart de conduire, 
de dominer la bande d'aventuriers qui faisaient le 
fond de ses armées. La flatterie, la plaisanterie , la 
gaieté, les promesses, il savait employer tout cela 
avec un art merveilleux , soit pour suppléer au 
manque de solde, soit pour leur faire supporter 
les fatigues et les périls. D'ailleurs toute désobéis- 
sance formelle, toute tentative d'insurrection était 
immédiatement réprimée avec une énergie de na- 
ture à faire trembler les plus liardis. Un oliicier 
afghan s'avisait un jour de vouloir le retenir de 
force, ou presque de force à Poonali, prétendant 
le contraindre k écouter ses plaintes sur sa solde 
arriérée : « Ne vous trompez pas , s'écria tout-à- 
coup Holkar, ue me prenez pas pour Ameer-Khan. 
Je suis bien plutôt homme à vous prendre ce 
qui vous reste qu'à vous donner quelque chose.» 
Ses accès de colère étaient terribles , mais pas- 
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sagers, de sorte que pendant long -temps ils ne 
Rttisirent point à sa popularité parmi f ea soldata. 
Il aimait le pouvoir avec passion; pour l'acqué- 
rir et le conserver tout moyen lui était boa* Tons 
aes efforts tendaient à rétablir dans Tlnde Fan* 
cienne suprématie des Mahrattes. Mais les temps 
étaient changés. Les fondateurs de la puissance 
maliratte , Sevajee et ses successeurs , avaient paru 
au déclin de l'empire mogoi ; Uolkar se rencon- 
trait avec les Anglais à la mtiirllé de leur puis*- 
sance. 

Après la démence de Jinvunt-Row , Balaram* 
Seit se saisit ostensiblement de radministratioii 

des affaires. D'ailleurs lui-même obéissait à Tin- 
fiaence de Toolsah^-Bahé^ veuve de Holkar. La 
beauté, l'énergie, les talents de celle-ci, lui avaient 
donné depuis long-temps une grande part au gou* 
vernement. Fille d*un prêtre de la secte de Mann* 
Bhow, jouissant d une sorte d'importance locale, 
elle épousa nn officier de la maison de Holkar, ce 
qui fut pour ce dernier une occasion de la voir. En 
étant aussitôt devenu amoureux, il ût eniermer la 
mari , et vécut publiquement avec elle. Gràoe aux 
sollicitations de Toolsah-Bahé, ce premier mari 
Alt relàcbé et peu après envoyé dans le Deccan. A 
son départ, il reçut de la munificence de Holkar^ 
en échange de sa femme, un cheval, un habille» 
ment complet et une petite somme d'argent. Or, 
dès les premiers jours de leur liaison, Toolsaii-liaiie 
prit un grand empire sur Holkar ; et à l'époque 
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d6 sa démanoe elle se trouvait exercer sur la cour 
entière une autorité teUemdnl bioft établie» que 

nul n'osa la lai cuiitester. Elle devint la véritable 
et k seule régente de 1 Ëtat. Chaque jour le oonieil 
des ministres se tenait che« elle; eapeiidant elle 
n'y parut pas ouvertement, comme Ahalja-Bae| 
mm aeulem^t derrière un rideau» d'eà elle omn* 
muniquait, par intermédiaire, avec les ministres et 
lea grands orûci^s de TËtat. Balaram^^Seit avait 
lente sa oonfiaece. Quelques jours après Tinstalla^ 
tion du nouveau gouvernement, une révolte éclata 
dans l'armée. Des soldats mutinés se saisirent de 
la personne de Jeswunt-Row et le eeufinèrent dans 
une tente; un maléfice, dissaieat-ils, lavait privé 

de la raison , et ils prétendaient le guérir* Ameer-» 

Khan apaisa cette émeute, mais peu après se trouva 
dans i obligation de quitter Malwa, pour surveiller 
ses intérêts dans le Rajpootanab; il laissa ehargé 
de ses pouvoirs a la cour de liulkar un mahométan 
beau^frère de sa femmoi et nommé Gbuffpor*|U)aUi 
auquel fut accordé le titre de nabob. On lui donna 
en outre une ^olde de ao,ooo roupies ps^r mots pour 
sou entretien et oelui de i lOoe cbevaui, 

Après avoir passé la belle saiisou isur la rivière 

de Kalee-bind » Toolsab^Babé, k la tôle de TarméOt 
se mit en mouveoaeut vers le midi au commenee** 
ment des pluies. Balaram-Seit établit ses cantonne^ 
ments à Mhow.^ L*es douae nouveaui; bataillons 

d'infanterie, avec leurs canons « jusque là avaient 
été^cemmandés par auuntd otticiersdiîitim^U; lt& 
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formant en uq6 seule division il en donna le com- 
mandement, avec le titre de colonel, à l'un des ser- 
viteurs favoris de Jeswunt-Row, Dberma-Kower, 
homme d'un esprit inquiet» remuant, ambitieux* 
A peine maître de Farmée, ce dernier conçut le 
projet de se saisir de l'autorité pour son propre 
compte. Prompt à F^iécution, il place des gardes 
à l'appartement de Jeswunt-Row, à celui de Tool- 
sah'Bahé et des autres iemmes de la iamille ; puis 
interdit à Holkar et aux personnes de sa famille 
toute communication avec le dehors. Dans une pro- 
clamation publique, il ordonne ensuite aux mem* 
bres du gouvernement, aux fonctionnaires publics^ 
de remplir leurs devoirs comme à l'ordinaire. Connu 
pour homme de courage et de résolution, il eut 
d'abord un succès momentané. Mais le mécontente- 
ment ne pouvait manquer de naître de ces procédés 
violents. ToolsahrBahé,Guffoor-Khan,BaIaram-Seît, 
s'unirent contre l'usurpateur. Un usage singulier, 
propre à toutes les armées indoues, leur fournit le 
moyen de mettre le complot à exécution. Quand 
ils ne sont pas payés , les soldats indous s'empa- 
rent de leur chef, et lui font subir ce qu'on ap- 
pelle le derhna, c'est-à-dire qu'ils l'empêchent de 
boire, de manger, de se mouvoir, etc., etc.; le 
même usage exigeant d'ailleurs qu'eux-mêmes se 
soumettent au traitement qu'ils infligent, il arrive 
d'ordinaire qu'un assez prompt arrangement ne 

tarde pas à survenir entre les deux purtis. Aussi 

tout cela est-il vraiment de droit public. Aucune 
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armée indoue ne voudrait agir contre une autre ar- 
mée occupée à se faire payer par remploi de ce 
moyen. Or, une partie des troupes lit subir cette 
séquestration à Jeswunt^Row. 

La chose se passant d'abord dans les règles or- 
dinaires, Dherma*Kower ne put rien pour l'empè* 
cher.Balaram-Seit etGungaram-Seit se mettent alors 
en avant; ils feignent d'entrer en négociation avec 
le chef de ces troupes , obéissant lui-môme à leurs 
instructions secrètes; ils lui offrent 3o,ooo roupies, 
à condilion qu'il se retirerait. Ce chef, de concert 
avec eux, en demandait davantage ; la discussion 
semble alors au moment de dégénérer en rébellion 
ouverte ; et dans ce tumulte il eût été facile d'at- 
tenter à la vie de Dherma-Kower. Mais ce dernier 
ne tarde pas à comprendre ce qui se passe , et ses 
mesures sont aussi promptes que décisives. D'abord 
il do li ne à MoliypaL-Ram , le chef des soldats en 
révolte, l'ordre de s'éloigner du camp. Se rendant 
après cela de sa personne à la tente de GuiFoor- 
Khan, il lui parle de cette manière : « Ameer-Khan 
est pour moi ce qu'était Jeswunt*Row. Or, je suis 
Fesclave de ce dernier. Il y a peu de jours encore 
quej'ai montré mon respect pour lui, mon amitié 
pour vous, en obtenant la donation des districts de 
Jowrah et autres pour le paiement de votre solde. 
Ppurquoi avez-vous comploté avec un étranger pour 
ma ruine et ma destruction? n Surpris, effrayé , 
Guffoor nie le fait , puis le confesse , s'en excuse , 
et enfin une réconciliation apparente s'ensuivit. 
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Au lever da soleil» un bataillon et deux canons se 
dirigeaient vers la tente de Mohjpttt-Ram. Après 
avoir reçu de nouveau Tordre de s'éloigner, ce der- 
nier s'était hâté de protester de son désir d'obéir; 
toutefois il demandait quelque délai. Le comman- 
dant des troupes de Dàerma considéra celte ré- 
ponse comme évaslve , et se résolut à employer la 
iurce. Attaqué dans un moment où il se trouvait 
isolé» Mohyput*Ram reçut un coup mortel d*un des 
Gipayes de Dherma; sa téte fnt coupée, et Jetée» 
comme celle d'un malfaiteur ordinaire , devant la 
tente de Jeswunt-Row. Accouru dans Tespéranee 
(le sauver son ami et son complice; arrivé trop 
tard» il se contenta de demander cette tète à 
Dherma, pour la faire brûler avec le corps : hvmt 
bien triste, qu il obtint sans difficulté. 

Ameer-Khan se trouvait engagé dans ses opén^ 
tiens contre le rajah de Nagpoor quand il apprit ces 
événements ; il se bâta d'expédier à Guiioor-kban 
Tordre de demeurer à son poste» et promit de venir 
au secours de la famille de llolkar. Dlici ma fut in- 
struit de cette lettre par un agent secret. 11 envoya 
aussitôt à Guffoor-Khan Tordre de quitter le camp» 
le menaçant do le faire mourir en cas de refus ou 
seulement de délai. Ge dernier , loin de vouloir ré- 
sister, sehftta d'obéir et se dirigea sur lowrah» oh 
il lui rejoint par un neveu de Moliyput-liam et par 
un des chefs de bande ayant servi sous Scindiah, 
qui amenait avec lui 600 hommes et canons. A la 
tète de ces troupes» Guffoor-Khan commença à pil-» 
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ler çà et là. Cependant l'arrivée ûh6rma<*Kowdjr 
robliget à se retirer précipitamment à Kotaih, 
Tout en euvoyaal ua détachement pour prendre 
possession de Kotah» celui-d s'était mis luirméme 
en mouvement avec la eonr et l'armée , avec Tin- 
tentiou appareule de conduire Jeswimt-Row à la 
ohàsse d'un grand saint» prés d'Odeypoor : les brah« 

mesavaieiil annoncé (ju'un ^raiid bien résulterait de 
oe pèlerinage. Âu sein de son usurpation, Dherma 
conservait une discipline sévère dans son armée; 
pas un champ ne lut ravagé, pas un village pxUé 
sur la route. Ameei^Khaii accourait de son côté à 
la lète de forces considérables , en outre avec un 
grand nombre de Pindarries qui m ce moment sui* 
vaient ses étendards. Sa grande supériorité en cava* 
lerielui permit d'entourer les troupes deHolkar ; il 
somma Siherma-Kower de lui livrer sur^e-cbamp 
Jeswunt-Row* Ce dernier ne pouvait douter que » 
dans toute son armée, Tinfanterie régulière était 
le seul corps qui lui fût attaché » que tous les autres 

désiraieuL su ckutc; il n'en persista pas iiioiiis à 

tenter les chances de la guerre. Les ho&tiliiéâ com- 
mencèrent. La cavalerie d'Ameer-Khan ne pouvait 
£aure aucune impression sur les troupes régulières 
de son adversaire; en revauche, ce dernier se 
trouva bientôt privé de vivres et de tout moyai de 
s'en procurer ; les cavaliers d'Àmeer-Khan s'em- 
paraient de tout convoi dirigé vers le camp* succès 
journalier qui l'enhardissait de plusenplus. Ameov- 
Khan, cette justice lui est due , ae cessait de reu* 
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courager lui-même, tantôt par son exemple» tantôt 
par ses discours. Dherma eut alors recours à un 
expédient terrible. Il envoya sous bonne escorte, 
sans aucun doute pour les y faire périr, Jeswunt- 
Row, Tooîsah-Balié , Mulhar-Row, dans une partie 
éloignée d'une ibrét sauvage. En anéantissant ainsi 
d'un seul coupla cause de la guerre» il espérait se 
sauver lui-même et assurer son usurpation. Mais 
un des fidèles serviteurs de Jeswunt-Row, instruit 
de ce projet, sut le déjouer; il court auprès de 
Rultoo-Potail, chef d'une partie des troupes de la 
maison de Holkar» et lui apprend ce qui se passe. 
Ce dernier L^nlopc aussitôt vers l'endroit désigné. 
Il envoie l ordre de le joindre à tout ce que l'on 
peut rassembler de cavalerie» partie de Tarrnée mal 
disposée, comme nous Tavons dît, pour Dherma- 
Kower. Ruttoo-Potail demande à ce dernier pour 
quelle raison il a emmené le prince en ce lieu; 
Toolsah-Bahé, tout en larmes, s'écrie : « Cest pour 
nous faire périr. » Dherma se trouble et ne donne 
que d'assez n^auvaises raisons. La cavalerie deve- 
nant de plus en plus nombreuse mit bientôt Ruttoo- 
Potail à qui elle obéissait » à même de prendre un 
ton de commandement. Au moyen de pourparlers 
qui s'établirent entre les deux troupes» il trouve 
même ie moyen de gagner la plupart des officiers 
d'infanterie; il leur promet le paiement de leurs 
arrérages. Bientôt Dherma et son principal associé» 
nommé Soobharam, sont arrêtés par des officiers de 
leurs propres bataillons ; tous deux sont soigneur 
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sèment gardés jusqu'au jour suivant, où Ton doit 
décider de leur sort» 

Remarquable par le courage), le caractère et le 
talent, Dherma-Kower ne manquait pas de ressem- 
blance , en bien et en mal » avec Jeswunt-Row ; 
il usa d'une prompte ingratitude à l'égard de Bala- 
ram-^it , et cela le jour même, pour ainsi dire, où 
ce dernier lui rendait un grand servie^; il justifia 
du moins en quelque sorte son ambition pour le 
ban usage qu'il fit de son pouvoir passager; s'il 
imposait une sévère séquestration à Jeswunt-Row 
et à sa famille , il tenait en même temps i armée 
dans uioi état de discipline sévère; protégeant le 
pays, faisant respecter les personnes et les pro- 
priétés. Cependant les habitudes de Dherma-Kower 
étaient fort dissipées; comme Jeswunt-Row, dont 
il avait su capter les bonnes grâces, il se livrait 
avec emportement au goût des liqueurs fortes. La 

nuit qui suivit le jour de son arrestation, au milieu 
des précautions sévères prises pour prévenir son 
évasion et propres à lui faire deviber le sort cpii 
l'attendait, il la passa tout entière k boire avec son 
compagnon et à regarder danser des jeunes filles. 
Ce dernier, homme artificieux, et d'un coura- e sus- 
pect, était odieuxà l'armée qui voyait en lui l'insti- 
gateur des.crimes de Dherma. Le lendemain, on les 
amena tous deux dans la tente de Toolsah-Bahé ; en 
les apercevant, celle-ci ditaussitôt : « Qu'on les con- 
duise à Hinglair î » C'est le nom d'un fort où sont 
gardés les prisonniers d'Ëtat« Soobharamespéra que 
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k vio I^r «ertit laîmée* «Nms tlhHkg m prism, ditr 
il tout joyeux àDiierma, mais Hingiair est aussi un 
des noms de Bhava&ee, la déesee de la mort et de 
la desU action. » Dherma, comprenant mieux les 
{Màrolôs de loolsah Bahé, répliqua : «Vous n'y êtes 
pas« frère, c'est à THiiigiair du ciel que lums soift- 
mes eavoyés. » On les emmena sur un chariot, à un 
mille envûjHi du campement , ok Texécuteur les 
attendait. Ce dernier, ne se servant que d'une 
main , frappa d un coup mal assuré le cou de Dhei^ 
ma-Kower; celui-ci, se retournant, lui dit aTecun 
regard courroucé : « Mettez-y les deux mains, drôle 
que vous êtes , et songea qu'après tout il s'agit de 
la tète de Dherma^over. » 

Les l>ataillons d iniautcf io demandèrent bientôt 
ces arrérages dont la promesse iee avait enlevés à 
leurs généraux; pour les satisfaire, Àmeer* Khan 
leva dans son pix^pre camp une contribution de 
9 lacs de roupies* Après être danœuré deux mois 
avec Tarmée , Ameer-Khan s'en alla percevoir les 
tributs dus à la Camille de Holkar par le rajah de 
Jeypoor et autres prinoas. Au m(»nent même de 
sou départ du camp, une sérieuse intrigue se trou- 
vait montée contre BaWam-Srit t Toolsah-fialié 
voulut se servir d'Ameer-Khaii pour le faire périr; 
Ameer-Kkaa sauva la vie à ce demieri mais s'en 
fit largement payer, car il avait grand beaoîn d'ar- 
gent. A cette époque , les plus désastreux expé- 
dients furent imaginés dans le but de subvenir iaiàr 
£iiédialemeiit aux dépenses de l'aimée et 4e la 
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coar dd Holkar. Leg priocipaat offlders reçurent 

en partage des provinces , des districts , qu'ils pu- 
rent piller à leur gré» à la charge par eux d'entre- 
tenir un certain nombre de troupes et d'envoyer le 
surplus à la cour. Ce système commença «ous Uol- 
kar , quand il jouissait de sa raison » mais au moins 
pouvait-il de temps en temps réprimer les abus les 
plus criants ; sous Tusurpation de Dherma il y avait 
une terreur qui maintenait quelque peu de légalité ; 
mais a >a mort» l'anarchie la plus complète préva- 
lut, fille ou pupille d'un prêtre» Toolsah-Babé 
avait reçu une inslruction foi l supéiieure à celle 
ordinaire dans l'Inde aux personnes de son sox^; 
elle était belle , possédait des manières engageai!* 
tes» du courage , de la résolution , de grands ta- 
lents ; mais» malheureusement aussi» une cruauté 

qu'on peut dire naiuri:llc , car elle avait passé la 
plus grande partie de sa vie loin du monde. Malr 
heureusement encore» elle reçut poiwco&fidei^ 
et conseil une ancienne servante d'une maîtresse 
de Holkar qui capta sa confiance» soit par k flat- 
terie, soit en la servant dans ses plaisirs. Or, la 
principale passion de eette lemme, âgée de soijuuite 
ans et nommée Meenah-Bahé» était Tavarioe; elle j 
joif^nait une grande dévoiion à sa secte religieuse» 
Ses journées se passaient à compter son argent ou 
à marmotter ses prières. Avant la mort de Holkar» 
Toolsah Bahé , privée d eniants, adopta le iils de ce 
dernier, Mulhar-Row» dont rautorité» comme nous 
Tavons dit, fui aussi Loi reconnue. 
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Deux mois après la mort de Holkar, une entre- 
prise contre l'autorité de Tooisah-Bahé , fut altri-» 
bttée peut-être à tort à Dowlot-Row-Scindiah : elle 
échoua , mais les mutineries dans les troupes allô- 
reui toujours en se multipliant. La crainte qu'elles 
ne réussissent un jour décida Toolsah-Bahé à une 
démarche importante ; elle fit oûnr à Dowlut-How 
la souveraineté féodale d'une partie du territoire 
de Scindiah , en échange d'une certaine somme 
d'argent. Ce dernier prêta volontiers l'oreille à 
ces propositions qui pouvaient le conduire à établir 
sa suprématie sur la principauté de lioikar; mais 
Guffoor-Kban , cet agent d'Àmee^Khan , entrevit 
dans la réalisation de ce plan la destruction de 
rinûuence de son maître et de la sienne. Il lit pré- 
venir celui-ci de quitter Joudpoor et de venir dé- 
fendre ses intérêts liés a la souveraineté de Holkar. 
Accoum en toute hâte, Ameer-Khan parvint non 
sans peine à faire rompre la négociation. A peine 
eut-il quitté le camp, que le projet d'obtenir un 
secours pécuîiiaire de Scindiah fut de nouveau mis 
sur le tapis. Un certain Taniia-Ulikar, agent de 
Toolsah-liahe, se rendit à Gualior ; un arrangement 
fut alors conclu entre iScindiah et Toolsah-Bahé*; 
d'après cet arrangement, Scindiah s'engageait à 
payer une somme annuelle de a4 l^cs de roupies, 
en échange d'une portion de terriloire d'un revenu 
égal. Mais peu après cet arrangement se trouva 
lui-même rompu par le cours des événements. 
Une grande révole éclatant soudainement dan$ 
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1 armée, contraignit Toolsah-Bahe de s'enfàir avec 
iBjeimeprmee, accompagnée de Gumput-Row son 
ancien ministre, et alors son amaot. Elle se réfugia 

dans Gungraur, possession héréditaire de la famille 
de Hoikar« 

La cour de Holkar devint alors une scène où se 
croisèrent des intrigues et des intérêts de toutes 
sortes. Meenah-Bahe, celle femme dont nous avons 
déjà parlé, et qui jouissait 4* un grand crédit sur 
l'esprit de la régente, se trouvait à la tête d une 
faction opposée à Guuiput-How. Mais ce dernier 
triompha; elle fut arrêtée, ainsi que plusieurs de 
ses complices. Enlevée au milieu d'une nuit de 
tempête et emmenée à Gungraur, elle demanda 
à voir une dernière fois Toolsah-Bahé. Ses plaintes^ 
ses lamentations, ses sanglots, attendrirent jus- 
qu'aux soldats de son escorte ; ib la conduisirent 
à la porte de la tente de la princesse. Mais Gum- 
put-Row se trouvait auprès de celle-ci; elle l'en- 
tendit s'écrier : « Qu'on l'emmène, qu'on ne là laisse 
pas entrer.» On la conduisit immédiatement à 
Beejulpoor, où sa situation ne tarda pas à devenir 
cruelle. Gumput-Row tira sur elle un billet d'une 
valeur fort considérable et le donna en paiement à 
des officiers des troupes de la maison du prince , 
avec recommandation de 8*en faire exactement 
payer. Dans leur avidité, ceux-ci eurent recours à' 
des supplices de toutes sortes; cq[iendantelle rdïisa 
courageusement d abord de donner une seule rou* 
pie : «Mene^moi à iapriAcesse,«'éGciai^elie ; qu'elle 

a6 
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xne demande eUe-mème i o lacs Je lei lui dounerai. » 
Celte entrime étai t préoisimcat oe que aet ennemie 
Youlaiânt éviter ; ils la refusèrent et firent conli^ 
Buer les toriarei, HeeiialhBahéattbit tautea le» tn^ 
goisses, tous les tourments de la faim et de la eoif. 
Le supplice dépassant eniia ses iorces , elle y mit 
in en prenant du poison, maie fidàle à sa résolu^ 

tion , elle eut le courage de mourir sans livrer une 
toupie à sea bourcea\^ t aiuguiier ej^empie d'avar 
f ioe et de haine. 

Une nouvelle sédition dans les troupes éclata 
peu après cet éTénement. La îégeate a!éehap* 
pant du camp avec beaucoup de danger et de dif- 
âculté, se réiugia encore celte Ibis k Gungraur ; là^ 
elle se détermina à des mesures iiardies. Elle U«» 
cencia tous les maliométans de l urinée, à Texcep* 
lion d*an petit corps appartenant à GufiCoor-Khani 
elle preekma que dorénayant les Indoua seraient 
seuls reçu9 au service de Hulkar. Les mahométans 
afaient montré de k turbulenee et de Tindiseî* 
pline dans les derniers événements ; mais Tool- 
safa^Bahé redoutait encore plus en eux lour at* 
taohement à Ameer-Khan, alon au nombre de ses 
ennemis. A la suite do cette mesure , une seconde 
révolte éclata avec le but avoué de lui enlever 
la garde d» prince, dont la pdsses»<m faisait toute 
sa force. L'inianterie et 1 artillerie , après ravoir 
aidée dans les Msures préeédentes, donnaient 

maintenant leur appui aux révoltes. Gumpul^Aew 

mmbaau pouvoU de ose derniiorsi avant d'avoir •« 
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seulement le soupçon du danger; Toolsak-Bahé 
s'enféma dans une citaddie. Le commindanl tmh* 
ratte d'un corps do cavaicrie, Juiubali-iNaiek , ap- 
prenant ton danger, marcha arec la pins grande 
diligence du camp de la ville, à la tète de 200 hom- 
mes; il escalada la muraille à un endroit où elle se 
trouvait loribasse» et réussit à atteindre sansebsta* 
des les portes extérieures de la citadelle. Un déta- 
diement de révoltés en avait la garde; étonnés» 
surpris, ils forent aisément taillés en pièces. Pen«- 
dant ce tumuîtu, 1 oolsah-Bahé, tour à tour en proie 
à l'espérance m à la crainte» ne sachant pas qui 
l'emporterait, on de ses défenseurs ou des assail- 
lants, se tenait dans une des premières chambres 
dtt palais avec Malhar-Aow; tenant un poignard à 
la main, elle juiaiL de le poignarder plutôt que le 
livrer; mais le danger ne tarda pas à s'éle%aw. Le 
rapide sooeès de Juttibah répandit la terreur dans 
rinfanterie; quittant immédiatement ses rangs» 
die abandonna la ville k la cavalerie mafaratlo. 
Gullbor-Khan soupçonné, avec justice, d'avoir 
trempé dans le complot, reçut l'ordre de se tenir 
éloigné de Toolsah*Bahé. Au veste» ce oomplot dé- 
joué» n'en laissait pas uioias subsister les causes 
qui ^lavaient engendré. Les soldats réclamèrent 
bientèt de nouveau leurs «rréras^es et avec me- 
naces ; ils s emparèrent de Gumput-Rovv et le 
eoumtrent an derbna » se fiattant d'obtenir btentét 

de Tuoisaii-Bahe lepaieuienl do leur ci eance. Ils ne 

âirent point Uotopés dans ccàti» pié¥iiîoii« Afipte- 
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mut la situation de Gumput-Row, Toolsah-Bahé se 
montra vivement affligée ; elle livra tout ce qu'elle 
possédait d'or pour oblcair sa délivrance. Un ar- 
rangement s'ensuivit, peu de temps après, par les 
soins de Tantia-Jog, ami du dewan; les révoltés, 
dont le nombre montait à 3,ooo, relâchèrent leurs 
prisonniers t livrèrent leurs armes et leurs canons. 
S'élant après cela fait donner des otages pour la 
sûreté de leur vie et de leurs propriétés , ils se mi- 
rent en route pour leurs provinces respectives. 

Le suçcès de cette révolte en engendra d autres; 
des complots, des mutineries» tantôt prévenus ^ 
tantôt réprimés , tantôt réussissant à demi, se suc- 
cédèrent en foule. Balaram-Seit était soupçonné 
d'en être Tinstigateur et Tauteur . secret; on le sa- 
vait lie avec Ameer-Khan; de plus, il blâmait ou- 
vertement la conduite de Toolsah-Bahe , surtout sa 
liaison avec Gumput-Row. La vengeance de Tun et 
de l'autre ne se fit pas attendre. Âu moment où la 
révolte éclata, il reçut Tordre de ne pas sortir de 
la ville et devint l'objet d'une surveillance rigou- 
reuse. Après avoir été étroitement surveillé pen* 
dant trois jours, il fut mandé au bout de ce temps 
en présence de la régente, qui l atlondait entourée 
deGumput-Kow et de ses serviteurs. Salaram-Seit 
était endonni lorsqu'on vint le chercber ; Theure de 
la nuit, le langage des messagers ne tardèrent pas 
à lui apprendre de quoi il s'agissait. Sa femme 
effrayée, tout en larmes, fait ses efforts pour l'em- 
pécher d'obéir à l'ordre fatal; il larepous5e,rengage 
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à cesser ses lamentations , à ne pas s'efforcer de le 
rendre coupable de désobéissance. Arrivé devant 

Toolsah-Bahé, il plaide d'ailleurs pour sa vie; il 
représente Tinutilité de tuer un homme qui ne 
possédait rien qu'on pût piller, qui cependant, en 
raison des grandes fonctions qu'il avait long-temps 
exercées, pouvait encore être utile au besoin , et par 
exemple apaiser une mutinerie de soldats; il de- 
mande à être épargné) ne fût-ce que pour peu de 
jours, se faisant fort, à ce prix, de calmer Virrita- 
tion des troupes. La régente Finterrompt par de 
violents reproches, elle l'accuse d'être le principal 
auteur des calamités qui Font dernièrement mena- 
cée. Balaram-Seit nie le fait^ repousse ce reproche 
avec calme et fermeté. Alors^ se livrant à toute sa 
colère, elle s'écrie : « Qu'on lui coupe la tête ! » Deux 
Cipayes de garde à la porte demeurant immobiles, 
bien qu'ils aient entendu ces paroles, GumputHow 
leur demande : « N'avez-vous pas entendu l'ordre 
suprême de votre maîtresse?» Les Cipayes répon- 
dent : « .Nous sommes soldats, non Ijourreaux. >> A 
cette réponse » Gumput->Row, tirant son sabre , en 
porte un coup à Balaram y et bientôt deux de ses 
serviteurs l'aident à achever ce meurtre. Le corps 
fut porté dans une chambre basse. Le lendemain» 
on fit répandre le bruit que le ministre s'était tué; 
mais personne n'en fut la dupe. Cette exécution pro- 
duisit dans les esprits une irritation violente contre 

Toolsah Bahé et (juuipuL-liow. Doué d un caractère 

modéré et d intentions excellentes» Balaram-5eit 
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était toït aimé daas touB les raogs du peuple et de 
l'armée. 

L agenl, le représentant d'Ameer-Khan, Guffoor, 
appreuaut ce qui s'était passé , envoya un agent 
^nfideDtiel k l'un des grands foDctieDDaires da la 
couri nonuiié Tantia-Jog, et suppose coiuplice de 
ee meurtre. Tout ea lui adressant de vifs reprochas 
à ce sujet, il lui demandait encore dans quds ter- 
mes, lui Guffoor» de\ait ea rendre compte. Tantia- 
Jog, aprâs avoir tenté de feindra d'igoorer l'évéaa- 
meiil, affirma que Balaram-Seit était encore vivant; 
mais le me6i»ager insistant sur une explication plus 
précise, Taotiaen prévint Guniput'Row et Toolsab^ 
Bahé. Guniput-Row essaya de nouveau ae uier le 
meurtre ( le messager «aatiauada manifester son 
ioofédnUté; alors Toolcab-Bahé s'écria tout-^HMmp : 
«Guiloor-KUanest-il mon uiaiureou mon serviteur? » 
Pttîa« sana attendra de répliqua: AUaa, et dites4ni 

que s'il continue à être aussi inquiet sur le compte 
da Balaram» il vienue ie dmrdier. » GuiDoor-Umn 
fui fart effrayé da ce maasaga ; deux jfours aprAi , 
ayant entendu dire qu'il devait être attaqué, il se 
natim à quielquadistancOi La princessa envoya tant 
aussitôt pour savoir la causa de oa moivament , an 
temps pour donner à Guffoor-iihan Tassu- 
ranoa da aas dispositions amicales. Ca dernier ra- 
viût sur ses pas. Peu de jours après, Toolsah-Bahc 
4»bsarvaoi quelque agitation dans le camp, et crai- 
gnnnt nna taniative snr Gangraor , an anrtit à In téte 
de loulu Licavaleii4^ uiai^ratto* L'iuipiudenv^ û ioi 
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des chefs do celle-ci la mit aux mains avec les trou- 
pes de GuiToor-Khan ; uoe vive ca&oaaada s'eiiga- 
gea« Toolsah-Bahé montra un grand courage ; nais 
un boulet aj'aiU renversé Téléphant monté jpar 
lo jeune prince Mulhar-Aow* Toolsah-Bahé» Ten- 
levant et le plaçant sur son cheval, s enfuit à toute 
hride. Gujiput-liow la suivit avec une partie de la 
cavalerie mabratte* jusqu'à la ville d'Allote (dans 
le Soudwarra, a boixaiue milles au sud-ouest de 
Guograur). Les bataillons de GHiIao];-lUiao prirent 
possession de Gungraur. Ils s'occupèrent aussilAt 
de rechercher le corps de Balaram-Seit, et le re- 
trouvèrent effectivement » à la vérité dans un état 
complet de pourriture. Il fut brûlé par des per- 
Hfunesdosa caste, et suivant les cérémonies pros^ 
crites par sa religion. Cette révolta t excitée par 
Ameer-Khan ou ses agents, dans le but de priver 
Toolsah-Bahé du pouvoir, eut ponr résidtat la com- 
plète séparation de leurs intérêts respectifs: Tan- 
tia-Jûg suivit le parti de luolsab-Bahé, Guffoor- 
Kban celui d'Ameer-ILhan* De ces deux partis, le 

premier de beaucoup le plus fail)le en uomLre : puis- 
qu'il ne comptait dans ses rang» que les troupes de 
la jbmille, avait d'ailleurs le ^ rand avantage de pos- 
séder la personne du jeune prince. Or d après l^s 
préjugés des Mabrattes* d'après leur attachemjent 
au sang de leurs souverains , le droit de gouverner 
leur semblait dériver natureUement du prince ou 
de eeux qui l'entouraient. Quant au parti de Guffiaor- 
Khan, il se comjjuaail Je neuf bataillons d'inian- 
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terieavec leurs canons, de la cavalerie mabométane 
el de ses propres adhérents. 

Après celte journée , le premier soin de Tanlia 
fol d'entrer en négociations avecScindiah, un agent 
de ce dernier lui servit d'intermédiaire. Il en obtint 
le secours d'une légion consistant en 5 bataillons 
et 3o pièces de canon. Scindiah[et Ameer-Khan s'df- 
forçaient également de faire tourner à leur avan- 
tage particulier le désordre et la confusion de la 
cour de Holkar. Un agént de Scindiah sollicitait 
vivement Ameer-Khan d'abandonner des projets 
qai ne pouvaient manquer d'amener la ruine de 
la famille de Holkar; il le sollicitait de se rendre 
aux désirs de Toolsah-Bahé et d éloigner Guffoor- 
Khan, ce qui d'ailleurs devait tourner à Taccrois- 
sèment de sa propre influence à cette cour, à 
lui Scindiah. Ces conseils se trouvaient d'accord 
' avec les dispositions d'Ameer^Khan , eh ce mo- 
ment désireux d'en finir par une négociation à l a- 
miable. Aussi les hostilités furent-elles suspen- 
dues. Le chef mahométan s'engageait en outre 
vis-à-vis la régente à amener 1 infanterie à se con- 
tenter de la moitié de ses arrérages ; il promettait 
d'éloigner Guflfoor-Klian , (jui lui était odieux. Se 
défiant de ses dispositions réelles , la princesse 
s'obstina à demander comme préliminaires à tou- 
tes négociations, d'abord le rappel, puis la re- 
traite des bataillons mahométans. De nombreuses 
conférences eurent lieu h ce sujet dans le voisinage 
du campement du rajah de Kotah , qui s'était offert 
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comme médiatear. Tantia-Jog représentait Toolsah- 
Bahé; Gaffoor-Kban son ancien maître Âmeer- 
Khao. Trois mois se passèrent à faire et défaire 
des arrangements , à faire et à éluder des sef- 
ments. Mais eu ce moment , ainsi que nous le ver- 
rons plus tardt une armée anglaise se dirigeait 
vers rinde centrale; elle contraignit tous ces in* 
térôtsà s'unir momentanément dans la nécessité 
d'une commune défense. Par l'influence de son 
caractère et de son talent , par les dispositions fa- 
vorables à son égard du rajah de Kotali, Tantia- 
Jog se trouva placé à la tète de cette confédéral 
tion. Aux yeux, au jugement de tous, c'était 
d'ailleurs l'homme le plus capable de dominer » au 
noins momentanément , les factions diverses des 
intérêts opposés. 

La cour de Scindiah présentait alors un specta- 
cle assez analogue à celle de Holkar. Depuis la 
paix de i8o5 avec le gouvernement britannique » 
Scindiah avait constamment employé ses troupes à 
réduire ses feudataires situés entre la Cliumbul et la 
Nerbudda, à établir et consolider son pouvoir de ce 
côté. Les Ëtats conquis n'acceptaient jamais bien 
complètement la domination mahratte, en raison 
de la manière même dont elle s'établissait. Un chef 
mahratte apparaissant tout-à-coup dans un pays 
demandait un tribut , comme rançon du pillage 
dont il s'abstenait ; revenant une seconde , une troi- 
sième fois, il épargnait le pays aux mêmes condi- 
tions: et le tribut ne tardait pas à devenir annuel. 
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D'ordinaire cependant, un certain nombre de 
cbefe secondaires persistaient à refuser, et de là 
naissait une guerre de peu d'importance , nais con- 
tinue entre ceux-ci et les conquérants. En consé- 
quence des derniers traités , les Anglais devaient 
s'abstenir de toute intervention dans ces affaires in- 
térieures de Hûlkar et de Scindiah , dont les ter- 
ritoires étaient d'ailleurs fort mêlés. Ce dernier put 
donc profiter de la paix pour étendre et affermir 
domination^ aussi depuis i8oà jusqu en 1809 iit-il 
un grand nombre d'expéditions contre les che& in- 
digènes réfractaires. 11 3e proposait encore, mais ce 
fut presque partout sans succès, d'établir un lien de 
subordination hiérarchique entre les petits princes 
qui reconnaissaient son autorité. La mort d'Am- 
bajee-Jughia, un des plus puissants de ces cbab, 
arrivée en 1809, lu mil a mcme d^élablir plus for- 
tement sa propre autorité. L'année suivante , tou- 
jours en campagne pendant toute la saison favo- 
rable , avçç la pius grande partie de son armée , 
il cb&tia grand nombre de tributaires retard; 

il fit aussi plusieurs expéditions dans les provinces 
doMaiwa, de Bhopal dans le Rajpooianab. Oojein 
avait été long-temps sa capitale» mais c*était un fief 
appartenant à Ambajee, lui-même vassal du subah- 
dar de tiualior» et qui à la mort d'Ambs^ao» fit 
retour au domaine de ce dernier. Alors Scindiab 
planta ses tentes dans les environs de cette cité; 
comme sa cour ne s'éloigna plus de ce lieu, en pi^u 
de temps une seconde ville s'élevai à mépe de riva* 
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liscr avec l'ancienne, au moins en population. J)e là 
comme d'ua centrd , il dirigeait dans tous les «âfts 
de nombreux détacbemenU de troupes» capturant 
les forteresses imporlantes, Câ^pulsant de i^urs 
États les rajah» qui lui rerâlaîeot. U étendit et eoti- 
solida partout son pouvoir. Il réalisa pour aiasi 
dire un pouvoir ju«qu'aiorii eu quelquo aorte pur^ 
jneiit nromioal. Parmi aes principaux offioiers «e 
trouvait à cette époque un certain Jean-Baptiste 
Fiiose, qui ae faiaait remarquer par sou activité at 

£06 talents. Né d'une femme du peuple atlackée au 
haoar d'un balaUlon irançais, élevé lui-métmo par 
UA officier da cette natien dont il prit le xum aaiie 
eu être le fils, il avait sous sou comuianclement tous 
lâs débris de (m corps d'inDanterie* commandés 
autrefois par des Français, de plus une artillerie 
considérable. Les forts et les territoires de Baiia- 
dur^iurb, do Gurra-Kotah» de Chaudereet de 
Sheeopoor, conquis, subjugués par lui» étaient 
affectés à la solde et à 1 outretieii de sa divi«ioA. 
Trois autres divisions se trouvaient employées au 
même service, une cinquième demeurait auprès de 
la porsoixne du prince» La force de diacun de ees 
corps montait à 8 m lo^o bomsies» eflecltf qui 
d'ailleurs variait quelque peu au gré des vues ^t 
des intérêts de leurs commandants. Ces derniers ne 
partageaient toute la domination territoriale de 
bcjindiaii i fom subvenir à la subsistance et à l'en- 
tretien de ses Iroapes, diacnn Imit ce qn'il vou- 
lait ou ce qu'il pou v«ui de coniiibution. 
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En ce moment, les dispositions de Scindiah à 
régard du gouvernement britannique n'étaient nul- 
leiiient hostiles. Le gouvernement anglais avait 
payé avec exactitude les 7 lacs de roupies qu'il lui 
devait ainsi qu'à quelques uns de ses chefs , pour 
leuri> jaghii es dans Tlndostan , de plus il n'était in- 
tervenu en aucune occasion dans le système de con- 
duite qu'il avait jugé convenable de suivre vis-a-vis 
de ses leudalaires. Scindiab comprit dès lors qu'en 
cessant de s'attaquer aux alliés du gouvernement 

anglais, il pouvait poursuivre ses plans d'agrandis- 
sement dans toutes les directions; or, cela suffisait 
à l'emploi de ses forces et de son activité. Cepen* 
dant ce système de tolérance pouvait cesser d'un 
moment à Tautre ; les événements pouvaient décider 
les Anglais à adopter quelque autre système politi- 
que de nature à contrarier ses vues. Le voisinage , 
la vue des Anglais ne pouvait manquer de lui in- 
spirer un sentiment de crainte et d auianl plus pro- 
noncé qu i! sentait mieux son infériorité relative. 

A l'époque de l'arrangement de i8o5, des pil- 
lards et des bandits connus sous le nom de Pin dar- 
nes , se réunirent , s'associèrent çà et là dans la 
nord de la presquile» sous différents chefs. Le gou- 
vernement britannique ne donna d'abord que peu 
d'attention à ces associations; il ne douta pas que» 
faute des liens de la religion et de la nationalité, 
dles n'arrivassent à se dissoudre promptement 
et d'elles-mêmes , que leurs débris n'allassent se 
perdre, c'est-à-dire s'incorporer dans les troupes 
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des puissances régulières. Alarmés, au contraire 
de cette puissance qui se formait dans leur voisi- 

iiago, Scindiah et llolkar desiraient vivement son 

anéantissement, lis ciierchèrent à se préserver des 
agressions de ces bandes, à établir une sorte d'au- 
torité nominale sur celles qui ne répugnaient pas 
trop à la reconnaître , ils firent même de grandes 
donations de terre pour cet objet. D'un autre côté, 
si le chef d une de ces troupes appelées durra ^ 
entreprenait de se rendre nuisible aux gouverne* 
menls do Holkar et de Scindiah, ceux-ci ne tardaient 
pas à le ruiner en tournant contre lui les armes de 
ses confrères. Toutefois» tout en atténuant le mal 
du moment, cette politique tendait en déiinitive à 
l'agrandir à le perpétuer dans l'avenir \ la ruine 
d'un chef ne servant qu'à augmenter la puissance 
de celui qui l'avait renversé. Loin d'adopter la tac- 
tique européenne y comme jadis les Mahrattes, dé> 
daignant au contraire toutes ces nouveautés , les 
Pindarries ne pratiquaient que l'ancienne méthode 
de guerre. L'ambition de leurs chefs était de suivre 
les traces de Svojee et de quelques autres ; mais 
une chose échappait à leurs calculs , c'est que les 
Anglais devaient cire des ennemis bien autrement 
redoutables que la monarchie d'Aureng-Zeb, Ce- 
pendant , une suite d'événements singuliers éleva 
dès i8i4 leur puissance à un tel point, qu ils 
devinrent une des puissances principales de la 
presqu'île; ils étaient devenus un des éléments les 
plus essentiels de. sa situation politique ; ils p^ 
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raient daii^ ia balance à peu' près autant qu avait 
pu la faire dans son teosips le vieux UjdQr-Aii. Ils 
pouvaient disposer d'une féroe de 24,000 ehevam, 
q[ai a'augmeatsût rapidement des troupes des pria- 
cea iroiaina dent la aokie était arriérée. Saut être 
réunis sous un seul chef, il y avait cependant 
V^uâ ew «a esprit de ooacert qui douait de 
FeiiaeiieiUe à levrs epérationi ; ne kenme supé- 
rieur gélavaut tout-à-coup parmi eux, pouvait les 
entraîner sans doute à de grandes entreprises. 
Us ne manquaient pas d'anaîogie avec ces gran- 
des iiaades qui au xiv* siècle parcouraient F Eu* 
ro|ie en tons sans; nais rorganisatioD peUtiqfne 
européenne, dénature à leur r^&ister effectivement , 
M permettait pas que ces bandes pussent ptendre 
une ferme et une eonsistaneedurables. Dans Finde, 
au contraire, c'était chose facile: sa constitutioD so- 
eiale ae prétait à ces nai ssan ces subites de grands 
États, ainsi que le prouvait Texerople-de Hydtn-AIi 
et de ^vajee. Mais commeat les Pindarries en 
étaieaMIs venus Ikf 

Le uoni des Piadarries apparaît pour la première 
fois dans l'histoire de l'Inde leog^-temps avant l'é- 
poque aetueOe, mais c'est seelemnt dans les 

KM. ' 

4erai6rs temps qu'ils oui acquis de 1 importanoe 
el attiré laUention. Les Pindarrîes qui firent 
les premiers élablisseinents dans l lnde centrale 
y furent introduits par les Mahrattes, Ghaiee- 
u-Deen » qui commandait un petit corps de trou- 
pQs sûUB Iqs ardies de Bajerov^ (le peschwahj, 
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mourut étant employé dans ua détachement à 
Ûojeiu; SCS soldats avaient été reoruté^ çà là. 
U laisia deux fila : l'atoé se distingua telléoient 
qu il reçut de Mulhar-Kuw-iioikar un drapeau 
daréy grande marque d'honueuif parmi les Mali*- 
rattes. Ce chef se nommait (iurdee-Khan; il ac- 
compagna Mulhar-hûw dans rexpédition de celui-^ei 
dans rindostan. Les soldats qui le suivaioat s'ap*- 
pelaient dès-lors l^iudarries , nom sur l'étymologie 
duquel ou a £ait lieaucoup de eoujectures. La plus 
populaire et la plus vraisemblable est celle qui le 
fait dériver de l'usage immodéré qu'ils iaisaieut 
d'une boisson enivNiate appelée pinda. La troupe 
de (îurdee-Kliau s était incessamment grossie; ce^ 
pendant ils ne eombattaient guère en ligne , mais 
voltigeaient autour des armées leurs alliées comme 
les Cosaques autour des armées russes. Gurdec- 
Khan laissa ses bandes, ou durra, k son fils LaU 
Mahomet, qui transmit l'héritage à Emaar-Buksli. 
Un grand nombre de chefs indépendants ne tardât* 
rent pas à surgir, louant çà et là leurs services aux 
chefs malirattes qui les payaient Ceux qui suivaient 
Holkar s'appelaient HolkarSbady, ou adhérents de 
Holkar ; ceux qui suivaient Scindiah , Scindiah-Shadyv. 
Du temps de Malhar^Row et de Mukajee^-Holkar, les 
Pindarries campaient toujours à part; le pillage 
leur ctaat iiilerdit dans les limites du territoire 
mahratte, ils recevaient alors une solde d'environ 
un quart de roupie par jour. L'armée se metlailp' 
elle en campagne » Us la devançaient et l'accoiupa» 
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gnnient, faisant main basse sur ce qui se rencon- 
trait , et alors cessaient de toucher une solde. Au 
reste les chefe mahrattes s'entendaient à mettre en 
pratique ce dicton européen : «r A corsaire corsaire 
et demi.» A la fin de la campagne, ils s'arran- 
geaient ordinairement pour faire attaquer le camp 
des Pindarries; ils se saisissaient des chefs et 
leur faisaient rendre gorge. Les chefs des Pin* 
dariies, maigre leur puissance, conservèrent long- 
temps une situation secondaire. A la cour de Uolkar , 
ils n'approchaient point du prince, et ne s'as- 
séyaient point en sa présence. Le premier, Scmdiali 
les traita avec distinction , leur concéda de hauts 
titres accompagnés de donations de terres. Dans 
une conférence avec Scindiah, Jeswunt lui repro- 
cha vivement ce procédé : il commençait à voir le 
danger des progrès des Pindarries; il s'occupait 
même d'un plan pour leur complète e^Ltirpation, 
maïs il perdit la raison avant d*en avoir commencé 
l'exécution. Toolsah-Bahé et ses adhérents n'eurent 
plus qu'un but, celui d'accroître leur propre puis- 
sance par tous les moyens possibles : ils se servirent 
des Pindarries; les chefs de ceux-ci au service de 
Holkar. grandirent dès lors en considération; des 
terres considérables leur furent assignées. 

Le fils atné de Ghazee-u-Deen entra au service 
de Holkar ; le fils cadet , nommé Shah-Baz-Khan , 
à celui de Scindiah. Ce dernier laissa deux iîis > 
tous deux promptement distingués .parmi leurs 
coiupagûuub. A sa mort, ils se fendirpat dans U 
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province de Malwa. Le rajah de BJiopal se Uouvant 
alors en querelle avec celui de Nagpoar , ils lui 
offrimt leurs services , ce que la prudence em- 
pêcha le rajah d'accepter; changeant aussilùl de 
résolution» ils se joignirent à Tarmée du rajah de 
Nagpoor. Le premier ordre qu'ils en reçurent fut 
de ravager Bhopal , alors dans un état très floris- 
sant. L'Ëtat de Hiopal ne s'en est jamais relevé ; 

mais cehi ne leur proiila guère. Le rajah , dont la 
cupidité avait été éveiUée au récit qu'on faisait de 
tonte part de la richesse du butin , fit entourer 
leur camp et piUa ces pillards ; il se saisit même 
4*ttn chef considérable, nommé fiurnin, qui mourut 
en prison hxLle d'avoir pu fournir la rançon qu'il 
en voulait tirer. Le frère de ce dernier, noauné 
Hera, prisonnier aussi » parvenu à s'échapper; se 
réfugia auprès de DowluL-Row-Scindiah ; il laissa 
son camp à ses deux fils , Dosi-Mahomel et Wasil- 
Mahomet, qui continuèrent de le commander. 
Leur cantoimemeni se trouvait fixé à l'est de Malwa. 
Cependant le camp ou la durra Burrun» lorsqu'il 
dèvînt prisonnier du rajah de Nagpoor, passa à un 
chef nommé Doollah>Jemadar ; à sa mort, son fils 
Rajun lui succéda, mais seulement nominalement; 
Tautorité réelle appariiat à uu chef nouveau qui 
s'était élevé par son courage et son esprit d'être- 
prise; on le nommait Cheltoo. D'abord esclave, 
après beaucoup de vicissitudes il devint fils ado{h 
tif de Doollah-lihan , et en réalité chef de la durra ; 
toutefois , fidèle k cette partie car(icteristi(^ue d^ë 
T.. 517 
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mœurs iiidoaes ». il continua à tniU^ avec tOHi 
respect, loute là défôrûûae peasibie le clief héré- 
âitufe.Les Pindafrles ayafitaeeofî)pa^ Bowki*«- 
Aow-Sdadiak ^eBdani sou expédition daas i'Inde 
eëDti^ m lA&ét « ên reçafogt 4o8 titlres toneiiâ- 
ques ; QMtoo «h e«| de erim 'il is'cnfif^essa 
de iake gravar sur se» sœau , ^ 4^viAt p^mi los 
^rfens «n fmimmgb eoàsiàétaMê. iiei aaontai^itti 
escarpées et les épaisses foré is situées entre ia rive 
mrd de la Nerbudda et les ouMiiagiiefi 4e Wiadl^a 
Maint ta «ésidaiioè; pmmiêkn se IMuvaie&l 
b0rajéQB à l'est par le territoire de Qliopal , à 
l'omet ifs^ Im ïilate 4e r^jab de Baylee; il àa* 
bilftit é'jordiiiiire , arvèc ia pins fraidè partie de 
èâs iorces^ auf^ès du village de Nk&ar. Dans ies 
émiètm aaÀétts-ilemi ponveir, ce éhâf sortajï 
rarement de son eantonnemeiit; il envifyaït de là 
ém pastis àam tottles les dii^eolieae. Sise loFoee 
onMÎateiaBt en is^ooo efcmiR. Tout m ee dieant 
' «ajet de âcindialA» il n'épargnait pas toujours le 
«eiiftnte de {yrinee* Plueieurs fois cetai-ci di^ 
rif^ea des expéditions contre les Pindarries ; toutes 
échouèrent, s^ qu'il faille en accuser le manque 
d^énergie da «èM qm km eeama&daient , on Wèft 
leiar intelligence secrète avec l'ennemi. Soindiah 
tfvail beaaoottp coKiplé sur l'une ë'Mles , dirigée 
par le colond ieaunHBaplidte , dont l'énergie ^ la 
iiravoure lui étaient connues ; elle se termina tou^ 
U^KÂè fêT nti tffldté qui laissa les choses sur ie 
asémé.pted qkkQ précéiii^mineiil. Gkettoo obtint 
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môœe une concession inipo^tante 5 pour la pr^iûàre 
il lut reconnu eomm^ m «h#f ^#9ç«M vafio 
aniorHô légitime. 

A cette époque, e'€«fr4il«e iSi4à i8iâ, un 

miKH^tsUMie. KuFreem-Khan (c'est son nom) était 
«A aijk|Nrèa d^B^rsiaè d un cliefi^adarEie; «etaM, 
iMrt pendant y ^nce d» Kwteem , ftit r<3Bi9laeé 
dans le commandement du camp fM ^ frète, qui, 
apm avoir co^Uaué à le f«achwah jmqpi'aii 
moment où €«d#rm«r se joignit aux Anglais, entra 
alor;» service (Hé Madajoe-Seindiahf iit'aeenm- 
yagaa 4am rittdk>slno. l^iiemm Kunrann Mqtûtia 

pas son oncle jusqu a lage de vingt ans. M entra 
iêm Malwa i'^u^mée de dm Btipe» êt Jhl fté- 
9$m% k là déftiite âm tioiq^ én Hoiknr par ee 
ilevnier auprès de Kkeree-Ghaut; lors du piUa^ 
4e Bbopai» il élait à la Idln «h & à 6w hemmes. 
Quand le rajah de iNag[>oor s'empara de Burrun , 
il prît la fuite, «t entra sur-^le-ckamp au germe 
de Seindiab, <p»i 9 en ce moaeni réuni k keaaodup 
d'autres chefs makruites, se préparait à attaquer 
le nk^m- Chargé de butin, .Kntrecnc^Màaua, erai- 
gnant qu'on ne le M fit rendre, s'éehappa de l'ar- 
mée et pasi^ aM setvke de HûLkar ; il était alors 
à.k téte de a on Sfcoo elMeanx. Qulttet bienldt 
Holkar, il rentra so*is la domiiiatiun de Scindiak. 
Créé nsdpkob m il ^oinsa^ une penoone de b 
famille ? égniate de Bbopal, aiaeiage qui ne poorait 
inatoincff d'élre Uv((M'aide à ans vues ambitieiâes. 
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Prenant avantage de la guerre survenue entre ce 
dernier et Holkar^ il ajouta par la conquête beau- 
coup de riches districts à ceux qu'il possédai t déjà. 
Alors , à l'apogée de sa fortune , le chef de Pindar- 
ries touchait au moment de devenir le prince d-an 
État régulier. Il enrôla ri ou i,5oo hommes d'in- 
ianterie, qu il forma en corps régulier^ acheta deux 
• canons, en fondit deux autres, cequi lui donna une 
.sorte de petit parc d'arlillerie. La totalité des Pin- 
darries qui le reconnaissaient pour chef montait à 
: 10,000 : aussi devint-il vraiment redoutable. 
Scindiah, alarmé de cette puissance qui s'éle- 

• 

vait, résolut de 1^ détruire, tout en demeurant in- 
décis sur les moyens à employer. L'entreprise se 
trouvant fort difiicile par la force ouverte, Scindiah 
eut recours à Tart, c'est-à-dire à la ruse. La prospé- 
rité avait enflé l'orgueil de Kurreem; il se porta 
à la rencontre.de Scindiah avec une suite à peine 

.inférieure à celle de ce dernier. Scindiah avait 
assis son campement auprès de la forteresse de 
Suttunbaree ; il en promit la possession au Pin- 

'.darrie, à condition que celui-ci se soumettrait; 
pour. donner du poids à sa promesse, il lui fit an- 
noncer sa visite. Malgré la défiance qui lui était or- 
dinaire, ce dernier, aveuglé par la splendeur de sa 
fortune^ se laissa tromper. Il prépara, pour présent 
à son hôte, un musnud ou trône de roupies. C'est 

>une des manières de faire un présent, dans l'Inde, 
h un supérieur qui condescend à visiter un vassal ; 

.ûii recouvre le musnud, c est-k-dire le tas d'argent 
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auquel on eu a donûé la ioime, d'un riche tapis, 
et lorsque le «ouTeraia est assis, le présent lui ap- 
partient. Pendant la durée de celle visile, Scindiah 
feignit un grand enthousiasme pour l'habileté de 
80Q hôte. A Tentendre, toutes les qualités du guer« 
rier et de rhomme d Etat, assemblage bien rare 
et qu'il avait jusque là cherché en vain, se trou* 
yaient dans Kurreem. Il s'empressa de lui ac- 
corder toutes ses demandes; il lui fit en outre 
présent de plusieurs districts , lui donna des ga- 
ranties par une avance de 4 lacs et demi de roupies. 
Les sunnuds furent préparés^ et un riche vêtement 
d'investiture pompeusement déployé aux yeux de 
tous. Uueiqucs vieux Pindarries, qui se souvenaient 
d'avoir assisté à de semblables cérémonies termi- 
nées d'ordinaire par la capture ou le rançonnemcnt 
de leurs chefs, voyaient tout cela d'un air de dé- 
fiance ; ils ne se firent pas faute de communiquer 
leurs craintes à Kurreem-Khan. Quant à lui, il ne 
cessait de se croire en parfaite sécurité. Scindiah 
n'avait rien épargné d'aillears pour abuser ou cor- 
rompre tous ceux qui possédaient sa confiance. : 

Déjà Kurreem touchait au moment de se mettre 
en route pour aller prendre possession de ses nou- 
veaux districts, Scindiah le fit inviter à une der- 
nière conférenc^: il s'agissait^ disait celui^rci , de 
quelques nouveaux arrangements au sujet des ter- 
ritoires. Kurreem vint avec une suite peu nom- 
breuse. Il fut reçu avec un honneur singulier ; les 
.sunnuds lui lurent présentés, le vêtement d'hon- 
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H^mf éépic^é. Gependaht Seifidiah se retire sous 
qwBhfÉe prétexte; 4» honoMS «nués se précipi- 
tent da«s l'appaTtement; le trop confiant Pindarrie 
mi iàîi prisonnier ainsi que son it ère et quelques 
hoMnel ée te luifeë. Utt coup die canto v ^igbal 
teiwivenu , annonce à l'armée de Scindiah le succès 
éb k rnsfi. Les troupes, «onvoqiiées mvi$ prétexte 
rendre boBsenr i K^rraeoHiLhân -, ^ drrigmit 
4LUiBit6t vers le campeiaeiit des Pindarrieâ ; ies ser- 
nk&m ét Murrëem pFemieBt promptomént IV 

larrni\ quelques uns seulement sont lues, mais tous 
dépoiuliés. Après s être à loisir rAmsié6 du liutiil, 
i'araiée 48 Seiédiàh célébra ame entibdiisiafi^iÉe 
rbabileté de son chef. La ruse est une des tpialitéç 
le pti8 «ti boBiieuf chet les Mahrattes. La noavelle 
d« désastrode Kvrrrail-KhaA f albieiiMt cmlniie de 
ite £ainille ; sa mère, quoique fort âgée^ déploya une 
gmda éMrgiai elle fit à la kftte ckar^èr tout ée 

qu elle àvait d'àrgeat complant et d effets précieuv, 
«tja réfugia da&s las épaisses ÊoFèts de Ikggtee, où 
•He ne tefdiai pas à étee jointe par nn carps abnûdé- 
rabie de Piodarries. Elie trouva plus tard ao aaile 
éàm la d^minatieii dn rajaà âe Koteh. Kmn^em 
#Bl enfiinDé fienpdaAt quatre années entières dans la 
forterasse de GwaliOr. D'ailleurs » il dirigeait de là 
les esipéditians de sas Pi&darri<is OMUiae il aurait 
pu le faire de son quartier-général. Dowlut-ilow, 
apiès avoir raiusé ioag-temps de Ul&har sa pr^ie» 
tiit ettfl» tedflié par l'offlhe de 6 Iwcé de rsmpiesi il 
mniit la liberté pour ce ptix à KurreeiUi Dès ce 
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moment il loi montru de nouveau toutes sqrtes de 
marques do Gpu&^^ératioai inaia Kiirir^w sa IfOUr 
vait trop bien averti pour s'y laiisct f éprendre «, 
loin 46 là , se bàtaat de ra^eiâUler le^^ Pii^arf 
il recommeii^ de nouveau see eieu? lioii» aot le 

territoire de Sciiuiiali, et fui bientôt en possessioa 
d'un plus vaste territoire qu^ oeio^ ^fà*'A pfméAsdt 
avant m captivité. 

Vers 1808, Chettoo et Ameer-KLau, tous deu|: 
bés par nw étroite amitié* rémimt Iwri foreeg 
à (^Ues de Kurreei|i« Lea b^des pindarries ne 
montaient pas alors à moins de 60,000 ohe¥auft^ ee 
qui jeta l'àpouvapta daiw toiikla l'iade. UmitmÊU^ 

ment (jue le bon accord ne dura pas long-temps 
outre ces chefs, kurraem aa plaisait à ravafir Im 
Ëtata de Scindiah , contra lequel il noupriaiMt uii 
violent ressentiment. Mais celui-ci eut encore une 
lois recours à la rui^. U coirompît il force 4's«gaftt 
un des principaux officiers de Kurreem* qui se laissa 
tacilement persuader de $e tourner ^i^tre lui. 
taqué à l'iivqprûviate daps la fv&vmp d'OMrt- 

warra, il lui complclemenl déiaiL et obligé de s'en- 

filip dana la provîiM^ 4e iiotab; U n'y reste ^ne 
peu de temps, ft eUereha bieulM m autre sMIe 
auprès d Ameer-Khan* Voulant le i^ettre à même 
d'ebt^ la foveur de Tecdaab-Babé ^ ito dei- 

nier l'envoya auprès de Guffoor-Khan , où il de- 
ineura trois ans au milieu de toutes les révolutians 
de la cour de Halkar» Soindiab; entrMt alors de 

||9^V(^<iU né^^ciltiou avec lui, iui adressa plu- 
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sieurs lettres. Il lui oiTrait non seulement Toubli 
du passé et la restitution de ses anciennes posses- 
sions , mais le don de plusieurs riches districts , à 
condition qu'il entrerait dans la grande confédéra- 
tion mahratte qui se formait alors contre les An- 

Les Pindarries ont été souvent comparés aux 

premiers Mahrattes ; mais s'ils leur ressemblent , 
peut-être en diffèrent-ils davantage encore. Les 
compagnons de Sevajee avaient une même religion, 
une même patrie, une môme langue; ils étaient de 
même race, de même origine; une haine violente 
les animait également contre les rudes oppresseurs 
de leur pays ; toutes ces choses, les attachant les uns 
aux autres par mille et mille liens, en faisaient un 
peuple, une nation. Au contraire, rien de tout cela 
ne se rencontrait chez les Pmdarries ; c'était une 
sorte de matière flottante , sans lien , sans cohé- 
sion, à la vérité toute prête à s'agglomérer auprès 
du premier chef venu ayant fait ses preuves de 
ûourage et de capacité. €omme les Tartares , aux- 
quels on peut aussi les comparer, ils ne montraient 
-atican penchant à s'établir dans les riches contrées, 
qui devënaient leurs conquêtes. La vie de guerre et 
d'aventures était la seule chose qui leur convînt. 
-Les cbefe croyaient-ils se fixer sur quelque ter- 
ritoire , les revenus se trouvaient bientôt au-*des- 
sous de leurs dépenses : or, le déticit ne pouvait 
être comblé qu'aux dépens de leurs voidns. On ne 
savait évaluer avec précision le nombre des Pin- 
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darrîes. Différents en cela de toutes les autres ar« 
mées du monde » la gaerre, au lieu de les décimer» 
les recrutait; avaient-ils ravagé, dévasté une pro- 
TÎnco, les habitants se trouvaient forcés par la 
misère de venir se joindre à eur, de grossir leurs 
rangs : aussi par leur nature même étaient^ ils 
comme insaisissables , échappaient-ils à toute at- 
taque sérieuse. En réunissant toutes ses forces, 
un prince parvenait*!! à les écraser sur un point , 
ils se réunissaient à l'instant sur' dix autres. 
Décidés à une expédition, ils se choisissaient un 
certain nombre de chefs , d'après la connaissance 
montrée par ceux-ci du pays qu'il s'agissait de 
piller. Ils ne s embarrassaient ni de tentes ni 
dé bagages; chaque cavalier portait quelques gc\- 
teaux de riz pour sa subsistance, un peu de grain 
pour celle de son cheval. Ce détachement» ordi- 
nairement de 3 ou 3,oor> bons chevaux , était suivi 
par un second détachement de force égale. Faisant 
' quarante à cinquante milles par jour , ils se diri- 
geaient sur l'endroit do leur destination; arrivés, 
ils faisaient main-basse sur tout ce qui se présen- 
tait, rassemblaient en toute hâte tout ce qu'ils 
pouvaient de bétail et de bu lin, détruisaient tout ce 
qui n'était pas transportable , puis en toute hâte re- 
gagnaient leur retraite. La rapidité et le secret de 
ces excursions en faisaient ordinairement le succès; 
tout était fini avant qu'aucuiie mesure pût être 
prise contre eux. Poursuivis , ils faisaient des 
marches d une extraordinaire longueur, par exem- 
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pie soixante milles cl plus par juiir, et cela par 
routes istpr^c^blo» potir d'autres que pour 
eux-mêmes. L'ennemi les joiga»t-il en dépit dè 
cette vitesse , iU &e dispersaient aussitôt daus 
toutes les direcUons » pour se réunir k un rendez- 
vous indiqué d'avance. Leurs familles, leur butin, 
disséminé» çà et là au milieu d'une vaste contrée, 
demeuraient sous la proteotiou des bois et des 
moniagnes , où nul n'aurait osé se hasai dor. Nulle 
part ils pe présentaient de poipt d'attaque. La dé- 
faite d'un de leurs partis i la destruction de qucd.^ 
ques uns de leiu s cantonnements i la temporaire 
occupation de quelques unes de leurs forteresses, 

funestes à quelques uns» no produisaioni aucun ré- 
sultat décisif : les places vides étaient prises par 
d'autres. Â la vérité « la même cause produisait 
aussi leur faiblesse; nous l avons dit^ aucun lieu 
commun » parmi ceux qui ont de la force parmi 
les hommes , ni celui de la patrie , ni celui de la 
religion » ne les unissait ; ils vouaient de tous les 
pays ^ proCwseieftt tous les cultes ^ parlaient toutes 

les langues. Ils naissaient de l étal de dissolulioii 

sociale de l'lude, comme Ibnt cer^^s insectes 
de la putréEsction des cadavres ; ils ne devaient 

pas vivre plus long-temps. 
A certsanes époques »' les wi^ires e'^éveat ^t 

croulent avec une égale facilité : aussi avons-nous 
à raconter la (pndaiion de l'Ëtat de Bbopal, qui 
touche au moment de jouer un r^le important daQs 

uoUc histoire. Dubl-^laUoiaet fut lu ioudatour de la 
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iamîlie de Bhopai. iNe daus i'Âf^banistan» contrée 
fiiittée éaire 1 ludd 6i ia Perse, il edira d*alKird 
au service d'tkfi chëf afgliaii , seo cotnpatriote ; 
mais peu de mois a{)i ès y reaoufa pour cAui d$ 
l'empereur àérèng-Zeb. Le corps datls leqvd 
il se trouvait fut dëlaciié à Mahva; sa bravoure 
ne tftfida pas à le âiire ramarquuir du gdutaritear 
de la proviaeë , qui Vté réeonpenla eii le nemmattt 
à la suriniendaacc du distriel de Beniah. Tout lui 
dmnt dèa 1ers de plus w plus ikvorable ; il obliat 

line |2;raude loi lune on s alliant à une riche famille 
mdom ; il éteadit é» plus ea plus ea rëtiû&àiUiéé dio 
«brfaiteiltoreiiK ét hardi. Ud rajah Indou ^ liommé 
Newal'Shah, lui concéda la ville et le territoire de 
Bhopal 9 podr s'y établir^ lui , sa fiuilille H ses ad- 
hérêAts. Newal-Shah comptai! sur reffieaeîlé d'ufte 
alliance avec le soldai ma^ometau ; et ce dernier 
Ihi fut effsotivemttit utile contre lès tr^uptis m- 

périales. Il l'eu récuinpcnsa en ajouianl le dan du 
Éerritoire voisin de tiuouour à tout ce qu il lui avait 
deotté précédeiUmeiii : imprudeu^oe de Taoaiiliô qui 
Irieutôt lui devint fatale. Un jour, un grand nom- 
bre desds liiièrea cotTèrtfes i d'ctrdioaiire «a^^loytes 
dans riude au trsktisport des fen^mes et des en- 
tants, entrèrent dans la ville; tout<à*cûup il en 
adrtît des soldais de Bost-BIahOmet fui se précipi- 
tèrent sur la garnison, la désarmèrent ou ia dis- 
pen^èrenl;^ et s'emparèrent da la viUis en son ïnsm» 
A eimptèr de eë naviaRt sa puissaneu s'aernit 
plus rapidemattt enoof e. Ji hiûi um aila4eUe i^n 
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état de protéger efficacement la ville , qu'il entou- 
rait elle*inôme d'une forte muraille : aussi la pro- 
spérité et la population de celle-ci s'accrurent-elles 
considérablement en un petit nombre d'années. Le 
fsimeQx Nizam-ul*Mulk chercba Talliance du chef 
mahométan contre la cour de Delhi ; Dost-Maho- 
met déclina cette alliance , et envoya même auK 
troupes impériales un renfort sous les ordres de 
son frère; ce dernier fut tué, et la victoire de- 
meura au nizam. Alarmé pour sa sûreté et craignant 
le ressentiment du nizam, Dost-Mahomet lui fit 
oû'rir son fils en otage; satisfait de cette marque de 
soumission, le nizam s'en contenta, et le laissa 
dans la libre possession de ses territoires. Il mou- 
rut à soixante-dix ans, après en avoir passé plus 
de trente à la guerre , et reçu trente et quelques 
blessures, dont plusieurs fort graves. Sa renommée 
comme guerrier fut long-temps l'orgueil de la fit- 
mille qu'il avait fondée. 

Le jSls ainé de Dost-Mabomet ( mais d une nais- 
sance illégitime), Yar-Mabomet-Khan , se trouvait 
comme otage auprès du nizam à la mort de son 
père •; il était Âgé de dix-huit à vingt ans. Les grands 
ofBciers de la petite cour deBhopal élevèrent sur 
le musnud son frère cadet , Sultan-Mabomct-Kban. 
Le prétexte qu'on fit valoir était l'absence dei'ainé; 
le motif récU 1 âge de ce dernier enfant qui n'avaiL 
que sept à huit ans, et qui devait laisser long- temps 
le pouvoir à ceux qui embrassaient ses intérêts. Le 
succès ne répondit pas à ce calcul. Nizam-uI-Muik 
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' prit la cause du jeune Yar-Maliomet-Kan , auquel 
il s'était attaché pendant le séjour du jeune homme 
à sa cour ; il l'envoya à Bliopal avec le titre de na- 
bob, et, de plus , une escorte d'un millier de che- 
Taux. Il lui avait en outre précédemment accordé 
la dignité du Poisson , une des premières de l'em- 
pire mogol , et qui s'est perpétuée dans la famille 
de Bliopal. Aucune résistance ne fut tentée contre 
ce déploiement de forces par les adversaires de Yar- 
Mahomet-Khan. Ils le reconnurent pour chef, lui 
abandonnèrent le pouvoir royal : toutefois, par une 
de ces singularités qu'on trouve à chaque pas cheas 
les Indous, ils refusèrent, en raison de Tillégiti- 
mité de sa naissance, de le placer sur le musoud 
avec les cérémonies ordinaires. Yar-Mahomet, dont 
la vie ne présente aucun intérêt, eut pour succes- 
seur son (ils ainét Feyz-Mahomet-ivhan » alors âgé 
de onze ans. Les prétentions de sou oncle , de cet 
enfant qui avait été d'abord proclamé, puis con- 
traint d'abdiquer par la crainte de Nizam-ui-Mulk » 
se trouvèrent de nouveau mises en avant par un parti 
nombi^ux; l'armée, qui muiiUità5,ooo hommes , 

• demeurant fidèle à Feyz - Mahomet ^ il se mettait 
en mesure de se défendre vigoureusement; mais 

^ le sentiment d'un commun danger ne tarda pas 

* à mettre un terme à ces discordes intestines. 
-Le pesciiwali Bajerow, à son retour de Delhi ^ 
' vint camper entre Shore et Ashta : au nom de 

l'empereur, dont il était le représentan t comme 
'» subabdar ou gouverneur de Malwa , il réclama Ja 



Digitized by Google 



restitution de toutes les terres jadis iisurpéea p^r 
|§s A(gb«ii^8. lift réaifll^c» étiàit ipuiik, Bjjefinniii. 
premier ministre , négooia un tvailé par lequel il 
ab^ûdo^aa 1^ moitié du terriM>ir^ contesté pour 
^uver r^utre iDOoitié^ pai çet iirr^pgeiaeiit, Bh«^ 
per4it£ies possessions dans la province de M^lw^^, 
4 rexeefitioià d'yn petit noa^bro de viliu». 

Byjdaitam, ministre 4d Fays-Mabomet^ émit un 
liomiiie de talent ; sous son administi'ation , la 
^entrée de ^hepai attaigi^it à m kmk ctoic^ de 
prospérité. Il se concilia les Gends, qui sent les 
premiers li^ikutapt^ 4^ t^r^ritoira méridional 4e 

Ilhopai. Gamme léparatioA im itiquitée de Deel- 

Mahomet, il accorda quelques petites dolalions aux 

plus proches par^ts de iNewai-Shah^ m ei^Ueit^iàt 
défmiiUé. A mort, 1^ fib de ByjeeHim* ncMiitté 
G<ii>sy'Uaui, devint son successeur, mais seuleipe^t 
peij|r p^u de meie ; la partialité mo&^léepar lui peur 
l^slndous de sa tribu, eu ipie pevt-èlre en lui attri- 
buait à tortt le lit a^ftâsiiàec par déni; maliemétaiMS. 
Ud Afgli^B f aea sueeeseeuf , empmomé au kmt 

de quelques années , fui remplacé par Hajab-Kri- 
SQ^ee • qui se maiulmi qimterïe aas dana ee poate. 
Grftce à aee leleote, le pays parmi à un hM depé 
de prospérité; ce qui ne le préserva pas cepeadaat 
d'une fia tregifoe* Teut en suîiiaat u»e vie d'âne- 
térités et de dévotion, Feyz-Mafaomet n'eu avait 
pas moins un harem iort peujidé. Une des beautés 
qu'il renfermai!» eeunue pou* le tilre de begum eu 
princesse, se. ibdsait remarier eutce tautes^ par 
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spn incontinence et coiie de ses filles. L'une de ces 

âMvreo la ^ 48 Kmioree : or, les trèiM 4ii natHtb, 
ennemis du preuiar lauiiâif e, $e s&iyi^^ai de celta 
àscmaiiuM f»wt U perdre ; ih dioQ&càra»! fiât 

iiu prince. Nulle accusation ne pouvait lui cire 

plus i^ràible i l'orgttfiU ut Ibs préjugé» d un Aigiuui 
étafi égfttemsBt révditdt à l'idée que rteDMnr 
de sa race et pur elé ont pu être souillée par 
-HA jiitdou. Kidsorte* iimtniil de ce qui ee fasaail, 
. m ienait sur ses gardes, prenait ses précautions. 
Croyant néûessaice à la réussite de ie^irs projets 
élmAmniÊ $et soupçons , les firàres du ùàbcb s^ 
présentèrent cfaes lui. L'un d'eux, uQmmélmml» 
lemit MàoÈd «n Komp migaificpusmiil «m- 
loppé; c'était, à l'eiiilMidre, le plue sdennel ^ge 
de sesi^onnes intention^ qu'il p^t nilrii* : mais, 
as» sen enveloppe Matante , ce prétendvi Kevan 
n'était qu une brique. En revanche, les frères du 
inabeb sommèrent le mÎMstre de leur remettre les 
eeeans de l'Ëtat \ et ee dermsr » fissuré par le 
don du Koran, se montrait disposé à accéder à cette 
demande. Les «dieËBde ramée tawtàreni de sljf op- 
poser ; ils le supplièrent de garder ce sceau, sym- 
-bole de toute autorùé, pour ne le semettr^ qu'au 
mbûh 9 lui i^esMÉIant de lui oMir aveu^énent 
tant qu'il le posséderait. Keisoree, le remerciaat 
de -ses bsnpMS iiileiitiioiis,its psia de se foirer. 
^^s mourir, dit-il, non trahir mon prince. » Le 
don du lioran semblait d ailleurs le sassuf er eoiur 
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plétement. Cependant, ce môme jour, à peine eut- 
il franchi le seuil de sa maison, que son palanquin 
fut renversé par des hommes armés qui le poignar- 
dèrent lui et sou iiis. Dans la prévision de ce fatal 
événemait, la femme de Keisoree avait rassemblé 
dans une chambre toutes les remmes de la famille. 
Elle y iit transporter immédiatement une grande 
quantité de poudre à canon. Un serviteur fidèle 
étant venu lui donner la nouvelle du meuriiedeson 
mari et de son fils, elle mit aussitôt le feu aux pou- 
dres, ensevelissant à la fois les restes delà famille 
sous les débris de sa maison , détruisant même une 
partie du vieux fort. Cette explosion , qui se fit aa 
milieu du jour, jeta la cuusternation parmi les 
habitants de Bhopal. Feyz-Mahomet se contenta de 
'déplorer la moft de son ministre , qu'il n'avait pas 
assez d'énergie pour venger; il ne survécut d ail- 
leurs que fort peu à cet événement , et mourut 
dans sa quarante*huitième année , après en avoir 
régné nominalement trente huit. Ce prince vécut 
•toute sa vie dans une profonde retraite. Pendant 
toute la durce de sou règne, on ne le vit, dit-on, 
sortir qu'une seule fois de l'enceinte de son palais , 
et c'était pour se rendre, devant la forteresse de 
Bhisla , assiégée par une armée à lui. Le lende- 
main de son arrivée» la forteresse se rendit. Cette 
circonstance, sa vie retirée, la tendance des Af- 
ghans à attribuer un caractère prophétique et saint 
à leurs princes , firent révérer pendant de longues 
années sh mémoire à Bliopal. 
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A sa mort , il fui remplacé par Hyal-Mabomet- 
Rhan , qui porta sur le trAne des habitudes sem- 
blables. Le pouvoir réel coQtinua ii être exercé par 
lû premier ministre. Le reveou du Bhopai montait 
k Qo lacs de roupies; sur cette somme, S lacs sur 
lequel le ministre n'avait aucun contrôle, apparte- 
naient au nabob et à sa famille; la liste civile 
perçue par des fonctionnaires appartenant au na- 
bob, n'entrait point dans les caisses publiques. En 
revanche, le nabob n'avait rien à voir ào reste da 
revenu. Il était parfaitement étranger au gouver- 
nement de l'Ëtal; toute autorité se trouvait dans 
les mains du premier ministre ou dewan. Hyat- 
Mahomet-Khan, à Tépoque où il Revint nabob» 
n'avait point 4' enfants par sa femme; il adopta 
quatre jeunes gens, iils de serviteurs de sa famille : 
c'étaient des Indous, auxquels il se trouvait heu- 
reux, dans son zèle religieux, d'avoir ouvert les 
yeux à la lumière du Koraa. Fowlad-Khan, l'aîné 
de ces enfants adoptifs , fut le premier qui posséda 
le pouvoir de premier ministre. Il Tétait encore 
lorsque le détachement sous les ordres du général 
Goddart traversa, en 177S» le territoire de Bhopai* 
Ce petit État fit, en celte occasion, tout ce qui dé- 
pendait de lui pour être utile à ces troupes; à l'é- 
poque où nous sommes parvenus , où son histoire 
se trouve mêlée à celle des Anglais, il aimait à 
rappeler ce souvenir. 

Une femme , nommée iMumullah , joua un rôle 
aussi important à Bhopai^ qu'Ahalia-Bahe ou Tool* 

Y. 98 



Digitized by Google 



A34 CONQUÊTE ST FQVPÀTIOa m JU' EMPIRE XSlQhm 

suli-liuhe, chez les Maliraltes. Ayant contracte avec 
Yar-lUaboittcti ;àiors uabub, une sorlc do maringe 
de la maio gaucho, appelé dans rio4o fiiciiht elle 
mt p^'cfiflre pne grande iniluence a la cour et dan^ 
le gQuycrnemoot. Fowlad-Khap» lo premier iniojs* 
Ire, s'élant fait beaucoup d*eniieiiiis par sa violence 
et sa tyrannie, une conspiratjQji se forma contre 
Imok entra MunnuUali; $on but était do le faire 
remplacer par Chutta-Khaa, un lils adoptif du na- 
bob, réuaissaoi toutoi qualilés propres k cM 
emploi. Le conspiration réussit : Fowlad-Kbaa fut 
lué m lai^aut une tenlativo pour s'emparer do la 
fiMrteresBe do Bhopal ; Cbutia-V^baa devint dewan 
pu premier mi/iistre. Ce dernier, sous l'inspiralion 
àéè» c^n^iU de MumuLUb, prit des mesures activer 
IMNir le maiatieu de Tordre et de la trauquilUié* 
Cependant, la lé^i limité du pguvuir du aabob étant 
aûse hors de cause « il se forma un grand nombre 

de conspirations contre ChuHa-Khan, qui con&ii- 
tuèrent commo une sorte de guerre ouverte entre 
iui et la noblease. La victoire M demeura après 
une courte lutte, et son autorité se trouva mieux 
établie q«e ne l'avait étéc^Ue de ses prédécesseurs. 
Il conserva la paix avec Madajee-Scindiah et Aha- 
lya-Ba£, à cette époque les deux plus grandes puis* 
aancea de Tlnde centrale; enfin, tâche plus difficil^ 
encore, il sut, au moyen d'un uiélange de douceur 
et de fermeté, faire respecter des Piodarries le ter* 
riteire de Bhopal. Il mourut dans sa quarantième 
aoAée. Conwerti à l'islamisme > il n'eu cofi^ervait 
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pas moins ses maniôrcs. s^s babitudei. Uvèlm^t 
mèmù dûs Indous* GhousHahomel-Klioo , (ils do 
Hyat-Maiiotnet, stitnnlé par lo bruil o&ogérâ dos 
rî«hâSfie6 do Chntla*Khan , exerça toutes sortes dû 
cruaulcs sur veuve pour on oblcnir la révclalioD, 
Celte oiathcurcuso femme, dopoiiilléo de tout C0 
qu'elle posséduit, ne parvint pas sons peine à sauver 
sa vie ; le iiis do ChuUa-Khan se bâta do se dérober 
à sas ennemis en s'enrôlant eommo simple soldet 
dans les troupes de Guiïuor-Khnn. Un cei lain Him- 
mit-Row, employé sous Ghulla-Kban« lui succéda 
eomme premier minisire, il no possédait d'ailleurs 
aucun des laleulë do son préilccesscur ; tous smû 
administration Bhepat se trouva livré ay dèsordro 
et k Ttinarehie. 

Alors un jeune homme se prosoniô un jour aux 
pertes de la ville; eseerté d'un petit nombre dé 
compagnons bien montés, il avait toute l'apparence 
4 un soldat 4e fortune. On lui demiindo qui il est : 
il se dit Visir-Mahomct , fils de Sherîff Mahomjet- 
Kban, cousiu du uabob régnant, dont |1 vient soU 
lieiler une entrevue. Elle lui est immédiatement 
accoidoe. A[)rès les premières salululions, le jjabob 
rinterrogo sur ce qu'il a fait pendant son absence 
de Shopal. Il avoue qu'oblige de s'expatrier par 
su lie de la rébellion do son père contre Chutla- 
Kbûu, il a véeu de pillage au service d'un des 
chefs raj pools de la province d Omutwarra, où il a 
appris le mener de soldat; que ce qu il a entendu 
dire do la situation do la terre de |ci oieux Ta 
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décidé à tout hasarder pour accourir lui proposer 
ses services ; que son sabre et son bras sont toute 
sa richesse, mais qu'il vient les consacrer à sa pa- 
trie. Eu dépit de toute son indolence, de toute son 
apathie, le vieux nabob se sentit ému du langage 
franc et naïf du jeune soldat ; il serre dans ses mains» 
presse contre sa poitrine la téte de Visir-Mahomet, 
il le salue comnie le sauveur à venir de leur patrie 
commune. £n ce moment, les troupes de Nagpore 
assiégeaient Hussingabad ; les déprédations des Pin- 
darnes s'accroissaient de jour en jour. Visir-Maho- 
met se distingua dans toutes ces occasions. Huit mois 
après son entrée à Bhopal presque seul et inconnu, 
il était déjà un des candidats pour l'oflice de dewan 
ou premier ministre; le nabob inclinait à l'y nomi- 
mer , mais les répugnances de son fîls et de sa 
femme le décidèrent en laveur de Moorad-Mahomet» 
descendant de Sultan-Mahomet*Khan. 

Le nouveau dewaa vint prendre possession du 
gouvernement, accompagné de 1,000 cavaliérs qui 
lui apparlpnaient. Fort différent de Visir-Maho- 
mety Moorad avait plutôt les mœurs et les ma- 
nières d'un marchand indou que d'un chef afghan. 
Il passa le premier jour de sou arrivée au jardin 
de son grand- père, livré aux affections de famille. 
Il se lamenta long-temps au souvenir des malheurs 
de sa famille, que ce lieu lui rappelait. 11 embras- 
sait en pleurant les arbres plantés par ses ancêtres. 
Introduit le lendemain en présence du vieux na- 
bpb, il lui parla dans le plus bumble langage : il 
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rappelait son père, plus que son père; il se répan- 
dait en louanges exagérées sur Ghous-Mahomet* 
Khan, le fils du nabob*. Chose plus étrange encore» 
les banquiers et les marchands s'étant présentés 
pour lui faire les présents ordinaires d'argent , il 
refusa, leur lit liu-mèrae présent de beaux vète^ 
ments. Il traita de cousins les principaux d entre 
eux ; enfin il fit distribuer aux pauvres des sommes 
considérables. Les luarchands, les gens du peuple 
se montrèrent charmés de ces manières douce- 
reuses pour eux fort nouvelles ; en revanche , les 
officiers, les nobles ne contenaient qu'à grand'peine > 
leur indignation à l'aspect d'une conduite qu'ils 
jugeaient ])asse, houleuse, dérogatoire aux dignités 
de Moorad-Mahomet. D autres, plus avisés , atten- 
daient avec un mélange d'inquiétude et de curiosité 
ce que tout cela voulait dire, à quoi tout cela de- 
vait aboutir. On ne le vit que trop tét ; une fois qu'il 
crut sa popularité suffisamment établie, Moorad- 
Mahomet cessa de se contraindre. La veuve de Ra- 
jah-Byjeeram, vieille femme tout infirme, fut mise 
à la torture jusqu'à ce qu'elle s'en rachetât au 
moyen d'une somme considérable, il se fit donner 
6 lacs de roupies par la famille du dernier dewan. 
Ces exactions, toutes crueUcs qu'elles fussent pour 
les victimes, ne laissaient pas que d'être bien éloi- 
gnées de satisfaire à l'avarice de Moorad uu aux 
besoins de l'ËtaL Les troupes ne cessaient de ré- 
. clamer leurs arrérages. Il imposa une taxe sur cha- 
cune des maisons de Bhopal, suivant la fortune 
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présumée de leurs habiiantsj ceux qu'il avait lo 
plus accablés do soà cajoleries furent lo plus batti 
imposés. Il fit pliiè eoeorc î bien que lu maîiresse 
(lu nabob eût joui jusqu'alors d'un grand crédit^ 
U Dè craigiiit pns de s siUaquor à elle et do la h\té 
astaj^sincr au milieu d'une visite de Cérémonie* 
Après cela 4 il jura solonnellctûoiit n'avoir agi Cjuô 
d'après les intcniionsdu nabob, qui loi durftH donné 
l'ordre de punir la conduite licencieuse de celte 
femmè. TouUMait à sa mercu le babob n'osa lè 
démctilir* Mats les véritables rhotH'g de Moorad Ma- 

0 

homet ne tardèrent pas à être connus; il s'empara 
de tout l'argent laissé par ectte fomtbë, èl dofit il 

connaissait le montant ainsi que les diiféronU lièât 
de dép^L 

Moorad méditait èaiif rèlâcbe la riirfô dè Yisir- 
Mahomet, dont Li réputation toujours crOi^- 
kanie excitait à la fois sa jalousie et scë ttlarfnès; 
iftais tojjtcs sotf attaques conire ce jeune lioinme 
furent heureusement déjouées. Visir-Alaliometj ett- 
teyô èobtfe les Pindarrios avec des trotip(»Éi ftifS- 
rieurcs en lioaibrc, suppléa par sa Valeur a ce qui 
ki mariquait do forces ) il se fit aimer et admirer 
do tods. Doué d'utie grande pétîéiraiîofi , il sut é\l 
ter tous les pièges que lui tendait le dcwaa. Ge der- 
nièr, cifrajfé du e^iractère hardi « cdtrêprenadt dè 
son rival, (it venir un corps de Mahrattes pour 
pourvoir à lasitrclc personnelle; Yisir-Mahoniet, 
dte qu'il en fut instruiu so dirigea aussitôt sar Bho- 
pal. Sansl uiLcAidro, Mourad-Mahomel alla caiDper 
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dans UDC plaine à quatre milles de distance ; où il 
Ireçut encore ùn renfort de quelque infanterie èt 
quelques canons. Il confia lo fort de FiiUyî^^liu^ 
à la garde d'Ameer-Khan. Dans quelques escarmoi^ 
ehC9 avec le^ Mahrattes , Visir-MabomOt em t'atan- 
tagc; en raison de leur nombre, les Mahrattes, suî- 
Tant toute probabilité, n'en atiraieiit pàs moinft 
hhl par avoir cléflnitivoment le dessus; mais des 
troubles survenus dans les Ëtats de Sciodiaii, 
led contraignîrctkt btenlôt à abàtidôiilfel' eèllél 
dos autres pour leurs propres allai ros. Haiè en se 
rctiralit, le chef mahratte, itommé Balaram» vod- 
lut se dédommager du peu dè succès de Tcxpê- 
dttion ; il se saisit de Moorad-Mahomet, qu'il accu- 
teit d*on être la causé; celui-ci le tiiail èti valtl; 
Bâiaram lui répondait en lui Jclaiit à la face la ré- 
putation de menteur et de trompeur qu'il ^'était 
fiiild. Il le somma de I^vre^ sès trésors » lë ttiona- 
çant de la torture en cas de refuà. La frayeur et 
1 emprisonnement causôrént à Moorad Utie maladie 
dangereuse, mais que Balaram considéra comme 
une ruse propre à servir à une évasion. Le dewan 
mourut^ et Balaram persista dans la méniie opidioti» 
Après avoir pendaiil plusieurs jours refuse de lais- 
ser enlever le corps, il ne consentit à lâcher enfin 
Êa proie que lorsque les vers vinrent la lui dtft^ 
puter^ alors seulement il put croire que Moorad» 
Mahomet ne montait pas. Le noiii deeedewan oatdo* 

meure eu horreur et on exécration parmi sa IriLu. 

Lorsqu'un Afghan de Bhopal va en pèlerinage à ia 
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tombe de Mortaz-Ali , à Soi ongti, il ne maiiqnc ja- 
mais, de frapper cinq coups avec un soulier, ea 
signe de mépris et d'exécration pour la mémoire 

de Moorad. 

Après la retraite des Mahrattes , Yisir^Mahomet 
entoura le fort de Futlygliur, toujours en pos- 
session d'Aoïeer-Khan. Celui-ci se laissa facile- 
ment persuader d'évacuer la place. Il entra d'abord 
au service de Bhopal, mais le quilta peu de mois 
après pour partager la fojrlune de Jeswunt-Row- 
Holkar. L'office de dewan échut sans difficulté à 
Visir-Mahomet. Les revenus de Bhopal, la porlion 
réservée au nabob une fois distraite, ne montaient 
plus qu'à 5o,ooo roupies, misère extrême dérivant 
de l'état de trouble et de confusion du pays. 11. 
fallut bien qu'il fit comme les autres chefs de 
l'Inde, c est-à-dire qu'il nourrit la guerre par 
la guerre. Il reconquit peu à peu une partie 
des districts jadis pris sur Bhopal, il leva des 
contributions sur les États voisins, il reprit sur 
les Mahrattes la forteresse de Hussingai)ad. Après 
cela, Visir-Mahomet continua pendant quelques 
années une guerre de détail avec les chefs mahrat- 
tes, qui le regardaient comme un ennemi juré. 
Pour les combattre avec plus d'avantage, il con- 
tracta une alliance avec les Pindarries, parliculiè- 
reDiGiit a\cc Kurrccin Khan , à qui il donna deux 
villages auprès de Bersiah. Chettoo contractant de 
son côté une alliance avec Bhopal , lui fournit des 
secours contre le rajah de iNagpoor. Les relations 
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alors subsistantes entre l'État de Bhopal et le 
gouvernement de Scindiah subirent, pendant ce 
temps, quelque modification. Madajeo-Scindiab 
avait clé considéré, sa vie durant, comme le pro- 
tecteur de Bhopal ; aucune suprématie positive 
n'avait pourtant été réclamée par l'État le plus 
puissant, ni accordée par le plus faible. Scindiah 
envoya un khelant, ou vêtement d*honneur, au na- 
bol> et à Malio met-Khan ; ce dernier ne rejoignit 
cependant pas l'armée de Scindiah lorsqu'elle se 
mit en marche pour aller attaquer Holkar. Après 
la campagne Mahomet envoya complimenter Scin- 
diah, mais le messager fut reçu, non seulement avec 
froideur, mais avec des signes évidents de mécon- 
Jentemenl. 

Hyat-Mahomet , cefeible nabob de Bhopal, sous 
le règne duquel s'étaient passées une grande partie 
des scènes que. nous avons rapportées, mourut à 
l'âge de soixante-treize ans. Il était ti'ès gros et d'une 
nature indolente. Les événements terribles qui si* 
gnalèrent son règne, Tavaient coarme accablé, 
abattu ; on l'entendait continuellement appeler la 
mort à son secours. L'année où il mourut, Uussîn- 
gabad et Cheynpoor-Barree furent prises par les 
armées du rajah de INagpoor. Ghous-Mahomet , fils 
illégitime du nabob décédé, engagea un des géné- 
raux du rajah deNagpuor Sadick-Ali à marcher sur 
Bhopal. Yisir-Mahomet se sentit probablement in- 
capable de prévenir cette ruineuse mesure prise par 
le souverain légal de la contrée; Giious-Mahomet 
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a\ lit, en effet, succédé à son père. Il se retira dans 
k forteresse de Gunoour, et se vil conti-aint d'à- 
bailddnfter ati |)illâge noti seulement Bhopal , mais sa 
pr r [)re ibrtune. Après être demeuré six semainei 
à Bhopal, Sadick-Aii se retira à Magpoor* emmoiiaiit 
avec lui comme olago lo fils do Gfioiis-MahotTict^ 
laissant ua de ses lieuloriaûls dans la ville. Visii*^ 
Maliomct sorTeillaîllotis ces événements^ méditant 
tnc tentative sur la ville. QtiîU mt Gunnour à la 
chute da jour, il se trouva le lendemain devant 
Bhopal ati lever du soleil. Les Mahraltes îurpriâ 
se virent contraints d'évacuer la ville; la garnisdtt 
du fort de Fullyghur se retira la nuit suivante* 
Visir Maliomet , arrivé en présence du nabob, lill 
fit d'amers reproches. Lo faible priaco répondit 
qu'il avait été trtmipé par dea méchants. Yisir- 
Mahomet exigea qu'il les nommât , puis , Ici 
aytint fait comi^araltre , dit au priticô : « Si ce solit 

ceux-là qui vous ont trompé, que le châtiment 
vienne do vous. » Six oiticiers indous, do l'an^ 
élevé, flirent misa mort» Deuxbrahmos qui avaient 
Commis la même iaule furent condamnés à un sup- 
plice terrible ; on leur versa danâ la boUChe lehttë 
ouverte de force, le san^ d'Une vache qu'on venait 
dégorger devant eux. Après cela on leà renvoya 
avec de grandes railleries. Les soldats tttahbitétanj 

leur criaient : <t Allez, allez dire à Scindiah et M 
rajah de Nagpoor quel est le goùt^du sang de 
Vache. » Len brdhittcs aui*aieht préféré mille moHi 
t te genre de supplice; c'était eu outre Une grande 
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fnuie politique de la pnrt de Yisir-Mahomel (\xiê 
<l*tfu(ragor le sentinlotit des princes itidmis de 
rindc a un point qui n atlnieiiiiit plus de Réconci- 
liation. Ponr lo motnenl, Seindiah dissitnula son 
méconlentclnent ; il së contenta dè la pfomèsie dé 
Visir Mahoinct de remplir ndclement les etigngo- 
menis pris par la nabob. L'année àtiit^àiiie ; Ma^ 

hdmet reconquit certains icrritoirès de Bhopnl au 
nord de lii Merbudda, demeurés jusque là eu la 
possèssioQ do Sadick-Alî. 

A celle époque , Visir-Mahomet fit plusiouri 
tentatives pour obtenir rassistanco do gdutcrne-< 
ment ahglais; elles demeurèrent inutiles. Le ca^ 
ractôre connu de Visir-Mabomet ne kissait au-** 
ettn doute que ce ne lût tiniqiiement dans tittê 
vue de conservation personnelle qn il avait con- 
tracté une alliance avec Âmcer-Kbau et les Pin^ 
darries, cot>endanl il n'on figur^il lias moittâ sid 
milieu de ceux qui mcnaçaîetit le territoire deNag- 
pO0l* et celui du Deccfln. Le pâjrs dd Bbopal étuU 
même l'asile avoué de ces pillafdâ. En ce nionient, 
iin corps d'armée britannique, SOUs le côtnman- 
doment du cdônel Closè, prenait position stli' lli 
Nerbudda* Suivant les circonstances Close devait 
ou rompre ou demeurer en bonne amitié avec Bho- 
pal \ connaissfint le danget* qui te mend^ait^ Visîr* 
Mahomet sut révitef« Un de ses sigènts conOdcntieis 
se rendit d après ses ordres nnprèy du colonel i il 

représente à ce dcniicr, chargé de lui faire coffl* 

jj^rèndro (|ue k néecssité seulô àvail contraiitt Mt- 



Digitized by Google 



444 GONQUÉTfi ST FONDATION DE t'jEMPIRfi ARGLAB 

hooiet à s'allier vec Am-oer-Khan ; il rappelle le 
secours donné jadis par VËtat de Bhopal au déta-* 
chement du général Goddart; îl s'en fait un titre 
pour solliciter ralliance des Anglais , souscrivant 
d'avance à toutes les conditions qu'il plairait à 
ceux-ci de lui imposer. ÇommenL, disait encore 
Visir-Hahomet , un dessein , un sentiment quel- 
conque d'hostilité serait*il entré dans son esprit à 
l'égard d'une nation qui répandait la terreur de 
son nom dans Tlnde entière? Le colonel ayant pé^ 
nétré sur le territoire de Bhopal, la conduite du 
dewan et de ses principaux officiers se trouva con- 
forme à ces démonstrations. Il sut en outre pro» 
fiter de cette occasion pour insister de nouveau 
sur les droits de Bhopal à la protection britan- 
nique. Cependant, la crainte qu'une intervention 
dans les allaires intérieures de Biiopal ne pùt entraî- 
ner beaucoup d'embarras , et pousser le gouverne* 
ment au-delà des limites où il voulait s'arrêter, con- 
duisit à rejeter toutes les proposilions qu il fil alors. 
Il les répéta depuis, pendant les années qui suivi- 
rent, au milieu de tous les dangers que lui taisait 
courir Tinimitié des cours de Poonah , de Nagpoor^ 
etdeGualior; elles demeurèrent également sans 
succès. 

Scindiah fit attaquer brusquement Bhopal, 
en i8ia, par un de ses principaux généraux, Jug- 
goo-Rappoo. Il réclamait certaines sommes qu'il 
prétendait dues par Visir-Mahomet. Juggoo-Rappoo 
a^ant reçu un petit à-cou)pte se retira pendant la 
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moussoa dans le voisinage ; cette mauvaise saison 
passée , il se présenta de nouveau devant Bhopal à 

la fin d octobre. Les troupes de Nagpoor, sous le 
Gommandement de Sadick*Ali , vinrent se joindre 
à lui. Scindiah et le rajah de Nagpoor se proposaient 
Tanéantissement de l Ëtat de Bhopal » le partage 
égal de son territoire ; conquête qui leur parais- 
sait certaine en raison de leurs grands préparatifs. 
Située au nord de la iNerkudda» la ville de Bhopal 
ne compte pas moins quatre milles de circonfé- 
rence; elle est entourée de trois côtés par une mu- 
raille de force médiocret d'ailleurs sans fossés ou 
autres défenses ; mais du côté du midi est lacila- 
dellede Futtyghur, bâtie sur une colline élevée * 
défendue d*un côté par un lac profond. Beaucoup de 
collines ou éminences entourant ce lac avaient été 
autrefois fortifiées; mais en ce moment tous ces 
ouvrages, abandonnés depuis long-temps, se trou- 
vaient dans un fort mauvais état. 

La garnison de Bhopal consistait en 6*000 che- 
vaux ou fantassins à sa propre solde, 3, 000 Pin- 
darries, et a, 000 hommes fournis par quelques 
zemindars. Les assiégeants réunissaient en tout 
70,000 hommes, avec un matériel de siège en pro- 
portion. Au bout de quinze jours ils s'étaient em- 
parés successivement de tous les avant-postes et 
tenaient les assiégés étroitement bloqués dans Tin- 
tériéur de la ville. LesPindarries et les troupes des 
zemindars se virent obligés de se retirer faute de 
fourrage pour leurs chevaux. Us servirent quelque 
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temp$ ^f\^OTQ k yisir-M^bûmot en lui porlaatdes 
^imis p0f nw ronto ioooaDuo de l'eanomi; mm 

co dernier lu JU plus lard occuper ; el alors le Llo- 
ç^^ rasierPA de plus en plua , l68 progrès dâi 
|lfSfég<99nl8 étaient d'aUleur$ fort lontg. Leur ar* 
^iUpriû, puur ménager ses munitions, ne tirait 
gllèr^, à mpiil4 de circonstances extraordinaire! • 
qu'une quarantaine de coups par jour. Plusieurs 
ftçsauts demeurèrent sans résultat; touteiois, dans 
Tnn 4*eax » le$ nsaiégeanta pénétrèreiit dans l'iDié- 

jieur (je la ville, dont ils se seraient emparés sans 
fe(pm(S&; ooiles-*ci moutÀrent sur les toits do 
teurs maisons, et les assaîlliront d'une telle grMe 
dp pierres et de briques, qu'ils se trouvèrent obli- 
do b9ttrp on retraite. Gependuiit la situation 
4os défendeurs de Bbopal ne larda pas à empirer 
4e jour en jour. La faim, à dolaut du feu de lear 
nemi éclairci^sait leurs rangs. Do 6,000 qu*ib 

étaient d'abord, iU se trouvèrent bierilùL réduits 
à quelques centaines. J^ies mains à plaindre étaient 
les roabométans , cur ils ne se faisaient pas sera- 
pule do dévorer foutes sortes de charognes; imii 
pour apaiser les tortures 4e la faim les Indous 
se trouvaient réduits à avaler des morceaux de ta* 
marin broyés et mélc$à de3 ieuilles d'arbres. BioQ- 
tôt rber))e et les plantes commencèrent elles-mésies 
4 manquer. ^QÎmé^ par les exliorlations et sut loul 
p^r le^MCioiplo du Yisir^ Mahomet, les assiégés 
Supportaient avec résignation ces estrémilês i ils 
repeussèrejàt piu^iour^ assautis, et» malgf é la »upé- 
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Yiorilc numérique de rennemi, firaot im% ^Qrtiea 
licureusQS. La mort de Juggoo-Rapppo leur donw 
en outre qqelque répit; l'accomplisgement dee 
pérémoiiies d'usage suspendit pondant quclqufg^ 
jours chez les i|ahrattcs les opération^ du siège. 
La traliisoii d ufi des principaux officiers de BUa- 

pal f{|t ea revdi^cbo ^u moment de leur devenir far 
taie. Chargé de la garde d'une des portes du \ieuK 
fort, il déserta. Faisant pis encore, il introduit ua 
parti ennemi dans ce poste qu'il vient d'abandonnet . 

Dix hommes préposes à la garde d'uno autre porte 
de ce fort, celle qui s'ouvrait sur la ville , prennent 
heureusement Talarme au bruit fait par les troupes 
de I^agpoor à leur entrée ; essayant de voir ce qui se 
f^^sùf ils i^rriveot j»rès du oiansolée du deroiet oa- 
bob, qu'ils aperçoivent tout rempli d'ennemis. 
L'un d'eux cQuri aussitôt prévcnii? Vi^ir-JUabpmel;» 
qui svr-le-cbamp s'informe de ee qu*est devemi 

l'officier cliargé de la garde dufqrt. Sur ce qu'on 
lai dit il a bientôt deviné la trahison. En os momeot 
une trentaine d*honimes tout au plus se trouvaient 
k ses côtes. 11 jette sur son fils qui se trouvait parmi 
mSf ua regard douloureux; oiais celui-ci lui adres- 
sant la parole : «Père, dit-il, avec votre permission, 
e'esi à moi à marcbpr le premier à l'ennemi. « Si les 
«beses en sont à ce point, répond Visir-Nabomet, il 
faudra bien que nous y allions tous. Cependant le 
jâUioe bomine le précède à la téte do m hommes^ 
son père le suit a quelque dislaacc avec le reste de 

sa troupe. Isi eaaemis é^àeni encore dans le mao- 
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solée; mais , se croyant déjh maîtres de Bhopal , ils 
86 hisssiient aller à négliger les plus simples pré- 
cautions; beaucoup avaient mis leurs armes tle 
cèté; d'autres, ôté une partie de leurs vêtements 
pour se mettre plus à Taise; d'autres enGu cau*^ 
saieiit entre eux, se réjouissait de leur succès. 
Le iils de Visir-Mahomet marchait en téte du pre- 
mier peloton ; arrivé près du mausolée, il crie à haute 
voix: Ci En avant! en avant, camarades ! nous som- 
mes en force I et ils ne le sont pas. » Les hommes 
du petit détachement étaient armés chacun d'une 
espèce d'espîngole chargée de 20 à 3o balles ; les 
Mahrattes se trouvaient réunis dans un étroit es* 
pace. ils iunt feu, et TeiTet de cette décharge est 
meurtrier. Kentôt cette attaque soudaine, les cris 
des Afghans, qui ne cessent de répéter les paroles de 
leur Jeune commandant qu'ils sont les plus forts, 
tout cela jette les Mahrattes dans le désordre et la 
confusion. Ceux d entre eux qui peuvent s'échap- 
per ne font aucune résistance; ils se dispersent, 
laissant derrière eux la plus grande partie de leurs 
armes, et une centaine d'hommes tués ou blessés. 

On autre incident eut des conséquences plus im- 
poriantes. Sadick- Ali-Khan eut un songe dans le- 
quel il entendit une voix qui proférait contre lui 
les plus terribles malédictions; elle lui reprochait 
de s'être ligué avec les intidèles contre les vrais 
croyants » contre les sectateurs du Prophète. Cette 
voix Tavertit de s'abstenir d'une entreprise qui de- 
meuier ait aussi inutile qu elle était impie ; les as- 
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siégés se trouvaient évidemment sous la protection 
de la Providence. L'impression faite par ce songe 
sttr l'esprit de Sadick-Aii fut telle, qu il déclara 
tout aussitôt sa résolution d'obéir aux avis qu'il ve- 
nait de recevoir : il donna à ses troupes Tordre du 
dépai l. Les oliiciers de Sciudiali eurent en vain re- 
cours à tous les raisonnements imaginables pour 
lui faire abandonner cette résolution ; il leur ré- 
pond! t eu les exhortant à suivre son exemple s'ils 
voulaient éviter la vengeance du ciel. Ces derniers 
continuèrent le siège ; mais ce siège qui durait de- 
puis neuf mois, leur avait coûté plusieurs milliers 
delenrs meilleurs soldats, et rien n'annonçait q[u'il 
ne dût pas se prolonger long-temps encore ; ils se 
sentaient découragés , leurs troupes Tétaient plus 
encore. Après être demeurés dans l'indécision une 
quinzaine de Jours, ils se décidèrent à la retraite 
et allèrent prendre position à Sarungpoor. 

Cependant tout danger n'était pas pour toujours 
éloigné de Bhopal. Jeswunt>Row-Bhow, cousin de 
Juggoo-Bappoor, avait remplacé ce dernier dans le 
commandement des troupes. U employa le temps 
de la mousson à se mettre en état de renouveler le 
siège aussitôt que la saison le permettrait. Visir- 
Mahomet, qui, malgré Tépuisement de ses res4 
sources , conservait une fermeté inébranlable , em- 
ploya de son côté tout ce temps à fortifier et 
à approvisionner Bhopal. A la vérité, ses ennemis 
étaient devenus plus nombreux et plus puissants 
que jamais. Plusieurs bandes de Kadarries et le 
v. 99 
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colonel Jean - Baptiste , au service de Scindiah, 
menaient de joiodre ioai récômmeai le Bbow. 
Iean->Bftptiste avait soas aes ordres une légiea 
bien équipée de 8 bataillons « et environ 4o ea« 
nans. Bhopal o'avait jamais couru de plus grands 
danger». Mais la division se mil parmi ses ennemis, 
ce qui le sauva. Jeswuat-Row-Bbow refusa une pe« 
tite aTance Bécessaire pour payer les troupes da 
Baptiste. Ce fut le commencement de leur mésin- 
tellige&ce. Bientôt une querelle accidentelle s'éleva 
entre deux partis de leurs fourrageurs ;ïil s ensuivit 
un combat sanglant. Les soldats do Jeswunt^RoWi 
aprèis avoir su [porté de très longues et de très 
fortes la ligues pendant la durée du siège, ue pou* 
vûept Êûre tète aux troupes plus firaîches et d'aik 
leurs beaucoup mieux disciplinées de Baptiste $ 
ils 8'enfuirent çà et là , abandonnant leur camy 
au pillage» Aussi ce dernier s'empara de io3 pièces 
de canon de différents calibres. Le BUow et quel- 
ques uns de ses adhérents se réfugièrent sous les 
murs de BhopaL Visir^Mahomet ne leur permit 
d'y demeurer qu'une seule nuit; il les prévint qu il 
attaquerait dès le lendemain s'ils s'y trouvaient et^ 
core. On a beaucoup varié sur les véritables motifs 
qui déterminèrent Jean-Baptiste à ce siège ; le réel 
c'est qu'il existait à cette époque une négociation 
entre Visir-Mahomet et l'agent britannique dan^ 
le Bundekund* Le résident britannique à la cour 
do Gwalior avertît Scindiah de cesser louti s hosti- 
lités contre BhopaL» devenue ali»» importante pour 
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le gouvernement britannique; ce dernier s'occu«- 
pait «D 06 moment d'en tirer parti contre leg Pîndar- 
ries , dont les excès menai^aient alors la tranquil- 
lité générale de l'Inde. Le résident anglais ^ 
Nagpoor, auquel YUir-Mahomet envoya également 
un agent , se prononça auprès de $on gouverae- 
mmï% dans le même sens. Il représenta cette petite 

principaulc de Bliopal comme devant oîTnr des 
ressources locales» de grands avantages^ de lavo* 
rables dispositions, dans le prochain conflit que ne 
pouvait manquer d amener ince^sbamment le sys- 
tème de guerre et de ravages pratiqué par les Pin-^ 
darries dans toute Tlnde. Ces négociations n'a- 
liautireut pas à un résultat déiim|ii. La publicité 
de ses relations aveo les fonctionnaires britanni- 
ques ne lui en iul pas moins un bouclier qui le 
prot^ea contre ses ennemis les plus puissants. Yisir- 
Mahomet réunissait à la forte nature d'un Âfgban 
indompté des manières douces, polies, aimables. 
Gomme Jeswunt-Row, U devint dans les dernières 

années de sa vie passionné puur les liqueurs i'ortes. 
On suppose que cet excès abrégea sa vie. Jusqu'à 
son dernier jour, ses espérances de salut pour son 
pays reposèrent sur la protection du gouvernement 
an^is. 11 mourut au moment où ses vues allaient 

être réalisées. 

Muzzeer-Mahomet, un de ses deux iils , était un 
jeune homme bi*ave et ardent , et distingué entre 
tous les phefs ; à l'armée déjà nous l'avons vu com* 
battre avec distinction aiis cAtéa de son père tout 
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le temps du mémorable siège de Bbopal. Visi^ 
Mahomet l'avait désigné comme son successeur. Il 
Il étail que le cadet cependant , mais son aîné, livré 
à la paresse ou à des excès énervants , ne pouvait 
tenir les rênes da gouvernement. Le respect des 
chefs de l'État pour la mémoire de son père, leur 
estime' pour ses belles qualités , leur faisaient dé- 
sirer de le voir revêtu de celle dignité. Glius- 
Mahomet , toujours nabob, au moins de nom, mais 
tombé dans un état d'obscurité et d'impuissance, 
ne ût aucune objection Le frère aîné de Nuzzeer, 
sentant toute son incapacité , se trouvait lui-même 
au nombre de ceux qui le pressaient le plus vive- 
ment de prendra l'autorité. 11 s'en saisit donc, on 
peut le dire, du consentement de tout le monde. Le 
premier acte de sou gouvernement fut de pour- 
suivre le projet favori de son père , c'est-à-dire 
la conclusion d'un traité qui mettrait Bhopal sous 
la protection des Anglais; traité long-temps dis- 
cuté dans les conseils anglais, et d'abord repoussé. 
Mais les circonstances s'étaient chargées depuis 
lors d'en démontrer la nécessité. Nulle autre mesure 
politique ne pouvait être plus propre, en effet, à 
préparer les grands événements qui vont signaler 
les années suivantes. Aussi Thistoire de Bhopal se 
trouve de ce moment intimement liée à celle des 
Anglais dans l'Inde* 

Scindiah ne cessait de tourner tous ses efforts 

> 

vers la soumission ^ ou pour mieux dire lannihi- 
lafion de quelques uns des princes rajpoots tribu- 
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taires. Ces derniers avaient agréé de payer un tri- 
but aux conquérants nahrattes ; toutefois plusieurs 
d'entre eux conservèrent leur indépendance, et 
coûtinuèreiit à gouverner par eux-mêmes leurs pos- 
sessions. D autres, quoique à la fin subjugués , ac- 
quirent (le la célébrité par le cuuragc avec lequel 
ils S6 défendirent. Parmi ces familles il en est deux, 
celles des princes de Ragoo^urh et de Kotah qui mé- - 
ritenluiieatteiition par iiculière; leur bisloirecomme 
celle de Bhopal est aussi au moment de toucher à celle 
du gouvernement anglais. L'une trouva une fortune 
éclatante, l'autre une ruine complète dans les con- 
vulsions politiques de cette époque. L'origine des 
princes de Ragoogurh remontait jusqu'aux fonda- 
teurs mêmes do la race rajpoote. Suivant leursbhats, 
c'est-à-dire leurs bardes , qui conservent dans leurs 
chants les premières traditions nationales, ils pos- 
sédaient une principauté dans l'Inde centrale avant 
la conquête des Mogols. (ihurccb-Doss, un des chefs 
de cette famille, était omrah à la cour de Akbar. 
Ses services lui gagnèrent la faveur de Tenlpereur, 
qui ajouta aux territoires qu'il possédait déjà le don 
de la ville et du district de Seronge. Le rajah régnant 
à llagoorgurl) , lors des premières apparitions des 
Mahrattes dans l lndostan , les accompagna. Cette 
alliance ne mit pas son fils à Tabri de l'ambition 
de Madajee Scindiah ; il attaqua sous un prétexte le 
fort de Ragoogurh, s'en empara ainsi que du* ra- 
jah , qui se nommait Bulwut-Singh. Toutefois le 
chef des Mahrattes ne jouit pas long-temps de son 
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triomphe en sécurité. Un tliakoor ou chef de h 
tribu Kychee , nommé Sheer-SIngh « asiembla lei 
partisans dispersés de Bulwut-Singh; il commença 
une guerre de délai! et de partisan > déclarant qu'il 
m mettmit bas lel armes que lorsque Madajee* 
Sciûdiah aurait remis son prisonnier en liberté. 
Voulant détruire les ressources des Mahrattes, il 
contraignit les ifillageois k quitter leurs habita- 
tions; il leur défendit d ensemencer leurs champs, 
les faisant déporter dans les contrées voisines» ptr^ 
ticulièrement sur le tei i iloire de Bhopal. Le dewan 
de ce dernier Etat s'était engagé à pourvoir à leurs 
besoins et à leur accorder sa protection. Ragoogurh 
et ses dépeiulauces furent pillées ; les autres posses- 
sions de Madajee-Scindiah laissées intactes. Utrai* 
tait en général les indigènes atec humanité ; les 
Mahrattes seuls ne trouvaient auprès de lui lu pitié 
Ai merci. Les pundits et les brahmes du Deocsa 
étai ont surtout les objets privilégiés de la veii[:t ancô 
de Sheer-Singh* il leur faisait couper le nés et les 
oreilles *^ massacrer leurs enfants, puis disait, afsc 
• un sang-froid imperturbable : « Je veux montrera 
Madajee^ndiah ee que c'est , que détraire une 
principauté rsjpoote. » Ce dernier finit par com- 
prendre la difiiculté de l'entreprise; aussi fei- 
gnant de se Tendre aux prières des rajahs de Jey^ 
poor et de Joudpoor , il remit son prisoiioit r en 
liberté; lui restitua la principauté de Ragoo^ 
gurh. 

À la mort de Madajee^iadiah> Jey-Singh| suc- 
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cesseUr de Bulwut-Singh, prit parti oontre Dowlut^ 
Row-Scindiah. Ce dernier ayaoi Iriomphé, «ne 
guerre «cbamée s'ensuivit entre le ehef maKrette 
et le rajali de Ragoogurb* Le colonel Jean-Baptiste, 
à la tête d'un corpg considérable d'inianterie et 
d'artillerie , entreprit de nouveau la conquùte de 
eette principauté au profit de Scindiah» 11 ohoiaitt 
pour attaquer , le moment des fêtes de Hooleji oé 
« savait que pendant la durée ces létes Jey^Siogh 
et les officiers se livraient sans réserve à leur go4t 

pour les liqueurs fortes. Roogrungurh fut prise, et 
fiagoogurh assiégée. Jey-SÎDgttf malgré des com«> 
mencements si ftcheux pour lui , n'en montra pas 
moins une grande énergie. La guerre se prolongea 
longtemps. Jey^Singb finit par être cbassé de sel 
Ëtats. Mais son courage survécut à sa bonne fo^ 
tune; il continua de faire de fréquentes incur* 
ilons dans celles des possessions de Scindiab qui 
n'étaient point sur leurs gardes. D'ailleurs, il 
conserva dans l'adversité un caractère digne de 
«a naissance; levant des contributions par les 
mains des ofûciers mêmes de Scindiab, il s abs- 
tenait de piller les individus* La totalité de ses 
forces monUiii à environ ô,ooo hommes , la plupart 
de sa propre tribu. Supérieur à Baptiste dans 1 art 
de la guerre, il le réduisit plus d'une fois aiix dei^ 
nières extrémités* Bientôt la valeur indomptable du 
prince » ses prouesses personnelles^ devinrent le 
sujet de toutes les conversations du peuple, de tous 
les cbants dea ménestrels* C'était un beau spectacle 
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en effet que celui de ce chef dépossédé , luttant 
pendant cinq années contre des forces dix fois plus 
considérables que les siennes. Un corps de 4 à 600 
cavaliers, composé soit des parents, soit de gens 
dévoués à sa famille , tons fort bien montés , tous 
disposés à se faire tuer sur un signe de lui , Ten- 
tourait jour et nuit. Quelque supérieurs qu'ils 
fussent en .nombre, les Mahrattes ne pouvaient 
supporter l'attaque de cette bande d'élite. Des mer- 
cenaires composaient le reste des troupes de Jey- 
Siugh. Les fonds qu'il avail rassemblés au com- 
mencement de la guerre, les contributions qu'il ne 
cessait de lever pendant sa durée, le mettaient 
à même de les payer avec une tolérahle régularité. 
Se bornant à attaquer les États de Scindiah , 
il ne violait d'ailleurs aucun autre territoire , ne 
pillait aucun marchand, aucun cultivateur. Â l'é- 
poque 011 les Anglais atteignirent les bords de la 
Nerbiidda, le peuple se plaisait à le considérer 
comme le modèle d'un prince soutenant jusqu'au 
dernier moment une lutte acharnée contre les usur- 
pateurs de ses Ëtats. 

Dans la guerre alors au moment d'éclater , Jey- 
Singh crut voir les chances d'une restauration à son 
profit sous le patronage des Anglais. Dans une lettre 
à un officier qui commandait un corps sur la fron« 
tière, après avoir énuméré le droit que la tribu 
dont il était le cbef avait au titre de Uinderput, 
c'est-à-dire rois de l'Inde , et à la domination que 
ce titre impliquait; il demandait que les An- 
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glais lui permissent de prendre sur Scindiah les 
Ëlats dont celui-ci l'avait dépouillé. Il offrait une 
somme d'argent considérable pour prix de cette 
. tolérance. Dans le cas où Scindiah aurait en- 
freint la neutralité à laquelle il 8* était engagé , 
Jey-Singh eût été sans doute un instrument puis- 
sant dans les mains de ceux-ci. Mais à peine était-il 
entré en relation avec eux, qu'il mourut du choléra. 
Deux candidats, Dkokul-Singh et Àdjeet-Siugh, 
se disputèrent sa succession. Ces contestations, en 
divisant les anciens adhérents de Jey-Singh, dé- 
truisirent leurs forces , et le triomphe définitif de 
Scindiah sur cette yaîllante et guerrière tribu en 
fut le résultat défini lii. Tout le territoire formant 
jadis la principauté deRagoogurh avait été usurpé 
par Scindiah. Il semblait donc que ce fût pour un 
vain titre que l'on se disputât ; mais il n'en était 
pas ainsi. L'on se disputait en même temps le droit 
au service de 3 ou 4»ooo soldats braves et aguer- 
ris. Adjeet-Singh ne tarda pas à se soumettre à Scin- 
diah , sur des termes négociés par le gouvernement 
anglais. Dhokul-Siagh continua la guerre, et sou- 
vent avec succès ; s'il fut déiait , c'est que les 
troupes deSciadiah, par elle*; mêmes bien supé- 
rieures en nombre aux siennes , étaient en outre 
commandées pour la plupart par des officiers an- 
glais. Devenu prisonnier, Scindiah sa hâta de l'en- 
voyer dans la forteresse deGwalior. Le caractère de 
ce dernier chef se u ouve ainsi iracé dans la lettre 
suivante du résident anglais à la cour de Gwalior. 
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« Ûhokul'Singh est un homme da plus entrepre- 
nant eourage. Là prouve s'en troate dans les eien- 
trices d'innombrables blessures reçues par lui sut 
le champ de bataille. Il est à regretter que son ca^ 
ractère soit ternipat lacruauté. Onluia permis, pen- 
• dant son séjour à celte résidence, de porter son sabre 
lit sonbonclier ; on lut aurait aussi permis de les em^ 

porter au fortGwalior ; mais au moment où il allait 
être remis aux mains des Mahrattes ^ il me les ren»- 
voya tous les deux , me faisant dire qu'il ne lê» 
aurait rendus à des Mahrattes qu'avec la vie ; que la 
seule espérance qu'il conservât de les porter do 
nouveau reposait sur la faveur du gouvernement 
britannique* » Depuis ce temps , la forteres^se et la 
Ville de Ragoogurh^ avec un revenu de 65,ooo roti^ 

pies, fut restituée à ces iamiiles, sous la couditiou 
qu'un certain nombre de leurs partisans pren^^ 
draient du service dans les troupes de Sdndiali» 
arrangement obtenu par la médiation et sous la 
garantie du goUYemoment britannique. 

L'histoire do h principauté de Kotah à cette 
époque, forme un contraste complet avec celle de 
Ragoogurh. Un rajah d'OdoypOor, ayant pris là 
caused'un jeune prince des chefs de Bondée contre 
son frère atné » l'installa à Kotah » et la lui donna en 
jaghire. Ce dernier, ayant depuis fait une guerre 
heureuse, augmenta son territoire de manière à 
former lâ principauté de Kotah , ce qui se passait 
deux siècles environ avant l'époque oii nous somineSj 
et prit dès lors U titro do Mahn^how, ou grand ebof« 
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Les descendants du premier princo de Kataà joui» 
rent long-tempft m paix de sa suoeossion % mais run 
d'eux, Mahe-Uow-Omeid-Singh, en raison des cir- 
constances où l'Inde se trouvait alors » ou de sé 
propré incapacité , loat en demeurant sur le tr^ne, 
perdit tout pouvoir. Bientôt il ne put payer aux Mah«> 
rattes un tribut de 70,000 roupies dant il leur étâii 
redevable ceux-ci m t 11 acèrent Ko tah, qui parut lou*- 
cher à sa destruction. Mais la principauté fut sauvée» 
bientôt même élevée à nm haute puissance par l'un 
des hommes les plus remarquables de i histoire de 
ilnde moderne, 8almi«Singh, de la tribudeUara, àm 
Rajpools Cliowausa. Lo père de celui-ci , officier de 
haut rang au service du rajah de Kotah; passa aU 
service de celai d'Odejpoor, qui l'employa avee 
succès contre les Mahraltes. Zalmi Singb, qui l ac* 
cotnpagna dans cette guerre et s'y fit une grande 
réputalioii, ayant clé blessé, tomba au pouvoir des 
ennemis. Invité par le rajah de Kolah à se charger» 
comme premier ministre, de l'administration 
la principauté , il saisit avec empressement ce 
moyen de iaire fortune» Pendant sa captivité » il 
s'était lié avec plusieurs des officiers de Scindiah , 
notamment avec un brahme nommé La^ujee^Bel-» 
ial , chargé de la collection des revenus des princes 
rajpoots. /almi-Singh lui proposa de l'accompa- 
gner à Kotah , à condition qu'il serait soutenu par 
Tautorité de Scindiah, auquel H offrait une aU^« 
men talion de a5,ooo roupies au tribut déjà dù. 
Accompa^é de LaUajee«*>BeUal et de quelquis 
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troupes de Scindiah , Zalmi-Singh se rendit à Ko- 
tah ; à son arrivée » le rajah de Kotah« se démet- 
tau i de soD autorité, la lui remit tout entière. Dès 
lors Zalmi-Sing ne cessa de déployer les plus gran- 
des qualités d'homme d'Ëtat et d'administrateur. 
Une année ne passa pas sans qu'il ne fît quelque 
adjonction de village on de district au territoire 
qu'il possédait déjà. 11 entretint des relations ami- 
cales avec UD grand nombre des plus hauts offî- 
ciers de Scindiah , gouverneurs de province , ou 
commandants des armées dans son voisinage. Dans 
leurs querelles avec Scindiah il ne craignait même 
pas de leur donner asile. Ferme dans sa protection 
il avait pourtant Fart d'empêcher qu'elle fût dés- 
agréable à Scindiah; car non seulement il re- 
connaissait l'autorité de ce dernier, se montrait 
conciliant, modéré* s'entremettait de manière à 
accommoder les différends. D'un autre côté , ses 
grandes richesses faisaient de lui un intermédiaire 
utile, presque indispensable, dans Ibutes ces tran- 
sa( lions. Une somme d'argent à recevoir faisait 
toujours la première condition de tout arrange- 
ment du gouvernement mahratte avec ses chefs ré- 
voltés. Or la garantie de Zalmi-Sing, quand lui- 
même n'avançait pas l'argent, était telle, qu'il ne 
se trouvait pas de banquier qui ne fût empressé de • 
l'accepter. L'élévation de Jeswunt-Uow-Holkar, qui 
n'était retenu par rien, et dont la rapacité pouvait 
être lacilemeat excitée par la prospérité de Kotah, 
fut le grand danger qui menaça l'administration de 
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Zalmi-Singh. Mais pendant les dissensions qui dé- 
chirèrent les Élats de Uolkar» il sut se faire un ami 
d'Ameer-Khan. Ce dernier, ayant trouvé dans un 
moment critique un refuge dans la villee de Sheer- 
gurh , une des principales forteresses de la princi- 
pauté de Kotah, en conserva une profonde recon- 
naissance : il promit à Zalmi-Singh d'employer 
toute son influence à la cour de Holkar , et sur les 
Pindarrics en faveur de la | rmcipauté de Kolah. 
Grâce en grande partie à cette liaison , ce petit Ëtat 
put jouir dune Iranquillité constante au milieu des 
agitations de toute sorte qui 1 entouraient. 

Par le traité de Delhi , le tribut jusque là payé 
par Zalmi-Singh aux Mahrattes se trouva transféré 
au gouvernement britannique ; arrangement qu'il 
désirait depuis long-temps. En voyant la résolution 
des Anglais de se saisir d'une inllu< nce prépon- 
dérante dans rinde, Zalmi-Singh s'attacha exclusi- 
vement à leur iorluue; il devint leur allié le plus 
fidèle» leur instrument le plus utile pour le réta- 
blissement de la paix. L'acquisition de quatre beaux 
districts évalués à 4 lacs de roupies récompensa son 
zèle et son dévouement, adjonction d'autant plus 
profitable pour lui que ces districts touchaient à 
son territoire. La mort de Omeid-Singh, rajah no- 
minal, arriva peu de temps après; entièrement 
consacré à ses devoirs religieux, Omeid-Singh pa- 
rait n'avoir jamais eu le désir ni la capacité de 
s occuper des devoirs de la royauté; c'est de son 
plein gré qu'il en abandonnait tous les soins à Zalmi- 
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Singh. Gaderoier» de ton o6té, entièremeiit satis* 

faiL de la substance 9 de la réalité du pouvoir, s ô- 
tudiait soigneusemaot à en abandonner toute U 

pompe, tout 1 extérieur , au priuce nominal; il se 
plaisait en quelque aorte à lui prodiguer en pubUc 

4 

tous les témoignages de respect et de déférence* 

A la conclusion d'une alliauce entre le gouverne* 
ment anglais et Kotab , il fut convenu que les en-* 
fants de Zalmi-Singh lui succéderaient comme mi-* 
nistres ou régents de Kotaii. La sécurité qu'oa 
trouvait , grâce à son administration » sur le ter- 
ritoire de Kotah , y amena des multitudes de fugi- 
tifs abandonnant à Venvi les États voisins pour 
y venir chercher un refuge. Ce surcroît de popula- 
tion le mita même de livrer à la culture de vastea 
étendues de terrains Jusque là demeurés en friche » 
de bâtir des villes nouvelles, d'eu porter d'auUes 
à un haut degré de prospérité. 

Les chefs de Ragoogurh et de Kottah étaient lea 
plus puissants des fiajpoots ; aussi nous bornerons» 
nous à parler sommairement de quelques autres. 
Le prince rajpoot de Doongurhpoor prétend être 
une branche ainée de la famille d'Odeypoor. Ce 
droit est taeitment reconna , car le siège le plua * 
élevé est toujours laissé vide pendant le repas des 
princes de ce dernier pays. Aucune raco d'hommea 
n'a plus de penchant que les Rajpoots à donner et 
k demander^ en un mot à reconnaître les privilégea 
ou les prétentions im la naissance* Les princes de 
Doongurhpoor ont parmi leurs adiierents militaires 
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quelques chefs féodaux de leur propre tribu; mais 
la majorité de leurs sujets se compose de Uiieels ^ 
dont nous parlerons tout-à*rheure. Il est probable 
qu ils ont conquis sur ceLlc race la plus grande par- 
tie de leur principauté. Les ancêtres de la iamiUe 
actuelle devinrent , à une époque reculée , dépen» 
dants ou feudataires des empereurs de DeiUi ; ils le 
demeurèrent jusqu'à ce que les Mabrattes eussent 
envahi l'Inde centrale ; ils payèrent alors tribut 
aux chefs de cette nation. U^aud Malwa et les pro** 
vinces voisines tombèrrat dans Tanarchie , ils en* 
tretinrent des troupes d'Arabes et de scicks, dévas- 
tant habituellement le pays qu'ils étaient payés pour 
protéger. L'histoire de Banswara est» à peu de chose 
prés » celle de Doongurhpoor : les princes de Bans* 
wara tiraient leur origine d'un frère cadet de cetta 
dernière famille. Leurs adhérents etleuisisujetssont 
composés des mêmes classes de personnes. Comme 
Doongurhpoor, cette principauté s'est relevée gra* 
duellement de la condition d'une extrême misère 
pour devenir une dépendance des Anglais» auxquels 
elle paie un léger tribut. Le rajah de Pcrtaugurh 
s'enorgueillissait de rattacher sa famille à un^ 
branche cadette de la famille d'Odeypoor. Sa prin*<> 
cipauté occupe à. peu près toute la petite province 
4e GantuL Les ancêtres du prince alors régnant 
étaient officiers des empereurs de Delhi ; l'un d eux 
devint même lavori de Tempereur Mahomet-Shah t 
qui IiH accorda la permission de battre monnaie ei^ 
gonpjfopre uorn. Le r^iah d'^OfiSt Saw)it-Singh^ 



Digitized by Google 



464 CONQUÊTE ET FONDÀTIOU DE l'eHPIRE AliGiAtô 

était tributaire de llolkar ; les rajahs de Jaboaii et 
Butham descendent de Kishen-Dost , tributaire de 
Holkar. Leur principauté est surtout habitée par 
des Bbeels appartenant à la classe des cultivateurs. 
Purbut-SÎDgh , un autre de ces rajahs, était à la téte 
d'une nombreuse famille ; il avait une grande puis- 
sance , et pouvait au besoin mettre sur pied une ar- 
mée considérable. 

Tous ces chefs vivaient encore sur les territoires 
à eux transmis par leurs ancêtres. Mais il en était 
d'autres, et en grand nombre, qui ne tiraient leur 
revenu que du seul pillage ; on les appelait gras- 
siahs. C'étaient en général des petits princes qui , 
chassés de leurs possessions héréditaires en Malwa 
ou dans leGuzerate par des conquérants étrangers» 
trouvaient cependant moyen de se conserver une 
part dans les revenus de leurs anciens domaines. 
Gomme ils pouvaient toujours contrarier la collec- 
tion par leurs nouveaux maîtres, les Mahrattes se 
virent plus tard dans lobligation de transiger; ils 
partagèrent le revenu avec plusieurs des anciens 
chefs delaclasse militaire. Trouvant un refuge assuré 
dans les bois et les montagnes » ces derniers pou- 
vaient dévaster avec impunité le pays dont iu pos- 
session leur était enlevée. Ces pillages y en raison 
de leur continuité , devinrent un -point de contact 
entre les chefs et le gouvernement mahrattes, ou 
bien entre ces chefs et les chefs des viHages ou 
des districts. Ces derniers agréèrent de payer une 
certaine somme comme contribution , à la condi- 
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ûon que les habitants des districts et des villages 

seraient exempts du pillage. Cet usage existe tou- 
jours depuis rétablissement du gouvernement mab • 
ratte. Commencé par nécessité, il continue par 
nécessité. Les grandes villes paient rarement le 
tribut aux grassiahs; ils le tirent principalement 
des Villages. Ce tribut est appelé tankah; les of- 
ficiers du gouvernement dressent eux-mêmes un 
état des villages soumis à cet impét , de sa quo- 
tité pour chacun d'eux. Considéré comme une 
charge régulière , les collecteurs le portaient eu 
déduction des contributions de ces villages. Ho^ 
déré à son établissement, il excédait rarement 
*ào roupies par village, et parfois ne montait qu a 
deux; il finit cependant -par devenir oppressif , 
parce qu'il continua de demeurer le même, lorsque 
le pays se trouva en proie à- la ruine , à la déso* 
latlon. Le paiement du tribut était-il refusé ou seu- 
lement retardé, les grassiahs enlevaient le bétail, 
se saisis^ient comme otages d'un certain nombre 
d'habilanU; toutefois le sang coulait rarement, à 
moins cependant que les Mahrattes n'entrassent en 
campagne ; car alors s*ensuivait une petite guerre. 
Vaincu d'ordinaire par des forces supérieures, le 
grassiah se voyait obligé de s'enfuir , de se cacher 
pendant quelque temps, mais pour revenir bien- 
tôt et recommencer le cours de ses déprédations. 

Une autre race , les Hieels habitent les hautes 
montagnes qui séparent Malwa du iNemaur et du 
Guzerate. Remarquables par leurs habitudes , dif- 
?• 3o 
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férents des a^utros races indoues , les Blieels ont des 
pr4^nt,i|0|j|i^ pl,^s,élç;^^s, Ajuii toy^^es^ les autï;es tri- 
bmi à une antique origi.QtQ* Suivant lewrs traciittons 
pojpula^^^Sj,, Mfàl^dci^„, wJ^e et m^llicureux, étSMt 
1^1^ joui; misty le ç<çur pl^in d'axa^rtujji^ , aji^ fond 
(L'uj^e. épaisse l)9r^t. TÇouVà-çoujjK Iqi apparut une 
fe^i/i)L^ d'une merveilleuse I^eaiUé* A, cette v^e, ^ 

tci^e^ Mahadjeo se dissipa cp))Qtme un, brouiU 

lard, du matin d^]i\ premiersmyoois du soleil. U% 
cqji^fù^fiif^ ^JVi(ifl^nfi s'état>)jlt enjUQ luji cel.t^, 
Um^ f et, il en naquU plusieurs, ei^fiuits. L^uii 
d!eax, q_ui dan^ spn en£ançe §q iftoiitrait d'un ca- 
ract^t9vl|u)eii4et'i|îcienx> tm Ifi ><iôqtfavprl 
Mal){idep, crime pour lequel son père le contrai- 
fjl^i d^.^>Ai44f^•<i^^ bois et les mpntagi^i^^.s^ 
^pendaut^e qui 4t4 dfpii&k 8tigmi^ti$és. pat Ibs, 

noms dq Bheels et Aishada, tcruius qui signiûents 
Bm^c^X^ Iyf%]j|f^,tra4i^f^itf.Dt^tla 
dos. pr^mier^ eEH>loit$ des fugUifs.da^^ les contrée% 
diOdejpoïJ^r.^de, Joudpour. Poussés: de là vers 1^. 
qpd p^» d^tran i tf:ib^^ s'établirent; dans . les. 
niontagues, qui farpienil le^s frontières occidentales 
di^iNMw^i^l cle Candesh, sur les rives sauvages, et 
CAuy^|fia.d9^Jb|im.d^.lf H^^ de la J^erbudds^^ 
d^J^<Taptee« Pxotégés coalfe leurs nombieux efli,T 
n^WP pSM^ le^ (iif)i^iè% d<tf^i^c^ p^ys,,e^ hérissé» 
i^in^ntee^.d^i^.ce teu^p^ de Ih^bit^r, se^pi:^ 
cfêf^ Ifi^rifi^f^i^tanpp,^ partie, p^r leux indi^s- 
tiÂe#enfajrt^p^ir d^îwufm^»Aar.le,ter4ritaire,da 
\oi^iks,,^l\is/\ç^Q^ 11 îii.i^i^^^i\mi e|ix m m^^ 
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bardes ou métiestrek^ diargés de eoti0erv(^ b 
ftiédioir^de I^f histoire primitive, de la j^éhédo^ 
de ieurs familles, et aussi des événements pritusi^ 
paut qui-fi^rrionnèiit dans les grandes famiilèè dfc 

Joudpoor et d'Odoypoor, dont ils se glorifient de 
descendre. Ces méûestrels reçoivent peut cela ua 
eertain iaiaire fixe» mni compter gralid damiMredt 
ptésents èonsidérables des chefs des Bhèels, qu'A 
vout visiter, comfloe faisatent nofli troubadours cbtt 
lèa grands barons du moyeti4ge; 

Les Bheels, suivant le parti qu'ils ont pris après 
rinvasion des Mahrattes, peuvent se diviser en vit 
lageois cnittvateufs on tnbntagnards. Les premiers, 
après la ruine de leurs chefs^ persistant dans leurs 
pacifiques occupations , ont continué de iéjduni» 

dans les villages , de se livrer aux travaux de l a- 
gricuUure ; ils habitent en générai U phdâe. Les 
j^jsconds , pf éléf ant itae liberlé suuvage fe h puStt él 
à l'industrie , ont conliaué à ne vivre què pour la 
guerre et le pillage ; ils se sont réAigiés âûnt les 
montagnes. Lorsque les affaires de la ooFtomutiauté 
sont en prospérité, les villageois et les Bheels cut> 
tivateors fotft de nofmbrensÀ recrues dé leurs frèéei 

montagnards. Lorsque la confusion est parmi eux, 
ce sont au contraire les villageois et tes cultivateurs 
qui yont se joindre aux coursés des nlontagnard^; 
Mais au milieu du désordre et de Tanarchie la plus 
coibplète, il existe toujours dam todtes les hhài^ 
chcs de la communauté une grande tendance à se 
réumr î c'est que tous conservent les mêmes usages 
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468 gonquêtë.ët fondation dë l'ëmpirë anglais 

et la môme religion. Poussés au stid par les Raj- 
poots , fuyant eux-mêmes de llodostau devant les 
mahométans, les Bheels, dans l'espace de deux ou 
trois siècles, ont perdu plusieurs de leurs petites 
principautés dans les montagnes. D'un autre cùiéf 
les familles des petits princes rajpoots ont aug- 
menté au-delà des moyens qu'avaient leurs chefs 
de les entretenir. Élevés à n'avoir d'autres occu- 
pations que celle des armes, plusieurs des membres 
de ces familles se sont dès lors associés à la vie 
aventureuse des Bheels. Ils ont contracté de nom* 
breux mariages d'où sont sorties de nouvelles tri- 
bus, dont celle de Bheelalah est la principale. 

Telle était alors la situation de l'Inde centrale 
sous la domination des Mahrattes ; mais en ce mo- 
ment allait commencer entre ceux-ci et le gouver- 
nement anglais une dernière et décisive lutte. 
Dans les premiers mois de 18149 un rapport fort 
détaillé fut adressé par le gouverneur-général à la 
cour des directeurs sur les associations de Pindar- 
ries et autres du méine genre. Les unes et les au- 
tres se multipliaient, se grossissaient d'une manière 
effrayante. Toutefois , la guerre avec le Népaul ne 
permettait aucune démarche décisive à cet égard ; 
resserrer le plus étroitement possible une alliance 
avec Bhopalt était la seule mesure à poursuivre. 
Cette alliance permettait à un corps d'armée de 
s'établir sur laNetbudda; en communication d'un 
côté avec le midi du Bundelcund, de l'autre avec 
le nord des Ëtats du nizam» cette année aurait 
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fi8i5.i8i7.1 DANS l'iRDC. UTRB U. 4^ 

complété la ligne de défense des possessions an- 
glaises et de celles des aHiés ; elle les eût proté<- 

gées, autant du moi us que faire se pouvait, contre 
UD ennemi aussi actif que les Pindarries. C'est dans 
ce bat que lord Minto avait déjà recherché l'al- 
liance du rajah de Nagpoor (Raghoojee lîhonsla); 
mais les négodatioDS n'aboutirent» en i8i5, qu'à 
nn reftis fomel da rajah. Après ce refus , la meil- 
leure combinaison était d'étendre la cliaine des 
positions anglaises du Bundelcund à la Nerbudda , 
au moyen d'alliances avec les États de Sangurh et 
de Bkopal, c'est-à-dire de pousser la ligne de 
ces postes à Tonest de Nagpoor. D'un antre côté, 

le gouverneur -j^^éaéral n'était pas sans quelque 
hésitation à l'égard de cette mesure; il craignait 
de donner de l'inquiétude et de la défiance aux 
États indépendants. Toutefois , l'existence des as- 
sœiations de Pindarries » l'imminence d'une con- 
fédération générale alors au moment de se former 
parmi les JUahrattes , le déterminèrent à avancer 
autant que possible l'exécution de ce projet A 
l'époque in(hne où le rajah de Nagpoor refusa 1 al- 
liance anglaise , on découvrit que des négociations 
existaient entre lui et Scindiah; il s'agissait de 
former une alliance offensive et défensive, dans 
le but de subjuguer la principauté de fihopal. 
Nous avons raconté les suites de cette alliance. Une 
grande agitation régnait au durbar de Uolkar, dans 
les cantonnements d'Ameer-Khan, même auprès de 
Runjet-Singh, le dominateur des Seicks du Pun- 
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47<> CONODÉTE 4;T FOaOAWO» BE l'empire AMUflS 

jaub. Tousces États, justcmeiu alarmé? deUpok- 
sance de l'^bterre, étaieoi toujours aumoneM 
4fi ^ réunir pour luhfeire obslade^ Le peschwah 
treMpaît dans les mûmes dasseiiis. Or, ces desseins 
éiai^at*ils de gardar «oiqueçieiit la défansive; m 
de prendre uae ojSfeiisive hardie dans telle ou telle 
circonstance? on l'ignorait encore. Saiyaa* toule 
probabilité , aucun plan n'étaii mc^re irrM à ca 
èujet dans l'esprit des confédérés. 

La situation des chofies et la diispositioa des ei«- 
prits n'ett recélaiedt pas moins de grailds dangers; 
Les mesures qui vieimeut d'êtrè indiquées ne pou- 
vaient manquer en réussissant d'amener la eons^U- 
dation du pouvoir des Hah^attes sur toutes les con- 
trées qui s'étendent vers le Bengale et les £ut8 
alliés du Docc^î ^iles ettssent rendu à fout jamais 
i9>pqssibl6 une alliance du rajah de Nagpoor avet 
les Anglais en le rendant pour toujours dép^daiH 
4a Scindiab. Cette alliapee, précédée de la cdnquétè 
et de la destruction de l Ëtat do iiiiopal, privait en 
futre à l avenir les Anglais de oe peint d'api^i. Mi 
ae dissimulant d'aucntie fcçon èa danger, lord Hdi 
tings lit dès lors tous ses efforts pour compléter ses 
mesures défeitsiYea m mojèn d'ùoe alliance atee 
Bhopal et Sangurb. Cétai t uhe pol i li (| u e hardie, mulk 
dont lei résultats devaient être très importants^ elM 
«tait «» oii^tacle à l'étafalissemant de rinftuetici 
de Scindiah sur Nagpoor ; elle lui enlevait la pos- 
^liiiîué de ii'emparer de Bhoj^l ; qu'il ne cesMt 
d^ coflVQiterj «aie tomplélail eertifines précautions 
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défensives que les dispositions suspectes des pou-» 
Toirs réguliers à Fégard des Pindarries rendaient 
plus nécessaires que jamais. Au reste, la hardiesse 
de ce projet était peut-être ce qui en plaisait le 
plus à lord Hastings. Yisir-Mahomet ayant envoyé 
un agent à Delhi, le résident britannique en ré- 
féra à lord Hastings 9 qui lui donna Fautorisation 
de traiter sur les bases suivantes : « Le gouver- 
nement britannique s'engage à protéger Bhopal 
contre les projets hostiles de Scindiah , et à lui ac- 
corder pour l'avenir une garantie perpétuelle de 
ses £tats« Le rajah sera laissé dans une complète 
indépendance pour Tadministration intérieure; les 
troupes anglaises auront libre entrée et sortie sur 
le territoire de Bhopal ; et toute facilité leur sera 
donnée pour leurs approvisionnements. Une forte- 
resse sera délivrée pour servir de dépôt , et un lieu 
sera fixé comme cantonnement permanent Le na« 
bob devra renoncer à toutes relations avec les Pin- 
darries « à moins que ce ne soit de concert avec le 
gouvernement britannique; il s'en rapportera à 
l'arbitrage de ce gouvernement dans tous ses diffé- 
rends avec eux. » La négociation avec Nava-Govi- 
ned-Rao, le chef légitime de Saiigurh, porta sur les 
mêmes bases. 

FIN nu TOME CIHQUitlIEi 

* 

VELE DE LYON 

llbliotb. du Palais du km 
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